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;    L'ANN  ÉE 

LIT  TER  AIRE. 
LETTRE    L 

LA  Littérature  reflemble  à  . la  Ter- 
re \  elle  n'eft  pas  toujours  féconde. 
Si ,  dans  la  longue  carrière  que  /ai  fbar«* 
laie  jufqii  a  prêtent  9  vous  avez  rencoa« 
tré  ,  Monfieur  ,  quelques  lapdes  ftérî- 
les ,  accufez  -  en  lur  -  tout  la  difette  à% 
bons  écrits  que  nous  avons  fouvenc 
éprouvée*  Je  n*ai  pas  befoin  de  vous 
faire  obferver  que  lefuccès  d*un  ouvrage 
Périodique  du  genre  de  celui-ci  dépend 
toujours  ,  non-feulement  du  plus  ou 
moins  d  abondance  ,  mais  du  plus  ou 
ihoins  de  piquant  des  Livres  nouveaux. 
D'autres  caufes  cependant  ont  contribué» 
je  l'avoue,  à  répandre  la  féchereffe  fut 
plufieurs  de  ces  Feuilles.  Je  me  rappelle 
cette  pbrafe  de  V Avcrtijjcment  que  jo 
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4       VAsNÈM  Littéraire. 

mis  .  à  la  tète  de  mon  N^  I  1 770  :  Si 
ton  s*€jt  appcrçu  de  quelque  négligence 
dans  lêé  années  derntires ,  h  Public  & 
les  gens  di>'  Lettres  fçauront  un  Jour 
qu'elle  ne  doit  pas  être  imputée  à  Vau^ 
teur^  Vous  n'entendîtes  pas  alors  fans 
doute  ce  que  je  voulois  dire  j  je 
rars  aujourd'hui  vous  donner  le  moc 
de  1  énigme  ;  îl  eft  de  mof  intérêt  » 
peut-êtfe  même  il  n'eft  pas  indifférent 

pour  r,Hiftoire  Littéraire ,  que  ce  f^* 
cret  foit  mis  au  jour. 

Les  Phîlofophes ,  M.  de  Voltaire  àleur 
tète  5  crient  fans  celTe  â  la  perfécution,  Se 
et  font  eux-mêmes  qui  m'ont  perfécuté 
de  toute  leur  fureur  &  de  toute  leur 
adreflè.  Je  ne  vous  parle  pas  des  libelles 
afbominabtes  qaîls  ont  publiés  contre 
moi ,  de  leur  acharnement  i  décrier  ces 
malheureafes  Feuilles  qui  n'en  font  de« 
Venues  que  ptus  célèbres  ^  de  leur  em- 
prëATement  a  y  faifir  tout  ce  qui  pouvoit 
fttvir  dfe  ^ptérexte  i  teur  méchanceté  ,| 
de  leur  inteîH^fence  dans  l'art  d*empoi- 
fomret  des  Articles  où  le  Public  ne 
voyoîtaucun^veniri,  de  leurs'efiTorts  pour 
me  rendre  odieux  au  Gouvernement  » 
dfe  ïewt  Tatisfa^îtiôh  lorfqulls  ont.pit 


A  N  jf  È  E     1771.  y 

téaflir  à  me  faire  interdire  mon  travail  » 
&  quelquefois  même  a  me  ravit  la  libec* 
te  de  ma  perfonne.  Malheurepfenienc 
pour  eux  ,  ces  nuages ,  afTemblcs  fur  ma 
tête  par  le  fouffle  de  leur  haine ,  fe  diffi* 
poient  bientôt  »  & ,  dans  le  moment 
qu'ils  fe  flattaient  d'être  délivrés  d  ua 
Âriftarque  incommode ,  je  reparoiflbis 
fur  Tarène  avec  Fardeur  d'im  Athlète, 
dont  quelques  bleiTuces ,  que  des  lâches 
lui  ont  faites  en  trahifon ,  raniment  le 
courage  au  lieu  de  l'abattre.  Ce  n'étoic 
pas  là  le  ùicchs  que  mes  ennemis  at- 
tendoient  de  leurs  fçavances  manœu- 
vres. Le  grand  but  qu'ils  (e  propofoieiit 
ètoit  l'extinâion  d'un  Journal ,  où  je 
refpeâie  auflî  peu  leur  doArine  de- 
teftable  que  leur  ftyle  emphatique  1  où  » 
foible  rpfeau  ^  j^ai  Tinfolence  de  ne  pa» 

Êlier  devant  ces  cèdres  majeftueux« 
;nfin  «  défefpérés  de  ne  poinvoir  faire 
fupprimer  c^s  Feuilles ,  ils  formèreni  1q 
projet  de  les  faire  tomber  ^  &  voni 
conviendrez  ,  Monfieur^  quand  vous 
en  ferez  iaftruit ,  qu'ils  s'y  prirent  très* 
habilement  pour  couronner  ce  delTeiri 
d*ane  heureufe  exécution*  Le  détail  de 
cçne  anecdote  ne  vous  ennuyera  pas* 
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€        1^ Année  LittêrjUrs. 

Je  n'ai  jamais  fait  imprimer  une  H* 
gne  fans  Taveu  de  l'Âdminiftiation.  Je 
n'ai  point  quitté  la  France  pour  aller  me 
livrer  à  la  coupable  manie  d'écrire  im- 
punément des  horreurs  abfurdes  contre 
la  Religion  .,  contre  Thonncteté  publi- 
que ,  contre  le  païs  qui  m'a  vu  naître  » 
contre  mes  compatriotes.  Je  n'ai  point 
cherché  un    afyle    aux  extrémités   du 
Royaume  ,  afin  d'être  toujours  à  por- 
tée de  prévenir  y  par  une  prompte  rûite 
dans  une  région  étrangère  ,  les  |uftes 
xhâtimens  dus  au   vil  Calomniateur  • 
à  l'Ecrivain  obfcène,au  Satyrique  ef- 
fronté. Si  ma  vie  s'étend  au  delà  des 
bornes  ordinaires  9  je  ne  fouillerai  point 
de  fiel  Se  d'opprobre  les  bords  de  mon 
tombeau  j  je  n'abiiferai  point  de  l'in- 
dulgence qu'on  accorde  au  nombre  de^s 
années  pour  me  permettre  des  infamies 
dont  on  n'autoit  pas  fait  grâce  à  ma  jeu« 
neffe  f  je  ne  donnerai  point  au  Monde  le 
fpedacle  d'un  vieillard  mécontent ,  cha- 
grin ,  jaloux  &  colère  ;  je  fie  finirai  point 
tnes  jours  dans  les  tortures  de  l'envie 
&  dans  le  défefpoir  du  banniiTemenc* 
C'eft  au  fein  de  ma  Patrie  ,  au  milieu 
4e  la  Capitale  &  de  mes  Concitoyens  ^ 
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f6a9  tes  yeux  des  dépositaires  des 
Joix  de  la  Littérature  ,^que  j'ai  pris, 
que  je  tiens ,  &  que  je  quitterai  la  plu- 
me ,  quand  ma  main  tremblante  ne 
pourra  plus  la  conduire. 

UnCenfeur/nomméparle  Chef  de 
la  Juftice ,  a  toujours  mis  à  mes  ouvra- 

Î^es  le  fceau  de  fon  approbation.  Feu  M. 
'Abbé  Trubla  fut  chargé  pendant  long- 
temps de  les  examiner.  Mais  ,  fatigué 
des  plaintes  importunes  des  Auteui:s 
qui  lans  ceiTe  lui  faifoient  des  reproches 
de  mes  Critiques ,  il  m'annonça  que  fon 
repos  ne  lui  en  permettoit  plus  la  révi* 
fion.  Je  demandai  un  autre 'Cenfèur, 
& ,  pour  le  mettre  à  couvert  des  ctiaiW 
lexies  de  la  tourbe  des  Ecrivailieurs ,  je 
priai  le  Magiftrat  qui  préfidoit  alors  i  la^ 
Librairie  >  de  m'en  donner  un  qui  gardât 
l'anonyme.  Le  Maeiftrat^gouta  cet  expé-' 
dient  \  mais  il  ajouta  qu'il  ne  faltoit  pat 
que  je  fçuflè  moi  -  même  le  nom  du 
Cenfeut  ,  afin  que  5  lorfqu'il  fe  croi- 
roit  obligé  de  me  rayer  quelques  traits  » 
il  fut  inacceflible  à  mes  inftances  pout  ^ 
les  lui  Biire  paflTer.  On  régla  donc  que 
ce  Cenfeut  ne  feroit  connu  que  da 
Magiftrot  &  d'une  autre  petfonne  que 
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jq  cohnoittois ,  à  qui  je  remectrois  mes 
Articles  >  qui  feroU  chargée  de  les  don- 
iier  au  Cenfeur  ,  Se  de  les  retirer  de 
ff3  mains  lorfqull  les  ayroit  approuvés. 
Je  n'eas  lieu  que  de  m'appUudir, 
pendîwt  plufieurs  annéesi ,  de  cet  arran- 
gement. Mais  lofficieux  médiateur  s'é- 
t^nt  démis  de  cet  emploi^  un  autre» 
queje  connoi({bis  encore,  prit  fa  placç. 
J'ignorois  qu*il  fût  l'ami  de  mes  enner 
n^is  y  ils  lui  firent  part  d'ua  moyen  neuf 
&  admifabk  qu'ils  avoiem  imaginé  pour 
dégoûtef  le  Public  de  mon  ouvrage  : 
c'étoir  de-me  renvoyer  tous  les  Articles 
lU)  peu  faillatis  ^  fans  les  faire  voir  au 
Cofifeur ,  en  me  marquant  que  co  dçr* 
nier  leur  rèfufoit  fonapprobation.Ceiid 
heureufe  idée  fut  merveilleufemcht 
remplie.  Toutes  les  fois  que  ,  dans 
mes  Extraits  >  je  m'avifois  de  m'égayec . 
aux  dépens  de  quelque  grandi  ou  pe- 
ut Philofophe ,  le  nouveau  faâeur  me 
les  rendoit ,  ôc  ne  manquoic  pas  de  me 
4ite  d'un  air  touché  que  le  Cenfeur 
00  vouloic  pas  en  entendre  parler.  Je 
ans  qu'on  l'avoit  changé  ,  &  que  fon 
fnccefieur  étoit  dévoue  aux  Philofophes,, 
&  geuc-êcre  Philofopbc  lui-même.  Ce 


lyran  invifible  (  car  ye  m'en  prenoîtilui 
leul  de  ce  genre  inoni  de  perfécucion  ) 
n'admeccoit  que  les  Articles  ^ui  nV 
voient  aucun  Tel.  Ceux  qu'il  rejettoit  f 
il  falloit  les  remplacer  par  d'autres  que 
fétois  obligé  de  faite  à  la  hâte  »  SC 
Ycms  jagez  bien  ,  Monfieur  »  que 
mon  travail  fe  refTentoit  dé  cette  pré-* 
cipitation.  Le  Roi  d'Egypte  ,  qui  vou* 
loit  détruite  les  Jui6i  répandus  dans 
fes  Etats  ,  dit  à  leurs  fages-femtnes  : 
Quand  vous  éccaucherei  lesfimmcs  dt^ 
Hibrtttx  ,  au  moment  où  Vtnfantjorn* 
m  ^  /i c*€Jl  un  tnfant  malt  y  tut[  ^  U  \fi 
c\fi  umjilUy  Uîjfci-ltivhrt  ♦.  Ceft 
préciféuient  Tordre  qu  avoient  donné 
au  perfide  entremetteur,  au  fajetdemes 
Feuilles ,  les  Pharaons  de  notre  Par- 
nafle*  Ce  cruel  manège  a  duré  près  de 
quatreans,  Enfin^j'y  foupçonnai  quelque 
tnyftère.  Il  ne  me  ^jarpiflbit  pas  natu 
tel  qu'il  y  eût  en  France  un  Cen- 
feur  affez  déraifonnable  pour  condam- 
ner des  Critiques  ,  qualc]|Udfois  un 
peu  vives  à  la  vérité  ,  mais  roujoucs 
renfermées  dans  les  bornes  prçfcrites; 

^fixoic  Chap.  I ,  vcrC  U.  ^    ^ 

Av 


J[e  confiai  ma  penféeattMagîflFatfàge^ 
honnête,  intègre iutant<ju  éclairé,  qui.,, 
ibos  les  ordres  de  M.  le  Chancelier , 
veille  aujourd'hui  fiir  le  Départemenc 
de  la  Librairie.  Il  daigna  m'écou*- 
ter  avec  intérêt ,  &  promit  de  me  ren- 
dre, juftice.  Je  lui  laiflfài  toupies  Ar- 
ticles qu'on  avoir  impitoy  ablen^eiu  pros- 
crits. Il  les  fit  paflêr  à  mon  Cenfeur ,. 
accompagnés  d'une  Lettre  par  laquelle 
il  lui  demandoic  pourquoi  il  ne  les 
avoir  pas*  approuvés.  Le  lendemaia 
le  Cenleur  rapporta  ces  ArticIes^  au  Mar 
giftrat  ,  en  lui  proteftant  que  jamais 
on  ne  les  lui  avoit  envoyés  ,  que  c'é»^ 
toit  pour  la  première  fois  qu'il  les: 
avoir  lus  ,  &  qu'il  n*y  trouvoit  rie» 
qui  lui  parût  devoir  çn  empêches  Tim^- 
preflîon»  Je  faifis  cette  circonftance  pour 
iblliciter  que  l'on  me  permît  de  con*> 
noître  mon-  Approbateur  '&  de  lut 
adreiTec  moi-même  mes  ouvrages  },c^ 
qui  me  fut  accordé. 

Il  y  adeuxans,  Monfieur,que  mes 
entraves  font  brifées-.  Se  vous  avez  pu 
ifOttsappercevoirque ,  depuis  cette' épO" 
^ue  ^  ces  Veuilles  font  taites  av^c  plus»' 
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de  foin  'y  car  je  ne  y  oas  diffimale  pas  que 
je  les  négligeois ,  dégoûté  par  tant  de 
ttaverfes.  Mon  Cenièur  aâuel  eft  un 
homme  de  mérite  t  inftraic ,  jufte,  im- 
partial» qui  ne  tient  à  aucune  fefte  » 
a  aucune  cabale  ,  è  aucune  cotcerie. 
Cet  éloge  feroit  en  pure  perte  pour  fon 
amour-propre,  s'il  en  écoit  fufcepcible  , 
puifqoe  le  Public  ignore  fon  nom ,  k 
qu'il  n*eft  fçu  que  du  Magiftrac  &  de 
moi.  Âinfi  l'on  ne  me  foupçonnera  ipzd 
de  voulou  le  leduiie  ^  U  connoît  d'ailleurs 
jna  fàçoji  de  penfer  ;  il  fçait  que ,  s'it 
pouvoic  m'écbappec  quelque  craie  de- 
fatjre  odieufe  ic  perfonneîle)  je  ferois 
le  premier  â  loi  rendre  les  plus  vives 
aâions  de  grâces  de  l'avoir  effacé*  Aidé 
de  fes  confeils  ic  pTetn  de  confianee  dans- 
foD  équftié  y  ,  je  ibis  biens  déterminé  ^ 
dalTé- je  effiiyer  de  nouveauic  orages  ^» 
à  cominuer  mon  travail  avec  rtionr- 
nete  liberté  que  j'ai  recouvrée.  Tant  que 
le  Gouvernement  jugera  convenable  dé 
tolérer  mes  efforts  ,-ils  felont  employés;  * 
à  venger  la  Raifon,  la  Vérité  y  le  Goût  y 
des  atteintes  que  leur^portenc  le  ^aiix 
bei-efpcic  ic  la  fauile  Philofophie  di» 
foor.  ' 

An     . 
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Obfcrvatiçns  i^unThiologîtn  fur  T Eloge 

'  de  Fénelon  ,  courûnni  par  CAcadi" 

mit  FrançoifiU  2|  Août  1771  :àM. 

.  de  la  Harpe  j  Brochure  in^i^  j  [â  Pa^ 

ris  chei  Valade  LUrdire  rue  Saint 

Jacques^  . 

UN  grand  nom  eft  lUi  grand  far* 
deao.  Si  fon  éclat  acticd  lés.regards 
&  leshommage&d'uncercainPublic,  il 
en  eft  un  autre  qui  ne  partage  ni  la  me-* 
mecumofité,  ni  la  .même  admiration. 
Q>mbien  de  fois  »au  faîte  de  la  gloire 
Littéraire,un  Poëte  ^  un  Orateur  célèbres 
n  ont-ils  pas  regretté  la  retraite  obfcure  . 
&  paifibled'où  leur  génie  \t$t  avoir  fait 
ipfm  !  Je  pourrois  appuyer  cette  vérité 
d'une  &ule  dllluftres  exemples.  Je  me 
conteme  de  ceux  de  CornùiU^^  de  Ra*. 
cine  &  de  M.  de  la  Hatpu  Un  Miniftre 
pttiiTant  &:  TÂcadémie  en  corps  fe  li^ 
givrent  contre  le  Cid  de  CùtrmlU^  La  • 
?&^/^  de  fen  émule  ait  chfinfennée.pajc  . 
rU&tel  dq  RambouiUstt  le  b^  Eloge  de 
Finelon  par  le  fublime  auteur  deMéloùiê^  - 
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n'a  pas  éprouvé  plos  d'indulgence.  Je 
croyois  l'orage  de  la  Criciqae  appaifé  ^ 
mais  voici  un  nouvel  ancagonifte  oui  ^ 
d'une  main  facnlège,ore  coucher  aux  lau* 
tiers  de  M.  y/e  U  Harp^^n  J'ai  lu ,  Mon- 
•»  fieur  y  dit  -  il  au  Panégyrifte  »  votre 
V  Elc^edei^^/o/rj  je  l'ai  lu  avec  tout 
I»  l'intérêt  que  demandent  le  fujet^  l'au- 
»  tear  Se  l'Académie  qui  Ta  couronné, 
it  II  y  a  fans  doute  dans  votre  ouvrage 
n  des  chofes  bien  vues,  j'y  recoançis 
»>  quelquefois  Fcnelon.  Mais  ,  peunet* 
»  teamoi  de  vous  le  dire ,  votre  pin- 
»  ceau  n'eft  pas  toujours  fidèle  j  ilman« 
j»  que  fouvent  de  vérité.  Votre  Eloge 
H  eft  femblable  à  ces  portraits  où  1  on 
n  reconnoît  à  un  ceruin  air  de  relTem- 
»  blance  celui  que  l'Attifte  a  voulu 
f»'  peindre,  quoiqu'il n*ait pas. faid tous 
3»  les  traits  nécefTaires  pouc  rendre  exac- 
te tement  l'image  de  l'objet  qu'il  s  ed 
»  eâForcé  de  fepréferit^j:.  Je  n'exami- 
V»  neraî  point  ici  votre  ftylejje  ne  vous 
»  dirai  pas  que  le  leâeur  craint  de  ne 
n  jamais  arriver  à  la  fin  de  votre  pre^ 
n  mîère  phrafe  »  qui  ,  tnalgré  ^  Ipn^' 
$>  gueuc,  n'en  eft  pas  plus  .inteIUgib|j:  y 
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^  que  TOUS  êtes  foovenc  précieux  &  ife- 
«  cherché  ;  que  vous  n'êtes  }amais  fi 
»  froid  que  lorfque  totts  voulez  émou* 
»  voir  j  que  vous  ne  counoitTezpasen-' 
^^  cote  tecte  éloctuence  fimoie  y  natu* 
j^  relie,  douce  &  haraidnieule  qui  per- 
1^  fuade^qtie  rien  n'y  efl:  plus  oppofé  que 
if  la  tiianie'de  dire  des  chofes  nouvelles 
»  &  philofophiques  :  je  iaidè  ces  objets 
»»  à  des  hommes  plus  exercés  dans  Tare 
9è  de  la  Critique»  &  [e  teviens  à  Fénc-- 

L'anonyme  (e  pfaînrd*abord^de  fim- 
pùtation  de  tolérantifme  que  M.  de  la 
Harpe  ù\t  à  Fintlon  d'après  les  idées 
de  r auteur  dujîécl'e  de  LouisXlVyfon 
maître  &  fon  ami  ,  qui  accufe  F  Arche  ^ 
vêque  de  Cambrai  d'être   mon  .dans  le' 
Py/rAo/ii/îwe.ir  venge  enfuife  la  mémoire 
de  Louis  LE  Grand  fur  laquelle  la  Phi- 
fofophie  cherche  i  répandre  des  nuages^ 
a  loccafion  du  fameux  Edit  deNances.-. 
j»  De  quel  droit  venez^ vous  infulter  aux: 
m  mânes  d'un  de  nos  plus  grands  Rois  V 
n  De  quel  front  ofez- vous  dire  a  la  na-^ 
»  non  qu'il  ne  voulut  détruire  le  Cal* 
I»  lûikFme  que  par  vanité  ?.,.••  Crpiesuf 
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C'  on  fur  votre  parole  çiue  les  Gtlvi-^ 
niiles  fûfftnt  des  Ju/ets  paijiklts  ^ 
eu  ^^onpouvoit  au  moins  Us  contenir 
par  V'autonU}  Il  falloic  donc  ^Mon* 
(Teur,  que  la  moitié  de  la  Nation  fut 
toujours  armée  pour  veiller  fur  Tau^ 
tre.  Qiielle  trifte  néceffité  !  Vous  tes 
appelîez^  J^i  fujets  paiJibUs  ^ils  l'é- 
coient  alors  parce  qu'on  avoir  dé- 
moli leurs  Places  oc  sûreté ,  parc^ 
^  c]pi'on  les  avoir  défarmés ,  parce  qu  iU 

•  éioient  Tes  plu^foibles.  Sept  Roisoc^. 
»  cupés  à  combaure  cette  nj^d^re  ton* 
r  /oiKsrenaifranteyétoientpoarXoi^iS^ 
r  Xiy  un  exemple  frappant  ;  il  étoio 
f  de  fou  devoir  de  préferver  la  France* 
»  de  nouvelles  guerres  civiles ,  &  d'af^ 
»  sûrer  le  trône  à.  fa  poftérité  »  en  ester- 
»  rainant  une  héréfîe  dont  les  principes^ 
»  font  égalemenr  oppofës  ii  à  lauio- 
I»  rite  {pirimelle  de  TEglife  &  i  Tau*-. 

•  tocité  temporeHe  des  Rois«  Son  atu^ 
lâchement  a  la  Religion  Catholique; 
»  prcduifît  la  révocatioUr  de  TEdit  de 
y  Kantes ,  &  la  PoUâque,  qui  ne  voa-. 
»  loic  que  des  fujets  de  la'  Religion  do; 
w  Prince  ,  ordonna  les  violences  qui 
»  furent  exercées  fous  fon  nom,&la^ 
HT  plûpaitfànsfoacot^enteine&u  Voiià^ 
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n  lavcrîté,  Monficur,  cette  vérité  que 
9>  VOUS  avez  Voulu  méconnoicre  pour 
»  vous  livrer  à  des  déclamations  qui 
t»  n'ont  ni  le  mérite  de  la  nouveauté , 
»>  ni  par  conféquent  celui  d*ètre  pU 
t>  quantes.  i» 

Le  Théologien  donne  des  éioge$  aut 
détails  dans  lefquels  M.  de  la  Harpi  eft 
entré  fur  l'éducation  à\iD\xt  de  Bour- 
gogne ôc  fur  le  Télimaque  \  mais  il  lance 
Panathème  fur  le  commencement  de  la 
fetconde  Partie  du  Difcours  couronné. 
L'anonyme  n'aime  pas  non  plus  <Jué 
pour  élever  Fénelon  on  abaifle  Sojfuet  , 
fon  advcrfaire  dans  l'afFaire  du  Quié- 
tifme«  11  fuit  M.  de  la  Harpe  pas  à  pas 
&  lui  dit  fans  détour  :  »  Je  ne  fçais  fi 
9)  les  gens  de  Lettres  applaudiront  â 
n  votre  jugement  fur  Vrlifloire  Uni^ 
is  vtrftlle  de  BoJJuet.  Ne  pourtoit  -  oii 
»>  pas  vous  dire  que  c*eft  un  ouvrage 
s*  âuflî  unique  dans  fon  genre  que  le 
9>  Tilimaque  dans  le  fien  »  &  qu  on  ne 
>>  peut  le  comparer  aux  E>ifcours  dé 
^'FlcuryJ^t  l'Hiftoire  de  l'EgUfe  ? 
Vf  Quelle  •différence  quant  à  l'immen- 
99  fité  du  plan  &  à  la  beauté  de  i'exé- 
>9  cution  !  Avec  quelle  rapidité  nous 
9>  \ttet-il  fous  les  yeux  l'élévation  ic  U 


j9  chute  deis  Empires!  Qu'il  eft  fabli- 

»  me  lorfqu'iL  nous  dévoile  les  fecrets 

w  de  la  Providence  !  Qae  fa  marche  eft 

»»  grande&majeftueufe,qu  il  rend  la  Re- 

j»  Hgion  digne  de  nos  hommages  &  de 

j»  notre  vénération ,  locfqu'il  démontre 

a»  que  la  venue  de  Jéfus-Chrifteft  Tac* 

u  compliflement  de  toutes  les  Prophé* 

w  ties  6c  le  feu  1  but  auquel  fe  rapporte 

»  la  chaîne  des  évènemens  ménagés  par 

9»  l'Eternel  !  Il  ne  laiCe  rien  à  defîrer, 

n  &  jamais  l'éloquence  ne  prêta  tant  de 

s»  charmes  à  TMiftdire  icz  la  Religion..» 

y9  Ramfai  ,  l'élève ,  l'ami  &  l'hiftorien 

a»  de  Tirulon^vom  a  fourni  des  détails 

M  heuretix  fur  l'éducation  du  Duc  dt 

V  Bçûrgognt.  Que  n'avez- vous  puifé 

H  dans  la  même  fource  lorfque  vous  de- 

9»  viez    parleif  des  vertus  épifcopales 

9»  de  votre  héros  ?  »  Il  me  femble  qu'en 

ce  point  l'anonyme  à  tort.  Exiger  qu'un 

illoftre  adepte  de  la  Philofophie  ab^iile 

la  dignité  dé  fon  pinceau  jufau  à  repré- 

fenter  les  vertus  obfcures ,  plébéiennes 

Se  rampantes  que  confeille  la  Religion 

&  que  fon  motif  relève ,  c'eil  ne  point 

connoitrcfonfiécle,ceft  s'expofer  àlari- 

(ce  publique.Â  la  place  de  ces  lieuic  com- 


J 
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mnns  dVmour  de  Dieu  y  de  perfeâlo» . 
évangélique  ,  de  vigilance  paftorale  &  . 
de  coacce  Diâionnaire  chrétien  &  vul- 
gaire ,  ne  vauc  -  il  pas  miebx  dire  d'ur»  - 
leul  mot  un  trifor  inépuifabU  d'amour 
pour  V humanité  ^&  nt  rien  Voir  dans  la,- 
nature  que  U  plaijir  de  faire  le  bien.  VoiU 
le  portrait  de  l'Archevêque  de  Cambrai  » 
^nepenfez-vous  pas  comme  moi.  Mon-» 
âeur  ,  qaune   philanctopie    générale 
fubftituéeaux  motifs  farnaturelsqu'inf*^ 
pire  la  Religion ,  a  fuffi  pour  foutenic 
ce  grand  homme  dans  la  carrière  pénible 
des^  vertus? 

LeThéologien  conclut  ainfî  fa  Lettre  : 

9t  TAcadépiie  avoir  propofé  pour  fu* 

j»  jet  du  Prix  de  cette  année  TËloge 

f9  de  Ftnelon^  Fineiori  étoir  citoyen  , 

■n  homme    de    Lettres  ,   Chrétien    y 

n  Evcque.  Ne  lavoir    préfenic    que 

n  comme  citoyen  &  homme  de  Lec- 

n  très ,  c'eft  vi*avoir  fait  que  la  moi- 

n  tié  de  fon  éloge  ;    c'eft  donc  n'a* 

n  voir  mérité  tout  au  plus  que  la  moitié 

f»  du  Pfix.  >>  Convçnez  ,  Mofifieur  ^ 

que  dans  cette  conclufion  il  n*y  a  pas» 

moins  d'indulgence  que  de  vérité.  ^ 

Je  fuis ,  &c. 

jt  Paris  ce  4  Janv  ier  177*. 
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Les  Comédies  de  Térènce ,  TraduSlon 
nouvelle  avec  le  texte  Latin  '  à  côté& 
des  Notes-;  par  Af.  l*Abbé  le  Mon^ 
nier  ;  a  Paris  rue  Dauphine  che^  Ch, 
Antoine  &  Claude^Ant.  Jomheri^hre 
ôfiis  y  j  volumes  in*  S®  de  plus  de 
500  pages  chacun  ^    avec  des  gra* 

Il  feroît  inutile,  Monfîeur  f  de  faire 
aujourd'hui  VélogtàtTérence.  M.TAb- 
bé  le  Monnxer  femble  avoir  indiqué  lui- 
même  la  route  qu  on  doit  fuivre  dans 
Texamen  de  fa  traduâiion.  Voici  le  dé- 
but de  fa  Préface  :  Pourquoi  traduire  Té* 
rence  après  que  Madame  Dacicr  Va  tra* 
duit }  Cette  queftion,  dit-il ,  lui  fut  faite 
lorfqu'it  mettoit  la  main  à  l'ouvrage  \  il 
craint  qu'on  ne  la  falTe  encore  après 
l'avoir  lu.  J'examinerai  fi  l'on  feroit  en 
droit  de  ta  lui  répéter. 

Le  nouveau  Traduâbeur  rend  piftice 
au  mérite  de  Madame  Dacïer  \  il  ne  s'é- 
carte  point  de  la  confidération  due 
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à  cette  Sçavante  j  mais  en  même- 
temps  il  tui  fait  des  reproches.  Son  ftyle^ 
4Jic-il  ,  eft  furanné  ,  &  ,  pour  adoucir 
cette  imputation ,  il  en  attribue  la  caufe 
au  ftyle  comique  qui  vieillie  plus  qu€ 
iipux  autre.»  Les  Langues  vivantes  font , 
>»  félon  lui  ,  une  monnoie  frappée  au 
M  coin  de  1  ufage.  On  peut  comparer  1« 
>?  fivle  familier  aux  elpècçs  de  peu  de 
I»  vlleur  qui  circulent  journellement, 
j>  &  dont  l'empreinte  eft  bientôt  cîîa- 
»  cée.  Moliire  n'a  plus  la  fraîcheur  de 
>»  Boileau.  %* 

.  Un  autre  reproche  qu'il  fait  â  Ma« 
dame  D acier  ,  c'cft  de  n'avoir  pas  tou- 
jours faifi  le  vrai  fens  de  Térence.  If 
avoue  en  même  temps  qu'elle  a  éclair- 
ci  plufieurs  paflTages  qui  n'avoient  poinç 
été  entendus,  »  Si  elle  s'eft  trompée  , 
99  dit-il ,  c'eft  qu'elle  eft  venue  la  pre- 
V  mière.  Peut- être  aurois  -  je  fait  plus 
M  de  fautes  qu'elle ,  û  j'avois  été  prive 
I»  de  fes  lumières,  »» 

Le   nouveau  Traduûeur  accufe  en* 

core  Madame  Dacier  de  n'avoir  qu^ua 

(eul  ton  pour  cous  les  âges ,  tous  les  états , 

tous  lescaraâères  »  toutes  les  fituations, 

>  Si  Térence  ,  pour  peindre  le  trouble 
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i»  (Tane  paffion,  Aipprîme  une  partie  da 
st  difcours  5   Madame   Dacitr  a   Tac» 

n  cention  de  le  fuppléôr Lorfqne  I? 

»  Poète  ,  pour  bâter  la  tiiarcbe  de  Tac^ 
H  tîon  9  emaiïe  les  faits  &  les  indique 
n  par  des  mots  rapides  ^  Madame  jD^« 
^  cicr  laifle  courir  Téuna  ^  Se  marche 
t»  pofêmem  à  fa  fuite.  Dam  lesdialo* 
f»  gués  où  la  paffion  s'esepiiîme  avec  cba^ 
s>  feut  ;  elle  a  mkuic  aimé  tout  refroi^ 
1»  dir^  Se  blefTer  la  Nature  <)ae  l*exaâi^ 
u  tude  grammaticale.  «» 

Voilà  des  reproches  graves  faits  i 
Madame  D  acier  y  dont  louvrage  cft  ef- 
tîmé.  Il  faut  examiner  s'ils  font  fondés^ 
&  /î  le  nouveau  Traduâeur  a  évité  les 
défauts  qu  il  It^i  attribue.  Voyons  dV 
bord  quelques-uns  des  paflages  de  Ma- 
dame Dacitr^  dont  le  nouveau  Trst** 
dudeur  parle  dans  fa  Pt4fact  y  te  com*-' 
parons  cesi^iêmes  paSages  rendus  dans 
la  nouvelle  Traduâion;  enfuiie  nous 
mettrons  en  parallèle  des  morceaux  des 
deux  Tfadui^ons  qui  n'ont  pçint  été 
cités  par  M.  l'Âbbé  U  Moanien  Cette 
mascbe  rendra  pIû»  sûr  le  jugement 
^u'on  doit  portçr  de  l'un  &  de  l'au-t 
tre. 
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M.  l'Abbé  IcMonniercne  cette  phrafe 
de  Madame  DacUr  :  as- tu  peur  ,  im^ 
pcfiincnt  que  tu  es  ,  que  fi  tu  euffes  relâ^ 
chiunpeu  de  tes  droits  ,  &  que  tu  euffes 
faitplaifir  â  ce  Jeune  homme  ,  cela  ne 
t\ût  pas  été  rendu  au  double  ?  Cette 
phrafeeft  trop  tnauvaife  pour  qu  on  f^a* 
chegré  i  M*  l*Abbé  le  Monnier  d'avoir 
mieux  traduit.  D'ailleurs^  le  pafTage  La*- 
tin  n'^voit  rien  de  difficile.  C'eft  un  va-* 
lec  qui  parle  à  un  parem ,  Adelp.  A3e 
II  y  Se.  III ,  te  qui  lui  dit  : 

Metuifti»  fi  nunc  de  tuo  jure  concclHiles  paulii^ 

liim , 
Atque  a  Jolefccntî  cfTes  morigeratus ,  homiaum 

homo  ftaltiffirocy 
Ne  noa  tlbi  iftuc  fançtaret  ? 

Le  nouveau  Tradudeur  ,  en  fupprî- 
inant  l'interrogation  ,  &  rejettant  â  la 
fin  du  couplet  l'apoftrophe  Aoiw/iïii/w  ho' 
moftuliijfime  y  a  rendu  fon  (tyle  plus  ra- 
pide &  plus  naturel }  il  rend  ainfi  ce  paf- 
ikge  :  Vous  ave^  craint  qu'en  nldchant 
un  peu  de  vos  droits  pour  obliger  mon 
maître ,  cette  complaifaiice  ne  vous  rap-^ 
portât  f  as  au  doubU.  Fous  êtes  le  plus 
fot  des  hommes. 
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Antre  pafTage  ciré  de  la  première 
Scène  de  Y  Eunuque  y  &  cité  pac  M. 
VAbbé  U  Monnicr. 

JEgo  ne  illam  ?•:•  qaae  iltiun  ?..«  Qa«  i|ici...Qqa0 

non  ?•••  Sine  modo  g 
Moxi  me  m^im  :  fcntiet  qui  tû  fiem. 

On  croit,  dit  -  il ,  entendre  an  jeune 
homme  tranfporté  de  colère  ;  mais  l'eft* 
il  encore  lorlqa'il  dh  ;  moi ,  j^irois  ta 
i^oirfjlfe  qui  m* a  préféré  mon  rival  , 
qui  ma  miprifé ,  qui  ne  voulut  pai  hier 
me  revoir;  laiffe  -  moi  faire  ,  faimerois 
mieux  mourir  ;ye  lui  ferai  bien  voir  qui 
je  fuis.  Le  nouveau  Traduâeur  a  laiflé 
d'après  foriginal  le  fens  fufpenda 
dans  cet  encfroit  ;  il  a  fçu  confervec 
la  vivacité  du  Latin  que  Madame 
JDacier  a  retardée  en  fuppléanc  ce  que 
Térence  a  voulu  fous  -  entendre.  Voici 
la  traduAion  de  Moniteur  TAbbé  le 
'Monnier  :  d    Moi  ,    retourner    chez 

90  une....  qui  reçoit qui  me  refufe.... 

»  qui  n*a  pas  voulu....  laiiTe- moi  faire. 
n  J'aimerois  mieux:  mourir  )  elle  verra 
»  quel  homme  je  fuis.  » 

Madame  Paàîer,  dans  ce  paiTagé  da 


Hçrmion  Afte  I  Scène  II,  PerfadRtho^ 


is  ce  patiage  ( 
II,  Pcrfaapi 


^4         VANViz  LiTTÈRJiRM; 
.mini  :  faffum  efl ,  vtntum  ejl  j  vincimur; 
duxity  ttzdmii^  UperAïade  notre  hom- 
n  me  ;  on  fuit  ce  bel  expédient  ;  noqs 
>}  allons  devant  les  Ju^es  ;  nous  fom- 
^  n^^  condamnés ,  il  époufe.  »  M«  ie 
Monnier  imite  la  rapidité  dû  Latin.  99 11 
9>  perfuâde  notre  bodime  ;  affigtfatîon , 
^  plaidoirie ,  procès  perdu  ,  matiagei  w 
11  eft  certain  que  cette  tradudion  n*eft 
Das  traînante  comme  k  preinière.  Û*aiU 
leurs»le$  circonftaaces  de  la  manœuvre, 
dont  il  s'agit  ayant  été  déjà  détaillées  » 
il  n  etoic  pas  niéce^aire  de  \e^  déuillér 
iencore. 

M.  l'Abbé /«  Monnier tz,mott/è  un  au- 
tre exemple  tiré  du  même  rhormon  »  ^ 
que  )e  vous  citai  ^  en  vous  annonçant 
le  Profpcûus  de  faTradudion  *.  Com- 
me on  doit  préfumer  que  le  nouvel  in- 
terprète n'aura  pas  choifi  les  meilleurs 
pâuàzes  defon  adverratre,  il  eft  â  nro«* 

5'os de. rapprocher  encofe  les  deux ïrn- 
uâionsqansquefques  jmorcêacix.Choir 
ïiffons  ceux  où  la  différence  eft  pliis 
f^iznàe.  À dclphcs^  Jclc  III.  Scène  II  :lç 
valet  Geia  arrive  hors  d'haleine  &  tociç 

•   *  VtïytirVjinnklMarainiyéyTotm  YIII 
"     *  trouble 
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troublé  du  malheur  qu'il  vient  d  ap- 
prendre.Ce  malheur  cft  rinfidélité  d'-E/*- 
chinuç  ,  l'époux  de  la  jeune  maîcc  elTe  de 

G    E    T    A. 

Nunc  illQ^eft^quodfionanes  omaia  f^a  coafi- 

lia  conférant , 
Att^e  buïc  malo  faluccm  quanaat^  adxilii  aî- 

hilaihrant^ 
Quod  mihique ,  herzque  ,  filixqae  hetLU  cft. 

Vxmifcroroihiî 
Tôt  res  repenti  circacnvallanc  ■,  uade  emerg 

non  poceft. 
Vis  ,  cgeftas ,  injaftitia  ,  rolicuJ||k  infaroia. 
Hoccinefecium  !  o  (cèlera  !  o  gênera  facrilegal 
^    o  homiacm  itnpiam  1^. 

Traduction  de  Madame  Dacun 

9»  C'eft  préfentement  que  nous  fom-^ 
4»  mes  dans  un  état  que  »  quand  toute 
n  la  terre  s'aûTembleroit  pour  confulcer 
n  ic  pour  chercher  du  remède  au  mal- 
M  henr  qui  nous  eft  arrivé  ,  à  ma  maî-^ 
••  trefTe  ,  à  fa  fille  fc  i  moi ,  tout  cela 
i»  ne  nous  feroit  d'aucun  fecours.  Que 
sp  je  fuis  miférable  !  Mille  maux  fon( 

JM.  ij7  X.  T$mcU  ^ 


^é      l^Anxèe  Littéammam: 

>>  venus  nous  affîéger  tout  d'un  coup  ; 
»  fans  qu^il  nous  refte  un  feul  moyen 
^>  de  les  éviter  :  la  violence  ,  la  pauvre^ 
i}  té  ,  rinjuftice  ,  l'abandonneniient  ^ 
I»  l'infamie.  £A*il  poilible  que  le  flécle 
»  foit  Cl  corrompu  ?  Âh  ,  les  maudites 
»  g^ns  \  ah  >  le  perfide  ! 

Traduction  de  JML  VAbbi  U  Monnicr. 

M  Le  plus  funefte  des  malheurs  »  \t 
»  voilà  tombé  fur  moi  ,  fur  ma  mai-, 
n.  tre(Te  ^  fi|r  fa  fîlle«  Non  ,  tout^  la 
>'  prudence  humaine  »  tous  les  Hommes 
»  réunis  ^mt  pourroient  nous  fecourir. 
»  Que  je  luis  malheureux!  Une  foule 
»  de  maux  nous .  accable  ,  il  n'eft  pas 
»  pas  poflîble  de  nous  en  relever.  Pau- 
»  vreté  9  injuftice  ,  abandon  ,  infamie. 
I»  O  fiécle  corrompu  !  ô  fcélératl  ô  race 

M  facrilège!  homme  perfide! «Vous 

voyez  que  le  nouveau  Tradudeur  eft 
moins  verbeux  que  Mad.  DacUr ,  &  ce- 
pendant il  n'a  rien  omis.  Dans  une  note 
fur  ce  paflage  il  dit  qu'il  a  tâché  de  rendre 
dans  le  François  tout  le  trouble  de  (re- 
ia  ,  fi  bien  exprimé  en  Latin.  U  eft  vrai 
ijue  h  phrafe  Latine  ne  marcl;ie  pas  ay^ 
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la  (impHcicé  ordinaire  i  Tcrenee.  Mais 
la  fituation  eft  violente ,  &  le  défordre 
dix  difcours  de  Gc£a  eft  de  la  plus  grande 
beauté. 

Vous  trouverez  encore  des  différences 
bien  fenfibles  dans  un  récit  de  Dave  , 
Âde  II  Scène  111  de  YAndrlcnne^  je 
vais  rapprocher  le  texte  &  les  deux  cra- 
duâions. 

D  A  V  V  s. 

Tous  parer  modo  me  prehendit  xait^Tefê  tibi 

uxorem  dare 
Hoflid  s  item  alia  mulca  ,  quâe  nànc  tion  eft  »ar« 

randi  locus. 
Continuô  ad  teproperans,  percurro  ad  forum  ; 

ut  dicam  tibi  base. 
Vbl  te  non  înveaio ,  ibi  afccndo  in  quenvdam 

excelfam  locum: 
Circamfpîcio  :  Dafqaam.  Forcé  ibi  liujas  video 

Byrrhiam  s 
Kogo  ;  hegat  vidifTe.  Mihi  moleftum.  Qoid 

agam^  cogico. 
Redeantiintereà  ex  ipsâ  remi  incidic  fufpicio; 

Hem, 
Paululum  obfonî ,  ipfus  triftis ,  de  imptoyîfo 

ttuptiac;  * 
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Noncohaprenc«.»  Ego  me  centinao  adCh^a^ 

mcm. 
Cumill^c  advenio  »  iplitu^oantè  oftiutn*  J^qi 

id  fraude  o. 
:  ;  ;  Maneo^  loccrcà  încroire  peninem 
y idco  f  exirc  nemincni  5  matronam  nullt^nf  i 

ip  apdii?us 
Nilornaci  ^  hiriuniulci*  ÂccefEyintCQspcii. 
y  .  •  ^^àmyidentuccoaTcnire  hsccsapciis? 

TraduHion  d^  M(id^m^  Dacuff 

n  Tantôt  votre  p^re  m'a  tiré  i  part  S$ 
te  m'a  dit  qu'il  vouloit  vous  marier  au- 
9»  jourd'hui ,  &  mille  autres  cbofes  qu'il 
99  feroit  hors  de  faifon  de  vous  conter 
M  préfentement.  En  même  -temps  j'ai 
9»  couru  de  toute  ipa  fprçe  a  la  Place 
9)  pour  vous  apprendre  çç  qu'il  m'avoi;  , 
99  dit.  Comme  je  ne  vous  ai  point  trou- 
H  vé  ,  je  Aiis  monté  fur  un  certain  lieii 
99  élevé  ^  de  là  j'ai  regardé  de  tous  cô« 
99  tés  ;  je  ne  vous  ai  vÇi  quUe  part.  Par 
99  hafard  je  trouve  Byrrhia ,  le  valet  d€ 
H  Moniieiir  ;  je  lui  demande  s'il  no 
9»  vous  a  point  vu:  il  me  dit  que  nonr 
f9  Cela  m'a  fer^  fâché.  J'ai  penfç  es 


h  Cependant  9  comme  je  m'en  revft- 
^  dois ,  fai  fait  cetce  réflexion  fur  c6 
9»  que  j'ai  vu:  qaoi!  Ion  n'a  prefqae 
«»  rien  acheté  pour  le  foaper  !  Notre 
s^  bonhomme  eft  trifte  ;  tout  d  un  coup 
^  Ton  parle  de  faire  des  nâces  :  cela  ne 

s»  s'accorde  pas En  même-temps  |c 

«  m'en  vais  chez  Chrémhs  ;  quand  j'ar- 
H  rtve  là ,  je  ne  trouve  petfonne  devant 
•»  la  porte  ;  cela  commence  i  me  té^ 
#  jouir...  Je  demeure  là  \  je  ne  vois  en- 
»  tret  ni  fortir  petfonne  \  point  de  fem^ 
n  me,  nul  meuble  extraordinaire  dans 
m  la  maifon^  aucua  bruit.  J'approche  ^ 
n  j'entre ,  je  regarde  :  je  ne  vois  rien... 
m  Trouvez'vous  que  cela  coavieime  i 
è  des  noces? 

TraiuSion  de  M.  VÀhU  U  Monmîer* 

n  Tantôt  votre  père  m'a  pris  en  par- 
^  ticolier.  Il  m'a  dit  qu'il  vous  marioic 
9  aujourd'hui  ^  ic  beaucoup  d'autres 
M  chofes  qu'il  eft  inutile  de  répéter  ici. 
»  Âuflitot  je  cours  à  la  Place  pour  voutf 
s>  trouver  éc  vous  apprendre  cette  nou« 
w  velle.  Comme  je  ne  vous  apperçois 
9>  point ,  je  monte  fur  un  lieu  élevé  f  le 
jf. regarde   de  tous  côtés  :    point  de 

Biij 
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Pampkih.  Je  vois  par  hafard  fon  Byfrhie. 
»  Je  rinterroge.U  ne  vous  a  point  v»; 
*)'cela  me  fâche*  Je  réfléchis  à  ce  que 
t»  je  ferai.  Comme,  je  m'en  revenoisr, 
>»  ce  mariage  même  m'a  [fait  naître  tui 
9»  foupçon.Hom  ,  guère  de  provifions» 
»  le  bonhomme  trille  ,  un  mariage  fo- 
».  bit;  i^lane  s  accorde  pas.....  Tout  de 
M  fuite  je  m'en  vais  chez  Chrêmes.  Lorf- 
»^  que  j'y  arrive ,  perfonne  devant  la 
93  porte  :  cela  me  fait  déjà  pUifir....  Je 
•>  m'y  arrête  ;  tout  le  temips  que  j'y 
»  fuis  je  ne  vois  entrer  perfonne  ,  for- 
9>  tir  perfonne ,  aucune  matrone.  Dans 
»>  la  maifon  nul  appareil ,  pas  le  moin- 
ti.  dre  tumulte  :  car  je  me  fuis  appro- 
M  ché  ,  j'ai  regardé  dansr  l'intérieur..*.. 
M  Dites-moi  ;  cela  quadre-t-il  avec  un 
j>  rtariage?» 

£n  comparant  Traduction  à  Traduc* 
tion,  fans  les  confronter  avec  le  texte,  il 
n'eftpas  dijEcile  de  s'appercevoir  quele 
Hylede  M.  l'Abbé  U  Monnicr  eft  plus 
fîmple ,  plus  naturel ,  plus  facile  que 
celui  de  Madame  Dacier.  Rien  aé- 
tonnant  à  cela  ;  c'eft  en  partie  l'éloge 
du  fiécle.  La  Langue  s'eft  perfeâioh- 
née.  Mdis  ce  qui  pourra  furprendre  y 
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c'eft  qu'en  rapprochant  du  texte  les  deux 
Traduâions,  la  nouveUe  fuit  plus  que 
raucienne  la  marche  du  Latin  ^  elle  eft 
plus  littérale  fans  paroîcire  contrainte. 
»  J  ai  fuivi ,  dit  le  nouveau  Traduc- 
f¥  teur  dans  fa  Préface  ^  la  marche  du 
»  Latin  autant    que  la  Langue  Fran- 
»  çoiie  me  l'a  permis.  Je  n'ai  pas  pré^ 
n  tendu  que  \z  rerfion  dut   toujours 
»  fuivre  le  texte  motà  mot  \  mais  je  me 
I»  fuis  perfuadé  que,  fi  une  pateilleTra-^ 
»>  duâkion  de  Tér<nu  éton  pofiible ,  elle 
H  s'éloigneroit peu  de Iclégance de To- 
»  riginaL  »  £t  ,dans  une  note  fur  VArf- 
dricnMc  T.  I.  p.  139  >  il  dit:  »  Ce  que 
I»  nous  appelions ixive/^oi2i  datis  le  La** 
>i  tin  eft  plus  conforme  à  l'ordre  des 
I»  idées  que  la  marche  monotone  de 
3»  notre  Langue.  *».  11  paroît  que  dans 
tout  le  cours  de  l'ouvrage  îl  s'eft  écarté 
le  moins  qu'il  a  pu  de  ce  fvftème  qui 
convient  â  la  Traduâiot)  de  Tinnce^ 
xnais<]ui  peut*êtf0  ne  feroit  pas  propre 
i.  la    traduâion    de   tout;  autre  écri«* 
vain.  Dans  le  dernier  morceau  que  je' 
viens  de  rapporter ,  les  verbes  qu'il  t 
znis  au  prâlent,  au  lieu  de-fe  fervirdu 
paflc  comme  Madame  D acier  i  rendent 

Biv 
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fon  récit  plus  vrai ,  plus  animé.  Térert^ 
ce  les  avoic  employés  ainfi  au  préfencr 
Madame  Dacier  a  mis  au  préfent  les 
y tïbes  /approche  y  /'entre  y /€  regarde. 
Térence  les  avoir  mis  au  paffé.  Il  falloir 
imiittTérencc.  Faute  de  l'avoir  fait,  Ma- 
dame D acier,  tft  toir»bée  dans  une  bé- 
vue. Elle  fait  dire  au  Valet  qu'il  a  vi>  * 
dans  la  maifon  avant  qu'il  eût  regardé^ 
dans  la  maifon.  Cela  prouve  qu'on  ne 
fçatiroit  être  trop  fcrupuleux  à  iuivre  n» 
Poëce  tel  que  Térence.  Le  nouveau  Tra- 
ducteur femble  lui  avoir  donné  une  cha- 
leur qne  le  commun  des  ledteurs  ne  lu^ 
foupçoonoi^  pas  ;  on  avoir  toujours  cra 
Térence  un  peu  froid. 

En  général ,  p^ur  bien  traduire ,  i} 
faut  fe  pénétrer  de  l'eiprrt  de  foi» 
auteur ,  &  fçavoir  écrire  dans  la  Lan** 
gu2  dont  on  fe  fcrt  comme  cet  au- 
teur y  eut  écrit  s'il  l'eût  employée  ;  il 
faut  pouvoir  produire  de  foi-mèœe  fie 
c'eft  un  avantage,  que  M.  l'Abbé. /« 
Monnîer  a  fur  la  .plû|îart  ^q%  autres  Tra- 
duâeurs.  On  connôît  de  lui  des  mor- 
ceaux de  poë(ie  qui  font  dignes  de 
l'honneur  d'être  traduits  dans  dauuet 
Langues.  . 
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Je  vais ,  Morifieur  ,  vous  mettre  en- 
tare  fous  les  yeux  un  des  plus  beaux 
merceaux  de  Térence.jQ  le  cite  ici  pour 
deux  raifons  t  la  première ,  pour  faire 
connoicre  d'une  m-anière  plu^etendue  le 
ftyle  &  la  manière  de  M.  TAbbé  ie  Mon^ 
nier  j  Ja  féconde,  c'eft  qu,'il  m*a  paru 
un  des  morceaux  tes  plus  propres  à  taice 
fenûr  tout  ce  que  vatit  Tircnce  lui-raènae» 
&  qu'il  prouvera  fans  réplique  que  cet 
écrivain  a  fourni  les  véritables  modèle» 
des  Drames  attendriflans  ,  efpèce  d'ou- 
vrage dont  ce  fiécle  s'eft  attribué finven- 
vention  ,  &  qui  n^eft  condamnable  que 
par  l'abus  qu'on  en  peuf  faire.  Pour 
moi ,  j'avoue  que  jepréféreroisr  ce  feul 
morceau  â  tout  le  fatras  des  Comédies 
larmoyantes  qu'on  nous  a  données  de* 
fniis quinze  ans.  Il  s^agit  de  la  première 
Scène  de  V Htautontimommenot  ennfd 
deux  vieillards.  Chrêmes  s  étonne  de  c«t 
qu  à  l'âge  de  foixànre-ans  AféncdemiCon 
voifm  ne  fe  donne  pas  un  moment  de 
jrelâche,  de  ce  qu'il  faiç  l'ouvrage  de  fes 
cfcla^s  comme  s'il  n'en  avoi{  aocuti. 
Chrcmhs  ,  lui  répond  Mcnédhru  , .  vof 
ifFaîres  vous  lai^enr  -  etles»  le  temps 
^  vous  infonnex  de  celles  qui  vous  fQOf 
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étrangères  ?  Je  fuis  homme  i  réplique 
l'autre  vieillard  ,  &  rien  de  ce  qui  inti^ 
teffe  un  homme  ne  m*ejl  étranger^  Homo 
fum  :  humani  nihii  a  me  alienum  puto. 
A  la  fin  Mènidimè  fe  détermine  à  ra- 
conter la  caufe  de  fon  chagrin  &  des 
peines  auxquelles  il  fe  foumet.  Cepen- 
dant ,  lui  dit  Chrémh ,  déchargez-vous 
de  ce  rateiju  ,  ne  vous  fatiguez  pas. 

Je  n'en  ferai  rien. 

C  H  n  i  M  i  s. 
Quel  eft  vcnre  deflein  ? 

,M  An  i  p  â  M  e. 

Permettfez.que  je  ne  prenne  aucun 
inftanc  de  repos. 

C  H  R  i  M  i  %  y  prenant  le  râteau. 

Je  ne  le  permettrai  pas ,  vous  dis-je» 

Ah  !  ce  que  vous  faites  n'eft  pas 
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Chrêmes  ^fouUvant  le  râteau. 
Comment  >  un  râteau  fi  lourd  ! 

MÉNiDâMB» 

Je  le  mérite  bien, 

C  H  a  i  M  às«  ^ 
Parlez  préfentemenr* 

MÉNiDàME^ 

J'ai  un  fils,  unique  â  la  fleur  de  fon 
âge.  Héiâs  l  quai-je  dit,  fai  !  Non, 
Chrêmes ^]tVzwQÎ%  *y  àujpnrd*liui  je  ne' 
fçais  fi  je  Tai,  ou  non. 

C  H  H  £  M  â  &• 

Pourquoi  cela  ? 

[M  £  N   £    D  à   liï  1. 

Vous  allez  le  fcavoir.  Il  y  a  ici  une 
vieille  étrai:igère  de  Corintbe ,  aui  eft 
fore  pauvre.  Mon  fils  devint  éperdumenc 
amoureux  de  fa  fille  ,  au  point  d'être 
tout  près  de  1  cpouleri  Tout  cela  i  mon 
inf<{u.  Lorfque  j'«en  fjisipformé  je  cota- 

Bvj 
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mençai  à  le  traitée ,  non  comme  il  con-^ 
venoitde  traiter  un  jeune  homme  donc 
refprit  eft  malade  ,  mais  avec  la  vio« 
lence  &  le  train  ordinaire  des  pères.» 
Tous   les  jours  je   le  grondois.  Com- 
ment.' efpcrez -vous  qu'il  vous  fera  long- 
temps permis  de  vous  conduire  ainfi  ^ 
d'avoir ,  do"  vivant  de  votre  père ,  une 
maîtretTe  que  vous  regardez ,  pour  ainfi 
<iire,  comme  votre  époufe  ?  Vous  vous 
trompez  , ClinU  ,  fi  v^us  le  croyez.  Se 
vous  ne  me  connoiffez  pas.  Je  veur 
bien  vous  avouer  pour  mon  fils  ,  unt  que- 
vous  vous  comporterez.  d*ime  manière, 
^igne  de  mon  fils.  Si.  vous  ne  le  faites? 
pas ,  je  trouverai  bientôt  commeiu  jje 
dois  vous  traiter.  Tout  cela  ne  vient 
que  de  trop  d*oifiveté,  A  votre  âge  je 
De  m'occupois  pas  d'amourettes.  La  pau**- 
vretc  me  força  d  atler  en  Afie  porter  fe» 
armes;  &  ^ar  ma,  vstleur  j'j^  acquis  & 
<le  l'honneur  Se  du  bien.  Enfin  la  cbofe 
en  vmt  au  point  que  ce  jetme  homme, 
i  force  de  s'entendre  répeter  à  chaque 
înftant  les  mêmes  duretés  ,  n'y  pur  le-- 
nir.  H  slmagfrm  que  mon  âge  &  mon 
^ffeaion   pour   lut  me  rendoient  plus* 
ittftruufur  Tes  inccrêts-,  plù^  écliairé'^ie^- 
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îaî-mème.  Mon  cher  Chrêmes  ,  if  •ei» 
alb  en  Afiefervir  le  Roi.. 

C  H  i^  É  M  £  s*  .j 

Que  «îîws-vôus  î 

'  Mi  Né  ûiMt^ 

Il  partit  faas  m'en  prévenir*  Q  J  A 
Uois  mois  qu'il  efl  abfepc 

C  «r  R  HTM  ë  s; 

Vous  êces^  blâmabres  tous  éeux.  Cr 
qu'il  a  fait  fnarq^e  cependant  un  jeuno 
homme  quf  a  de  la  pudeuc  &  qui  n*eft 
pas  fans  couiâgd. 

MiN  â  D  Im  r.- 

•îLorfque  f  apprends  fon  départ  de  cetm 
qu'il  avoîe  mis  dans  fa  confidence,  fe 
m'en  reviens  chez  moi  tout  rrifte  ,  Tef- 
prit  troublé  ,  fi  chagrin  (fxe  je  ne  fçà- 
vors  quel  partr  prendre.  Je  m'âffied^ , 
mes  efclaves  accourent ,  ifa  me  desha- 
Mknt,  d'autres  fe  hâtent  de  mettre  Te 
couvert,  d'apprêter  le  fouper  ;  chacun 
farifoic  de  fon  mieux  pour  adoucir  ma^ 
leine.  Lorfque  je  vois  cela^  je  me  dit 
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en  moi-mèoie  :  commenr,  tant  de  gen^ 
empre^Tés  pour  me  fecvir  feul  ,  poiu: 
me  nourrir  féul  !  Tant  de  fervantes  oc- 
cupées pour  me  vêtir  !  Je  ferois  feul 
tant  de  dépenfes  !  £t  mon  fils  unique 
qui  devroit  ufer  de  ces  biens  comme 
moi,&  plus^que  nioi^ptjffqu'il  eft'plus 
que  moi  dans  l'âge  de  jouir ,  je  l'aurai 
t\i%(Çi ,  je  l*aurài  rendu  malheuteux  par 
mon  injuftice  !  Je  me  croirais  digne  de 
tous  les  fupplices  (i  je  cpntinuois  de 
vivre  de  la  forte.  Allons ,  tant  qu'il  fera 
idans  lattiisère  ^éloigné  de  fa 'patrie  par 
ma  dureté  >  je  le  vengerai  fur  liioi^mà^ 
ine.}  je  iravaiUerai:,  j'amafTérai  i  j'épar-ii 
gnerai  9  le  tout  à  Ton  .intenuon.  J'exé^ 
cute  ce  projet , Je  nelailfe  rjen  dans  ma 
maifon  ,  ni  vaifllclte,  ni  éto^s  \  je  vends 
tout.  SetVAptes  ^  valets.»  ^xcepté  cf  ux 
qui ,  par  le^  travaux  ruftiques^  pouvoieo^ 
m'indemnifer  de  leur  dépenle  ,  je  léf 
mène  au  marché  &les,yends  ^e-mec^ 
écciteau  à  ma  porte,  je  ramaflfe  envi^ 
xon  quinze  talens.  J'ai  acheté  cette  terre 
&  je  m'y  tourmente.  J  ai  ]ugé ,  Chrêmes, 
que  je  lerois  un  peu  moins  injufte  en* 
vers  mon  fils  fi  je  me  rendois  malheu* 
reux^  èc  qu'iinemetoit  permis  de  jottic 


Air  JET  É  £    1771.         f^ 

id  d'aucuns  plaifirs  ,  jufqu'â  ce  que 
ce  fils  qui  doit  les  partager  avec  moi 
oie  fut  rendu  fain  &  fauf. 

Je  ne  connois  point ,  Monfieur ,  de 
Scène  fur  aucun  Théâtre  qui  foir  plus 
-vraie ,  plus  naturelle  ,  plus  touchante 
que  celle  que  je  viens  de  vous  tranfcrire^ 
8c  d'un  autre  côté  elle  fait  prefqu'autanc 
de  ptaifir  dans  la  craduâion  Françoife 
que  dans  1  original  ;  c'eftun  mérite  par- 
ticulier à  M.  VAhhéie  Mon/xier.  La  plu- 
part des  autres  Tradudions  dés  anciens 
auteurs  font  plus  propres  â  dégoûter  de 
iears  ouvrages  ceux  qui  ne  fcavent  pas 
leur  Langue  qu'à  leur  en  faire  fenttr 
les  beautés.  Celle  de  M.  TAbbé  le  Mon^ 
nier  y  i,  beaucoup  de  fidélité  joint  lai- 
fance  du  dialogue  &  Télégance  du  ftyle. 
Son  ouvrage  fera  un  plaifir  égal  aux 
femmes  qui  n  ont  aucune  connoilfance 
4le  k  Langue  Latine  >•  &  aux  Sçavans 
qui  feront  charmés  de  voir  les  beautés 
de  Tinràce  rendues  fenfibles  à  un  plus 
grand  nombre  de  leéleurs. 

Le  feul  défaut  que  je  reprocherois  ao 

nouveau  Traduâeur ,  c'eft  d*avoir  laiflTé 

échapper  quelques*  expreffions  triviales  » 

comme  il  tn  tient  ^  ptar  dire  il  efi 


amoureux. ..Ce  fera  moi  qui  en  payerai  M 
pon  cajfés..   Que  chante  t^elU'>,,.Il  s'^n 
fient  me  corner  aux  oreilles^...  Voilà  cor» 
me  il  eji  bâti....  Il  ne  lui  a  rien  mâché ^ 
ict ,  &:e.  Au  refte ,  Mr ,  ces  tâches  font 
en  tiès-pentnombie^à  peine  en  trouve» 
t-on  c'pq  ou   f  x  c^ans  chaque  volume  r 
tien  ne  feroit  plus  facile  à  l'auteur  que 
deles  faire  difparokre  d^ins  une  féconde 
édition  .  &  dies  ne  doivent  pas  nous 
empêcher  de    regarder  cette  excellente 
Traduftïon  comrfte  un  vériiaWe  fervice 
rendu  <5    notre  Littérature. 

Les  foins  de  M.  TAbbc/e  MonnierÇ^ 
font  étendus  fur  tous  les  objets  qui  peu- 
Voient  contribuer  à  rendre  cette  édition 
plusparfnte^  11  feroit  trop  long  de  rap^ 
porter  tous  les  paifagesoù  il  montre  que 
Mîilame  Dacier  s'eft  trompée  fur  Tin- 
telhgence  du  texte;  il  prouve  aufli  dan» 
plusieurs  en<iroitsquc  le  texte  Latin  qui 
le  ttouve  à  coté  de  la  Traduélion  de 
cette  fçavante  eft  très-fautif  ^  il  cite  des 
note^dans  lefquelleselte  réprouve  telle 
ou  telle  leçon  ,  &  ces  leçons  ne  s  et» 
trouvent  pas  moins  Ams  fon  ouvrage» 
Au  contraire  ,  le  texte  que  le  nouveau. 
|rrad)iéteur  a  donoé  e&  très  pur ^.à  qfieit 


A  K  If  È  E      177I.  41 

Sues  fautes  d'impreffion  près ,  indiquées 
ans  Terrata.  Quand  les  éditions  qu'il  t 
confultceslui  ont  préfenté  des  variantes^ 
il  a  fait  un  choit  &  nous  explique  dans* 
{^s  notes  les  raifons  qu'il  a  eu  de  préfé- 
rief  Tune  à  l'autre.  Ces  notes  font  erf 
grand  nombre ,  &  remplies  d'érudi- 
tion &  de  fagacité.  A  la  fuite  Te  trou^ 
▼ent  d  ainples  extraits  its  pièces  imi- 
tées de  Tw/ic^ ,  telles  que  VÂndricnnc 
&  V Ecole  dès  Pères  attribuées  a  Baron 
ou  plutôt  au  Père  la  Ruc^  V Eunuque  du 
célèbre  la  Fontaine  ,  ic  des  Scènes  des 
Fourberies  de  Scapin.  Le  nouveaa  Tra- 
duâeur  a  critiqué  en  plufieurs  endroits 
YArrdrienne  Françoife  ,  &  fa  critique  eft 
toujoms  fiulicieule. 

Cet  ouvrage  efftnagnîfiquem^nt  exé^ 
CKitc ,  tant  po»r  les  gravures^  dont  les 
deflins  font  de  l'unique  M.  Cochin  ,  que 

Jjour  la  partie  typographique  qui  cfoit 
aire  le  plus  graml  honneur  aux  pcefles 
de  Cellot^  Le  prix  eft  de  Z4  livres  bro- 
ché. Il  y  a  deux  autres  éditions  in-t^ 
petit  format  ,  l'une  entière  comme  Ul 
grande  )da  prix  dç  1 1 1.  reliée  en  veau  9 
l'autre  corrigée  fur  letexteàTufage  des  / 
Collèges  ^  du  prix  de-  9  livres  11  ia£s 
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reliée  en  baiane.  Laïueur  a  fait  ^  en  fa- 
veur des  jeunes  gens,  une  note  très-lon- 
gue fur  quelques  points  de  Grammaire. 
Il  a  fçu  rendre  intérefTantes  ces  difcuf- 
lions  qui  ordinairement  ne  font  qu'utiles» 
&  il  les  a  traitées  avec  une  netteté  donc 
elles  paroiffoient  peu  fufceptibles. 

Je  fuis, &c. 

A  Paris  ,  u  8  Janvier    1771. 


LETTRE    III. 

Difcours  proûàHèé  dans  rAcaiimîé 
.  Françoife  UJtudi  g  Janvier  ijy%  y  i 
la  réception  de  M.  de  Belloi  ;  à  Paris 
che[  Regnard  &  Demonville  Impri'» 
meurs  de  C Académie  Françoife  >  .M 
Palais&  rue  Baffe  des  Urjîns. 

M    de  Belloi  exprime  fa  reconnoifl 
•  fance  dans  le  commencement 
de  ce  Difcours  par  de  petites  phrafes 
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très  ingémeufes  &  dont  la  cournare  mo« 
dette  s'accorde ,  plus  qu  on  ne  l'imagine 
d'abord  ,  avec  le  ton  que  cet  écrivaia 
aprisljurqa'à  préfent  dans  toutes  fes 
Préfaces.  Il  prétend  qu'wnc  txcefjivc  in* 
dulgencc  a  pu  feule  lai  procurer  le  bien- 
fait d'être  admis  au  nombre  des  Qua- 
rante. •>  J'aime ,  dit-il ,  i  mêle  rewracet 
»  (  ce  bienfait  )  dans  toute  fon  cten^» 
M  due  pour  bien  connoitre  celle  des  de-^ 
n  voirs  qu'il  m'inapofe,  &  quand  on 
»  prend  plaijir  âfe  faire  un  tableau  fi- 
3>  dUe  des  dettes  dejon  cœur  ^  cejl  qu^ 
9»  Vonfent  un  dtfir  Jincirt  de  pouvoir 
9»  les  acquitter*  »  Les  remercîmens  du 
nouvel  Académicien  ne  fe  bornent  pas 
feulement  ï  ^Académie ,  c'eft  à  la  Na^ 
lion  entière  qu'il  les.  adreflfe.  m  Com<» 
9»  bienil  m'eft  doux,  s'écrie-t-il  avec 
9»  toute  la  fenfibilité  qui  lui  eft  par* 
9»  ticulicre  ,  de  devoir  mon  bonheuc 
99  a  cette  Nation  qui  m'eft  fi  chère  ,  8c 
99  de  pouvoir  lui  offrir  dans  le  zèle  qu# 
9»  je  lai  ai  témoigné  un  gage  de  la  re^ 
99  connoiflance  que  je  lui  promets,  n 
Oue  la  Nation  eft  neureuie  ,  Mon-* 
heur  ,  d'être  fi  chère  à  M.  afe  BMoi  / 
Vous  comprenez  qall  a  témoigné  feu 
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tèle  à  cette  Nation  par  les  zdmitahiài 
Tragédies  du  Siège  de  Calais  &  de  Gaf^ 
$on  &  Baïard  i  Se  que  le  Public ,  pre-» 
nant  un  goût  décidé  pour  ces  forces  de 

Îroduâions  dramatiques  qui  font  ou-' 
lier  CorncilU  Se  Racine  ,  elles  font  de-^ 
Tenues  dies  gages  certains  pour  TaveniiT 
de  plufieurs  chefs  -  d'œurre  du  même 

Le  Récipiendaire  pade  à  1  éloge  dd 
S.  A.  S.  M.  le  Comte  de  Clermont  auquel 
îlaThonneur  de  fuccéder*  Il  s'extafia 
fur  ce  que  ce  Prince  voulut  bien  con« 
fentir  â  fe  laiflfer  élire  de  TAcadémid 
Françoife ,  Se  fur  cette  égalité  précièufe 
qu'elle  ne  perd  jamais  Toccafion   de 
nire  remarquer.  »  Si  le  Prince  que  nou» 
»  regrettons  ,  dit-il  enfuîte ,  aima  cou» 
I»  les  Arts, il  n'en  cultiva  que  deux*... 
n  II  crut  que  notre  Langue  devoît&crd 
n  la  première  étude  d  un  Prince  Fran* 
n  ç^is ,  puifque  c*eft  la  fecotide  de  tout 
m  les  Princes  étrangers.  >»  On  peut  pré- 
fumer  quelle  admiration  a  dû  faire  naî-« 
tre  l'élégance  d'un^  pareil  calcuU  Voici 
des  beautés  dune  autre  efpèce.  U  s*agit 
toujours  de  M.  le  Comte  de  Clermonu 
n  11  pouoit  dans  lesCamps  &  aui  milieii 
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1»  des  horreurs  de  la  guerre  une  bouté 
ii  çompatifTante  qui  faifoir  tou  ours  re- 
M  trouver  Thommedans  le  héros. 't  Une 
bonté  qui  ft  porte  dans  Us  Camps  &  qui 
fait  retrouver  f  homme  dans  le  héros  ! 
On  n'a  jamais  rien   écrit  d'auflî  léget 
^  d'auflî  agréable.  Sçavez-vous  le  véri- 
table fecret  pour  cjue  Içs  Princes  faffene 
régner  VamitH  dans  leur  cour  ?  Je  ne 
puis  mieux  vous  Vapprendre  qu'en  em-" 
pruntani  les  pfiroles  mêmes  de  M.  de 
BeUoi  :  ceft  de  eçmmencer  par  1(L  fair$ 
habiter  dans  leur  cc^ur. 

La  preuve  la  plus  authentique  des 
qualités  militaires  de  M.  le  Comte  de 
Clermont ,  eft  la  confiance  avec  laquelle 
le  Maréchal  de  Saace  le  chargeoi trou- 
jours  des  opérations  les  plus  importan- 
tes. *>  En  rendant  juftice  au  talent 
s>  avec  lequel  M.  le  Comte  de  CUr-* 
»  mont  faiuflbit  les  grandes  vues  de  fou 
9»  Général  »  n'oublions  pas  de  rappellec 
f»  des  venus  plus  cflentielles&  plus  ra- 
is res  ;  fa  fidélité  fcrupuleufe,  fon  zèle 
•»  ardent  le  défîntérefle  dans  Texéctb 
o  liorx  des  projets  qui  loi  étoienc  con- 
m  fiés\  "Jamais  il  n  eût  entrepris  »  ni 
lu  xpfnae  imaginé^  d  augmentée  £1  ^loiif 
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>f  perfonnelle  en  compromectanc  celle 
n  du  chef  de  Tarmée,  encore  moins  en 
M  hafardant  la  deftinée  de  l'Etat.  Ah  ^ 
I»  Meflfieurs  ,  lorfque ,  dans  la  guerre 
9^  fuiyante  ,  M.  le  Comte  de  CUrmont 
n  commanda  en  chef,  s*il  tût  itéfirvi 
'  $»  comme  il  avoUfervi  Maurice ,  que  la 
'  »  France  pourroit  ajouter  de  lauriers  à 
tf  ceux  qu'elle  sème  fur  la  tombe  de  ce 
)»  généreux  Prince  !   »  Il  me  femble , 
Monfieur ,  que  c*eft  dire  affez  claire- 
ment que,  dans  la  dernière  guerre ,  lorf- 
que M.    le  Comte  de  CUrmont  com- 
*mandoic  en  chef ,  il  n'étoit  par  malheur 
entouré  que  d'ignorans ,   de  lâches  ou 
de  traîtres.  Et  M.  de  £^//o/ (traite  ainfi 
h  partie  la  plus  noble  &  la  plus  utile 
d'une  Nation  qui  lui  eft  fi  chère  ! 

»  M.  leC^miey^  CUrmont  écrivoît 
»  à  d'anciens  Officiers  de  fon  Régi- 
es ment  :  vene[  voir  un  bon  gentilhomme 
«9  dans  fon  chéteau  ^  car  il  prifoit  //z- 
»>  finiment  ce  titre  de  gentilhomme  de^ 
«>  puis  qu'il  l'a  voit  fçu  mériter  dans  les 
j»  tranchées  de  Namur  &  de  Philis* 
j9  bourg.  Cependant  avec  fes  inférieurs 
fè  il  fe  fouvenoit  foavent  qu'il  étoic 
«»  Prince  :  mais  c'étoit  pour  fentir^  que 


r- 
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SI  ramicié  lui  impofoit  plus  de  devoirs  9 
9»  parce  quîl  avoit  plus  de  moyens  & 
*>  d'occafions  de  la  fervir.  »  On  ne  dira 
point  que  cette  phrafe  eft  hachée  ,  com- 
me on  en  a  fait  le  reproche  à  tant  d'au- 
tres écrivains.  Car  ,    depuis  que  ,   ce* 

pendant  ,  mais  ^  parce  que il  eft  sûr 

que  voilà  des  liaifons  afTez  fortes  &  un 
euchaînement  de  périodes  où  Tharmenie 
ne  fait  aucun  tort  à  la  beauté  du  fens. 

>»  Il  avoit  loué  autour  de  la  retraite 
«  qu'il  s'étoit  choifie ,  plufieurs  maifons 
)»confîdtrables,oùilrecueilloitunemuI' 
»  ritude  de  familles  infortunées  dont  Ton 
»cœur  étoit  le  premierafyle.i>//tfvoir  ioui 
plufieurs  maifons  confidirables  !  Voilà  , 
Monfîeur  ,  un  bel  exemple  de  ftyle 
fimple.  11  eft  vrai  que  ce  qui  fuit  ne 
Teft  pas  tant ,  à  beaucoup  près  :  mais 
en  revanche  ce  caur  rapproché  de  ces 
maifons  qu  on  avoit  louées  ,  ce  cottut 
qui,plus  que  ces  maifons  confidirables:^ 
eft  le  premier  afyle  des  infortunes  :  il 
faut  convenir  que  cela  eft  bieft  fpiri- 
tuel ,  bien  joliment  tourné  ^  bien  digne 
ciu  SénatÂcadémique  qui  confacre  tant 
de  belles  chofes  à  ï Immortalité 

Vous  %avez  ,-Moflfieùr,  de  que! 
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«nnui  mortel  eft  pour  Iç  Public ,  &  fou- 
yçm  pour  les  Récipiendaires  eux-mè- 
pies,  la  néceflité  de  iraiter  toujours  les 
ixifmes  fu jets ,  Se  de  répéter  fous  des 
mots  diiférens  les  éloges  de  Richelieu  , 
de  SiguiàT  ,  de  Louis  XI f^^  &c.  Il  n'y  a 
que  M.  de  Bdloi  à  qui  cela  plaît  beau- 
coup. Il  fent  même  qu'il  trouve  dans 
cette  loi  un  attrait  particulier  ;  ce  n*efi 
pour  ïuï^uune  hturcufe  occajion  de  ren* 
prer  dans  U  genri  national  que/on  cœur 
a  ckoifi,  Auffi  fc  tire-t41  à  merveille  de 
ce  pas  difficile  ;  il-  copie  deux  ou  trois 
jraits  tout  à- fait  nouveaux  ,  comme  ce- 
lui du'  Czar  Pierre ,  qui  s'écrie  à  la  vue 
du  tombeau  de  Rii^kelieu  :  ô  grand  , 
homme  ,/«  te  donnerois  la  moitié  de  mes 
JE tats  pour  gouverner  r autre.  U  rappelle 
auffi  la  réfolution  où  étoit  Louis  XIF. 
à  la  fin  de  fon  règne  de  rajfembler  fa  no^ 
hltffe  &  de  s^enjevelir  avec  elle  fous  les 
ruines  d^fon  Royaume;  puis  il  ajoute 
que  ce  Pripce  fit  vanité  d^étre  lefutcef 
feur  du  Chanctlier  de  Louis  XIII  dans 
le  titre  de  proteSeur  de  V  Académie  ;  qu'à 
fa  VOIX  on  vit  partir  du  fein  de  la  France 
des  rayons  de  lumière  qui  s'étendirent  ^ 
iUr  iQWèïÏAMoçtU percèrent  jufqu aux 
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iomts  du  monde  ;  rAcadcmie  étoit  le 
foyer  qui  fans  ccjffi  les  reproduifoitl 

Après  l'éloge  da  Roi  ,  écrit  à  pea 
près  du  même  ftyle  ;  M.  de  Belloi  re«- 
vient  encore  au  ^nrc  national  fuefon 
cœur  iâ  choijî ;  il  prouve  que  t honneur 
vit  plus  que  jamais  dans  ies  âmes.  On 
peut  lai  répondre  qtie,  fi  cette  vérité  eft 
mife  en  aueftion ,  c'eft  déjja  un  très- 
^and  malheur  ,  &  <|ii'fl  y  a  en  des 
temps  où  elle  rt'aroit^  pas  befom  d'être 
prouvée.  Quoiqu'il  &i  ién  j  M .  de  Bel- 
loi  la  prouve  par  l'émalacion  Se  l'en* 
thouiîaftÀe  qu'ont  produit  dans  les  trou- 
pes Françoifes;  les  nctTfelies  marques 
de  diftinâion  que  le  VtjA  vient  d'ac- 
corder aux  foldats  vétérans  j  p^le 
fuccès  d'une  irès-belle  idée  de  MaX^ 
Maréchal  de  Richelieu  ,  qui  voyant  fes* 
troupes  donner  dans  àcs^  tteés  d*eau- 
de- vie,  la  défendit  fous  peine  d'être 
[Ârivé  de  monter  à  l'aifaut ,  &  vit  dès  ce 
moment  la  difciplit>e  rétablie^  enfin,  par 
le  plàific  que  la,  Nation  éprouve  à  la  re- 
préfèntatioA  du  Siège  de  jCalais  Se  de 
quelques  autres  pièces  qui  lui  retracent 
ion  néroïfnv^s  quelque  médiocres  que 
fuient  l^  talens  du  Poète. 

Akn.  1771,  To/w^J.  C 
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Laplûparcdes  Académiciens  qui  one 
Clé  t£çu$  depuis  huit  ou  dix  ans  ,  ont 
ajouté  au  protocole  académique  un 
mot  d'éloge  pour  M.  de  Foliaire.  M.dc 
Belloi  ne  manque  pas ,  à  leur  exemple  » 
de  lui  offrir  fon  petit  grain  d'encens  ; 
il  lui  dit  fort  élégamment  qu'il  jouit 
en  ne  vieiltiffant pas  des  prémices  deVim^ 
monatiti.  11  n'efl:  pas  befoin.  Mon* 
fleur ,  due  ^  vous  faife  fentir  roufe  la 
finèffe  ae  ce  mot  i  m  ne  vieiUiffantpas^ 
Ce  ttait  eft  d'autant  plus  fubtil  que  M. 
de  Foliaire  a  foixante-feize  ans  »  &  quil 
y  en  a  plus  de  vingt  qu'il  ne  nous  a 
donné  d'ouvrage,  vraimtot  digne  de  fa 
réputation*  EnfuHe  Lé  nouveau  Candidac 
v^nt^  la  mâU  éloqiienç^e  de  ce  grand 
homme.  Voila  ce  qui  s'appelle  une 
l^u^nge  bien  adroite!  11  île  manque  plus 
àuill  que  de  célébrer  le  talent  deM,i/« 
Foliaire  pour  les  Odes  &  pour  les 
Opéra.  Il  eft  étonnant  qae  M»  de  BeUoi 
ail  lâiiTé  échapper  une  ti  belle  occafiom 

Il  s'en  faut  de  beaucoup ,  Mooiieur  , 
que  je  vous  aie  indiqué  toiic  ce  qui  mé-» 
rite  votre  attention  dans  ce  Difcours.  Je 
ne  vous  ai  point  fait  remarquer  Riche* 
lieu ,  le  créateur  du  bel  âge  des  Sci^ces  ^^ 
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'des  Arts  quiftul  en  a  fait  naître  l* aurore  > 
un  Roi  qui  appelle  lescœurs  defesfujets , 
nne  émotion  qui  tourne  nos  caurs  vers 
le  maître  qui  les  possède  ^de  jeunes  fol* 
dats  qui  appellent  Us  années  qui  leur 
manquent ,  &  qui  foupirtnt  d'envie  en 
fe  conjolant  par  Vefpoir  ^& fur-tout  une 
partie  de  ce  peuple  magnanime  qui  pé^ 
netre  Vautre  de  cette  honte  falutaire  qui 
produit  là  erife  heureufe^iànt  V effort  ra* 
nime  &  régénère  la  vertu.  Aurefte ,  Mon- 
(leur  ,  vous  applaudirez  comme  moi  i  ce 
.généreux  égoïfme  qui  caradérife  fi  bien 
Je  fiécle  de  gloire  où  nous  vivons ,  & 
qui  brille  ici  dans  tout  fon  éclat.oje  ne 
rt  puis  me  défendre  de  rendre  juftice  à 
»  mon  fiécle  ;  je  ne  me  fuis  pas  voué 
9»  uniquement   à  nos  anciens  héros  ; 
)>  mes  contemporains  me  font  encore* 
M  plus  chers  que  leurs  ancêtres...;.  O 
Il  patrieyfaidonnéoccafion  àtesfilsdc 
j#  te  montrer  combien  ils  font  dignes  d^ 
»  ioi;  je  t^ai  retrouvé  des  Couds  y  Sec.  m 
Vous  admirerez  tous    les  ftjles  diffé- 
rens  que  Tauteur  a  fait  entrer  dans  la 
compoficion  de  cette  pièce  académie 
que  :  ftyle  mielleux ,  ftyle  plus  que  fim- 
pie  ^  eimn  ,  Monfîéur ,  .ftyle  d'un  eab 

Çii 
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thouiîaûne  qui  ne  fenc  jamais  le  tra^ 
vailj  &  vous  conclurez  que^fi  M.  de  Bcl-^ 
loi  \  comme  profateiy:  9  n'a  pas  encore 
atteint  M*  de  Bclloi  comme  poëce,  il  y 
a  très- peu  d'écrivains  dans  l'un  &  l'au- 
tre genre  qu'on  puifle  raifonnablemenc 
lui  comparer. 

M.  TÂbbé  U  Batuux  ,  Faifant  les 
fondions  de  Diredeur  pour  M«  le  Ma* 
rccbal  de  Richelieu  y  a  répondu  à  Ml 
de  Beltm.  Lorfque  ce  dernier  fut  élu  par 
les.  Académiciens,  quelqu'un  dit  in-* 
géniéufemënt  que  c'étoit  la  Couronne 
Civique  i  o  louange  fîngulière  ,  s'c- 
M  crie  1^  Direâeur ,  qui  fait  marchei: 
I»  enfemble  votre  éloge  ,  l'éloge  de  U 
».  Nation  »  &  celui  de  l'Académie,  i» 
A  la  bonne  heure  -y  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  ^ue  le.mot  eft  jufte  »&  que 
dans  cette  Couronne  il  y  a  plus  de  feuilr* 
les  de  chêne  que  de  lauriers.  La  plus 
'  g^nde  partie  de  la  réponfe  de  M.  TAb- 
b,é  le  Bàtteux  eft  digne«du  DifcQurs 
qui  la  précède  :  il  s'y  trouve  néanmoins 
un  mor<:eau  qui  fait  contrafte  avec  le 
tç&Q  »  Se.  qui  rompt  un  peu  trop  Té- 
galicé.  Parlons  férieufement  ,  Mon-» 
li^ur  i  la  tirade  fui  vante  m'a  paru  pleine. 
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ie  grandeur  &  d'élévation.  Après  avoir 
loué  M.  dt  Btlloi  d'avoir  choifi  des  fii« 
jets  nationaux  :  »  C'eft  fur  de  pareils 
»»  fujets  ,  afoûte  l'Orateur  ,  que  la 
•»  Tragédie  s'exerçoic  chez  les  Grecs. 
w  Ils  ne  céiébroienc  point  fur  leurs 
»  Théâtres  les  aâions  des  Eeypciens  » 
f»  des  Phéniciens ,  des  peuples  qu'ils 
>  appelloient  i?tfr^tfre5  ;  ils  céiébroienc 
n  celles  de  leurs  ayeuz  »  de  leurs  pè' 
>>  res ,  de  leurs  proches.  Avec  quels 
9»  frémiflTemens  le  Parterre  d'Athènes 
i^  entendoic  les  Chccars  é'EfaliyUy  lorf- 
H  qu'en  fon  fiyle  de  Géant ,  fî  j'ofe 
99  m'exprimer  amfî  »  ce  frère  du  fa- 
9»  meux  Cynegifc  *  chancoit  les  cotn- 
19  bats  de  Marathon ,  de  Salaminc  ,'  de 
99  P/tf/tf^  ,  où  ils'éroictrottvé,âceux-Ji 
9^  mêmes  qui  avoient  combattu  j  jo^jT- 
99  qu'il  leur,  donnoit^en  fpeâaclc  le  Roi 
99  ^ae  Perfe  »  le  grand  Roi  rentrant  daas 
9t  Sttze,£eul, (ans armes >s'écriantdaiis 
V  hdotxkutftofonàt'.OAibhuslSu^ 

^  Ceft  cet  Athénien  a  qui  rcAflemi  coqpaia 
main  droite  avec  laquelle  ilarrétoit  sifvaiflea^^' 
puis  la  ganche  qu'il  y  porta  tout  de  kite ,  6c  q«i 
^rottlut  enfin  l'arrêter  avec  ks  dents. 

Ciij 
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Zfe  l'Homme  &dc  la  Femme  conjidiris 
phyfiquem^nt  dans  Utaê  du  mariage  y 
par  M.  deL***  ,  Chirurgien  :  ouvrai 
ge  avec  figures  en  tailU'douce  j  t  va- 
lumesin^'i  i  d* environ  j^^^  pages  cha-^ 
cun  ;  à  Lille  che^  /,  5,  Henry' Im-- 
primeur  "  Liiraift^  &ft  trouve  à  P*- 
ris  chei  Coftard  Lihraire  rue  Saine 
Jean  de  B mauvais. 

;£orits  littéraires  cooin:^  de  cesproàmç- 
.tibéstcie  la  Nature  ,^qui  ,tjrès'Uiiles  en 
elles- me  mes  y  foot  lamifibles  pour  cer- 
taines perfonnes.  Entre  plufiears  eacem- 
plesque  je  pourrois  vousdcer ,  le  ii- 
*yj:e  que  |e  vous  :anâooçe  len  (eft   une 
çreuv;e'  &appante.  Le  grand. &  incoras- 
pcéhenilble  fecrei  Àe  la  génération  dé^ 
veloppé  avec  touteiréFuditioii  &  la  faga-* 
cité  pofEbles  ,  les  principes,  les  effets  Se 
les  remèdes  de  l'amoi^  ,  tant  au  phy- 
sique qu'au  moral  »  expofés  avec  une 
droiture  de  vues  &c  unelobriétc  de  pin- 
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teaa  dignes  des  plus  juftes  éloges ,  la 
peinture  énergique  des  ravage  <)Qe 
caufe  dans  les  ramilles,  &  par  confé- 
quent  dans  la  maile  des  citoyens  ,  la 
plus  indomptable  des  pafpons  lorC- 
quelle  s'allie  au  libertinage  :  tels  '{qui 
les  objets ,  j'ofe  le  dire  iacrés  ,  tiuQs 
ilangereux ,  dont  s'occupe  "^M.  d$  Ir*** 
dans  cet  ouvrage  que  les  excès  de  nos 
jours  ont  rendu  comme  indirpenfa* 
ble. 

Avant  ce  neuveau  Traité  nous  cM** 
Aoiiïïons  celui  que  Nicolas  FtneHa 
Doûeur  eti  Médecine  publia  fur  la  mê- 
me matière  dans  le  dernier  fiécle  foâs 
ce  titre  :  La  Génération  de  CHômmt'y 
ou  Tableau  de  l'Amour  Conjugal ,  cùn^ 
Jidéfc  dans  r état  du  mariage.  Mais  fatîs 
parier  du  cynifme  de  fes  crayons  qui 
blefle  l'honnêteté  publique  ,  Touvrsige 
de  Fenette  ,  à  travers  xjuelqaes  docu- 
mehs  utiles  &:  raifonnables  ,  offre  un 
grand  nombre  de  notions  faulTe^  ,  coA-- 
facrées  parles  préjugés  dé  fon  temps*  ; 
il  appuie  fa  doârine  de  plusieurs  raies 
reconnus  aujourd'hui  pour  fabuleux ,  fe 
dont  lesconféquences  féroiént  très-per- 
nicieaies^  on  eft  d'ailleurs  furprisdè  ia 
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fauHtc  de  certaines  qneftions  qa*il  dif- 
cttce  protondétnenc. 

L'auceuc  moderne  9  en  cvhant  les 
fautes  de  fan  prédécefieur ,  eft  entré 
dans  la  même  carrière  ;  il  fuit  de  près 
fon  modèle  y  il  adopte  la  plupart  defes 
principes  &  de  fes  raif^nnemens  ;  il 
emprunte  de  lui  les  faits  dont  il  étajie 
fou  fyftcme  ou  dont  il  orne  fon  texte^ 
Lorfqu  il  trouve  Fcnctte  eu  défaut,  il  te 
relève  &  le  réfute.  Enfin ,  cette  nou- 
velle prodoûion  eft  u»  excellent  abrégé 
du  Tabkau  de  r  Amour  Conjugal.  L*hif- 
loire  des  tempéramens  ,.  l  cnumcra- 
»tion  &  l'examen  des  remèdes  eftimc» 
.capables  d'éteindre  les  feuix  de  l'amour 
«ude  rallqmer  fon  flambeau ,  l'impuiC- 
iance,  le  congrès ,  la  ftcrilitc,  font  la  ma-- 
4ière  d&-  premier  volume.  Lé  mariage 
çanfidéré  chez  toutes  les  Nations  ,  les 
influences  fur  la»fanté>  les  organes  de 
la  génération  ,1a  puberté  &  le  myftèser 
de  la  produâjion  des  ctres,  font  la  ma- 
idère  du  fécond. 

Il  fuffit  y  Monsieur,  de  donner  le 
fommairede  cet  ouvrage..  Les  détails: 
ciwieux,,  nouveanix  &  très- inftrù<aif» 
i|u'oû  y  rçaçomré^  ae  doiv^tpaiit 
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^(ttrer  dans  un  article  Littéraire  ;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  â  la 
iriarche  de  Tiuteur  qui  ,  d'après  les 
idées  du  célèbre  Tiffot ,  foudroyé  d'une 
main  le  libertinage ,  &  de  l'autre  cher- 
che à  réunir  àt^  époux  entre  ^efquels 
'  des  incommodités  le  des  défauts  invo- . 
lontaires  traufent  des  haines  &  des 
ruptures  feandaleufes.  La  Patrie  &  la 
Religion  même  permettent  à  TArt  de 
s'approcher  de  la  couche  nuptiale  quand 
il  n'en  foulcve  le  voile  que  pour  y  rap« 

feller  la  tendreflfe  ,  la  conâance  ic 
amôur,en  corrigeant  tout  ceqm  les  eti 
avoit  éloignes  ,  tout  cequrs'oppofoît 
aux  fins  du  mariage'Sc^ïia  produâion 
des  citoyens,  yi.  de  L***  mérite  d'ans 
tant  plus  cet  éloge,  qu'on  voit  qu'il  lin 
en  a  coûte  pour  ne  point  employer  datit 
-  tes  tableaux  des  couleurs  trop  vives  8c 
trop  féduifantes.  Lorfqu  il  s'abandonne 
à  (on  génie  &  qu*il  traite  de  quelque 
point  de  morale ,  fotl  ftyle  s'ennoblit  ; 
il  acquiert  cène  force  ,  cette  dignité- ,  - 
cette  chaleur  Se  ces  traits  britlans  qui 
caraâérifent  une  belle  imagination.  Oa 
trouve  affez  fouvent  dans  fan  Livre  des 
inocceftia  dçm  noi  phimes  les  plus  ph$t 
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lofophLqujes  Ôcies  f  lus  éloquences  feie- 
soient  honneur. 

Après  avoir  reconnu  avec  coui:  le . 
lefpeâ:  cgnvenable  la  fainteté  des  liens 
qui  cloignotit  les  Religieux  &  les  Mi'-^ 
niftres  de  TEglii^e  jufanâuaire  de  Thy- 
xatn ,  rameur  ^dceâfe  ces  paroles  â  cetce 
claflemalbeur^ufemem  tropnonabreufe 
de  célibataires  libertins ,  ou  qui  refu- 
fent  de  fubir  le  joug-^K  tn^^age  dans 
la  crainte  d^s  eonb^rras  j^'emraîne  cette 
^ugufte  union.  »  L^  Nuti^re  ,  dès  le 
§9.  commençetnçnt  dçt  mcinde  ^  a^iOUr 
j»  yen  le  grand  livr^j4^  .ia  reproduc^ 
^  tion  ^  tous  les  ccre^  vivans  y  ont  li^ 
«9  Tordre  général  :  cpoiff^i  &  mul^i^; 
9»  pliei'Vpus.  Ces  cara<âèçes  qui  doir 
$f  :  venc  rijléchiriux  le-  cœur  de  tous  leç 
p  hooimies  ,  n-om  p^  beibin  d'int^rr 
99  prét^ii^n.  A  cetfçlqifacréê»  piXNaïuN 
w  gué^.pat  la  Nature  >l.ôs  Revoirs  ^ucjr 
»  tpyea  ajoutent  tincc^r;!^;:  foyi:^  utili^ 
0  à  la  Piuric  ;  i^S^\  ^^^  ^s  tnfafis  ^ 
?»  dont  lesjfrvîces^  ^  lui  mp^tllant  vafte 
$f  €^ifitnc4  ,  Jirant  binir  v^irc  mémpÎHyi 
9»  Dans  une  d<âs,  Ifles.M^diVissjG'sft 
9»  une  coutume  tfès-ai^ieMé  d^  .^?çWr 
♦9  quer  detçr«iin$:<ié44èf4s:«l^fpft«« 
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»  de  nos  zéros  les  tombeaux  de  ceux  des 
»  habitans  qui  ne  fe  font  point  diftin- 
i»  gués  dans  l'exercice  de  leur  prof^f- 
»  Son.  Je  defirerois  qu'on  en  fit  de  me- 
»>  me  à  1  égard  des  nommes  qui  parmi 
H  nous  renoncent  volontairement  aux 
j»  doux  noms  d  époux  &  de  père  ^  ic 
33  que  furie  tombeau  des  vrais  citoyens 
.»  >on  lût  :  çy  gît  un  td  qui^  donna  des 
,n  hommfs.à  la  Patrie.  Quelle  épitaphe 
>»  attetidriflànte  que  celle  qu*on  voyoic 
jt  autrefois  dans  le  Cimetière  des  Irt- 
»  noQtnsWy  gitloiANDEBAlLUTy 
^»  qui  trépaffa  Can  1514  »  U  quatre^ 
»  vingt--  huitième  an  de  fon  âge  ,  U 
93  q}Lante  -  deuxième  de  fon  veuvage ,  la^ 
99  quelle  a  vu  ou  pu  voir  devant  fon 
j»  trépas  deux  cens  quatre-vingt  quinze 
^>  tîifans  iffus  d'elle.  Quels  droits  aura 
j»  fur  la  poftérité  M,  Denife ,  qui  âgé 
?f  de  7j  ans  ,  fetrouvoit  en  1770  père 
»  de  cent  un ,  tant  enfans  que  petits- 
M  eijfans  &  arrières  petits -enfans,  dont 
s»  foixante-huit  encore  vivans..  «>M.  De- 
^ife  eft  Procureur  du  Roi  en  TElec- 
Jtion  de  Lions ,  Dibcèfe  ,  Parlement  & 
intendance,  de  Rouen  ,  la  pairie  du  cé- 
lèbre Btffeiadc^   Les  Papiers  Publics 
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ajoiitoîetit  en  1 770  qae  fix  des  petites- 
filles  de  M.  Denife  étoient  grcmes. 

L'auteur  fait  fuccéder  k  voix  de  fa 
Patrie  â  celle  de  U  Nature.  Je  fuis  per- 
suadé,  Monfieûr ,  que  vous  lirez  ce 
morceau  avec  la  même  fatisfaâion  Se 
le  mcrae  attendriffement qu'il  ma  fait 
éprouver.»»  C'eft  aux  célibataires qu'au- 
9>  cuns  fermens  n'ont  enchaîtlés  que  ta 
n  Patrie  adrelTe  les  reproches  que  naié- 
j»  rite  leur  ingratitude.  O  hommes , 
»  leur  dit  elle  >  j'ai  tout  fait  pour  vous^^ 
M  en  naifTant  vous  avez  trouvé  àt%  loix 
*j  qui  de  leurs  nmpans  ont  écarté  l'in- 
n  juftice  au  la  foice  qui  vouloient  vous 
»  foumettre  à  un  joug  dur  &  pénible. 
f>  Votre  naiflTance ,  vous  la  devez  à  ces 
v^  mêmes  loix  qui  ont  facilité  Tunion  de 

fivosayeux Faut- il  que  vous  ayer 

f»  à  rougir  d'être  ingrats  ?  Faut-  il  que 
f»  dans  mon  fein  vous  jouiflrez  des  prr- 
t%  vilèges  que  j'accorde  aux  vrais  citoyens^ 
3>  La  diicorde  allume  la  guerre  ,  la. 
n  trompette  fonne  ,  les  hommes  fe 
91  réunilTent ,  ils  vont  combattre  \  fi  lés 
n  infirmités  de  |la  vieillellè  retiennent 
f»  leurs  bras  ,  ils  om  encore  du  fang 
m  i  répandre  pour  la  caufe  fofiàmmew 
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»  Ce  yidllard  généreux  embraflfe  (t% 
n  enfans.~AUe2 , leur  dit-il,  fecourir  W 
99  Patrie  ;  ^ue  je  vous  doive  la  rran- 
M  quillité  qui  va  régner  fur  mes  der- 
9»  niers  momens  ;  puifliez-vous^couverts 
j»  de  gloire ,  venir  réjouir  mon  cœur  i 
99  la  vue  des  lauriers  qui  ceindront  vos 
n  têtes  !  Et  vous  >  indifférens  aax  révo- 
M  tutions  qui  m  agitent ,  hommes  in^ 
y^fenfibles  ,  qui  ne  connoifTez  aucua 
9»  des  charmes  attachés  au  véritable 
9»  amour ,  cjue  m'offrirez  -  vous  ?  Vos- 
9»  bras  aâFoiblis  par  h  débauche  j  ves 
i»  cœurs  flétris  &  dans  Idquels  le» 
9r  paffions  nobles  d  ou  naiffent  fes  vwy 
9»  tus  ,  n  ont  jamais  pénétré.  Comment 
»  ofez-vbus  fixer  vos  regards  fur  les  hé- 
99  rosdontla  valeur  assure  la  félicita pu^ 
w  blique ,  fur  lesr  hommes  dont  U  fa-^ 
w  gefle  maintient  les  lois  dans  toute* 
»  leur  force  ,  fur  l'habitant  des  campa;^ 
99  gnes^qm»  environné  de  fa  famille ,.. 
99  arrache  à  la  terre  les  moyens  de  foti- 
99  lenîr  votre  inutile  exiflence  y&c  î  «9 
.  Cette  rédaâion  du  Taileau  célèbre 
de  T Amour  Conjugal ,  ell  très  -  biea 
faite ,  Monfîeur  ^  &  doit  être  mife  dans 
k^  mains  des  jieunes  époux  8^  de$  1100*1 


j 
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velles  mariées.  Ils  y  puiferont  des  cott- 
feils  judicieux  ,  non  moins  utiles  pour 
leur  bonheur  réciproque  que  pour  ce-  , 

lui  de  leurs  enfans.  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir encore  au  ftyle  de  l'auteur  >  qui ,  , 
fi  Ton  excepte  un  petit  nombre  d'ex- 
predions  impropres  ou  forcées ,  a  tant            . 
de  nobleflfe  &  de  chaleur  dans  les  mor-           ! 
ceaux  qui  en  font  fiifceptibles  »  qu'il           1 
feroit  défi  ter  que  les  occupations  de           1 
M.  de  L***  lui  laiflaffent  quelques  loi-            , 
firs  qu'il  pût  confacrér  à  la  Littérature 
proprement  dite. 

Almanack  des  Centenaires  ou Àurée delà 
vie  humaine  jjifqu'à  cent  ans  &  au 
de  là  y  démontrée  par  des  exemples 

,  fans   nombre ,  tant  anciens  que  mO"  \ 

iemes  ,  &c.  Tome  XL 

-        ■  ■  I 

Vous-  diftingùerez  ,  Monfîeur  ,  cet 
Almanach  d'une  foule  d'autres  qui  pa- 
roiflent&difparoiflent  dans  une  mêrîie 
quinzaine.  Celui-ci  eft  moins  un  Alma- 
nach qu'un  choix  d'anecdotes.  Un  de  fes 
prmcipaux  objets   eft  de  donner  à  la 


j 
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Nation ,  je  puis  dire  à  l'humanité  ,1e  ta- 
bleau fidèle  &  confolanc  à  la  fois  de  ces 
mortels  privilégiés  qui  ont  reculé  les 
limites  de  la  vie  ;  les  uns  avec  un  tem- 
pérament robufte  &  extraordinaire  i 
d'autres  ^vec  une  compléxion  foibleSc 
délicate  ,  la  plupart  avec  un  genre  de 
vie  dure  &  frugale,  exempte  fur-tout  de 
toutes  \t%  grandes  paflions  qui  abrègent 
infailliUement  la  durée  de  nos  jours- 
La  partie  accedbire  du  Recueil  &  qui 
ne  vous  intérelTera  pas  moins ,  eft  la  Ga^ 
:(etu  Centenaire  ,  c'eft-à  dire  ,  une  no- 
tice des  principaux  évènemens  arri- 
vés i!  y  a  cent  ans.  En  la  parcourant 
vous  verrez  qu'elle  eft  faite  avec  dif- 
eerhement ,  &  qu'on  afçu  y  jetter  tout 
le  piquant  dont  elle  pouvoir  .être  fut 
ceptible.  Pour  éviter  lafécherefTe  qu'em- 
portent héceflairement  une  notice  trôj> 
luccinde  &  des  dates  troppreffées,  l'au- 
teur fe  fert  de  temps  en  temps  de  la 
plume  de  Madame  de  Sivigné  ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  pièces  de  Théâtre  &  d'ou- 
vrages qui  font  époque  ,  ou  d'évène- 
mens  non  moins  importans.  Quoique 
tout  le  monde  connoilTe  ces  Lettres 
charmantes  ^  cependant  ces  morceaux 
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détachés ,  choiiis  &  placés  en  leur  Heu» 
vous  feront  plaifir  ;  ils  y  jettent  une 
/  agréable  variété  »  &  par  intervalle  dé- 
lafTent  le  leâeur.  L'allufîon  &  le  con^ 
traQe  fingulier  desévènemens  arrivés  il 
y  a  un  fiécle  avec  ceux  de  nos  jours , 
rendent  encore  cette  Gazette  plus  intc- 
leflante. 

Dans  le  notnbre  des  Centenaires 
▼ous  trouverez  quelques  articles  vrai- 
ment curieux.  Je  me  contenterai  de  vous 
en  rapporter  un  feul ,  concernant  To- 
hic  y  Caloyer  de  Tlfle  de  Morgos  dans 
l'Archipel ,  lequel  étoit  âgé  de  1 1  •  ans. 
Cette  Relation ,  pleine  d'enjouement  Se 
de  naïveté  ,  eft  extraite  en  partie  des 
Remarques  Hifioriques  &  Critiques  par 
M.  Deslandts^  La  voici,  »  En  partant 
M  pour  Scio  de  Naxie  dans  une  FeUu- 
n  que  ,  je  fis  nager  les  avirons  pendant 
»>  quelque  temps  pour  attraper  un  pe- 
t»  tir  vent  qui  louffloit  au  large ,  Se  en 
9>  douze  heures  nous  nous  rendîmes  a 
1»  risle  de  Morgos.  C'eft  un  pays  fi 
»  montagneux  qu'il  ne  paroît  être  ha- 
»  bité  que  par  des  chèvres  j.  auffi  la  Na- 
»  tion  qui  V  cultive  une  vingtaine  de 
w  petites  collines  adez  ftériles ,  relTem- 
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*»  ble-t-elle  à  ces  animaux  par  le  men- 
«>  ton.,  d  où  il  fore  ordinairement  des 
»  barbes  fî  fleuries  que  le  moindre 
_>>  d'entr^eux  pourroit  pafler  en  France 
»  pour  un  Provincial  des  Capucins.  Ce 
»i  font  véritablement  ceux  àts  Grecs 
»  qui  fe  piquent  de  vivre  le  plus  reli- 
M  gieufement ,  &  pour  cette  raifon  on 
s»  les  nomme  Caloycrs  ^  qui  fignifîe 
9»  Bons  Hcrmites.  Ils  font  pourtant  ma- 
»  ries  comme  tous  les  autres  Prêtres , 
9»  &  demeurent  en  particulier  »  ne  s'oc- 
9»  cupant qu'à  gouverner  leurs  familles, 
»  &  fe  nourriifant  de  ce  que  Tisle  peut 
»  leur  fournir,  fansfe  mettre  en  peine 
»  de  ce  qui  fe  paflTe  hors  de  chez  eux. 
I»  Au  refte ,  ils  font  bonnes  gens ,  &  ra« 
f»  vis  quand  il  aborde  quelque  barque 
9>  â  leur  isle ,  ce  qui  eft  auez  rare  ,  parce 
»  qu'il  n'y  a  aucun  port  pour  les  navî* 
»  res  j  ils  font ,  dis-je  ,  ravis  de  rega- 
in 1er  les  étrangers  de  tout  ce  qu'ils 
s»  ont  de  plus  délicieux.  Nous  ne  fu« 
f»  mes  pas  plutôt  defcendus  a  terre  que 
M  nous  en  eûmes  une  preuve  extraor- 
»  dînaire.  Un  de  ces  vieux  barbons 
»>  s'étant  préfenté  à  nous  les  larmes 
»  aux  yeux  ,  Se  en  podure  de  fup- 
«»  pliant ,  je  tirai  quelque  monnoié  de 
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19  ma  poche  que  je  lui  offris ,  croyant 
»  efTeâivemenc  ou  il  demandoic  la 
H  charité.  Mais  je  rus  bien  furprisquand 
M  au  lieu  de  recevoir  raumône,  il  nous 
«»  dit  que  toute  la  grâce  qu'il  fouhaitoit 
i>  de  nous  étoit  que  nops  allafHonsnous 
9»  repoferçhez  fon  père  qui  Ta  voit  bat- 
9>  tu  ,  parce  qu'il  y  ayoit  quelques  jours 
9»  que  des  étrangers  étant  venus  aborder 
»  dans  cette  anfe  ,  il  avoit  été  afTez 
»  malheureux  de  ne  fe  pas  trouver  le 
w  premier  pour  les  recevoir,  Srqu'ainR 
I»  pour  peu  que  nous  fuflîons  d'humeur 
»  à  remettre  la  pais:  dans  une  famille  \ 
»  il  nous  prioit  très-humblernent  de  le 
f>  fuivr£;ce  que  nous  fîmes ,  après  avoir 
5>  congédia  notre  Felouque  ,  fur  l'assû* 
»  ranccr  que  nous  donna  ce  bonhom- 
9ê  ine  qu'une  barque  qui  étoit  dans 
9»  la  même  anfe  devoit  faire  vaile  le 
>»  lendemain  pour  Scio.  Nous  marcha- 
ji  mes  donc  un  bon  quart  de  lieue  en 
Il  montant  une  colline  toute  couverte 
>y  d'arbres  ,  avant  que  d'arriver  à  la 
»  maifon  ,  dont  la  ^tuation  étoit  plus 
j>  agréable  que  le  bâtiment ,  quoique 
9»  l'on  y  trouvât ,  malgré  fon  air  ruf- 
9)  tique  ,  toutes  les  commodités  d'un 
99  beau  château  de  campagnCff  Elle 
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M  étoic  compofée  d'une  quinzaine  de 
9>  chambres,  prefque  toutes  occupées 
»  parla  même  faoïille ,  dont  le  chef 
»>  avoit  cent  dix  ans.  Il  lui  hlloit  levée 
»  les  paupières  lorfque  nous  en ti  âmes 
9f.  pour  lefalaer  ^  c'etoitune  de  fesar* 
»>  rières  petires  -  filles  qui  lui  rendait 
»  cet  office  \  elle  avoit  été  mariée  ce 
9>  jour  I&  ;  c  efl  pourquoi  nous  trouva- 
99  mes  tout  le  monde  préparé  à  la  joie; 
w.  il  ne  manquoit  plus  que  le  raccom- 
>»  modement  de  (on  grand  -  père  avec 
»^  fon  bifayèul ,  qui  fe  trouva  fi  coniblé 
9»  de  notre  arrivée ,  que  la  paix  fut  c«n-». 
»  due  dans  ce    moment  &  fignée  par 
a»  une  bénédiâion  que  notre  introduc- 
M  teur  reçut  de  ce  vieux  barbon  qui  fe 
99  faifoit  rcfpeâer  de  toute  fa  famille 
9>  comme  un  Patriarche  ^  auffi  affeâoit- 
M  il  d'imiter  les  aûions  de  Tebie ,  dont 
>»  il  portoit  le  nom.  Nous  ne  fûmes  pas 
«»  plutôt  aiUs  qu'il  ordonna  qu'on  nous 
99  lavât  les  pieds  ,  ce  que  nous  voulu* 
H  mes  bien  fouffrir  par  complaifance  ; 
99  enfuite  on  dreffa  une  table  devant 
9»  lui^  autour  de  laquelle  il  adroit  pu 
M  compter  trente  de  fes  defcendans  s'il 
1^»  n'eût  commandé  â  une  douzaine  des 
p  plus  jeunes  de  xeftec  derrière  p^uc 
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Ga[ttudeFranUy  ^ic  même  aux  fça- 
vans  Bcnédi(ains  qui  nous  ont  donné 
VArt  dt  vtrificr  Us  Dates. 

Au  refte ,  à  la  fimple  ledure  de  ce  Li- 
vret fans  prétention  ,  puifqu*on  lui  a 
donné  le  titre  à^Almanath ,  ceux  qui 
ont  le  tad  sûr  jugeront  aifément  des 
talens  qui  décèlent  un  auteur  qui  fçaic , 
&  qui  prouvent  qu'il  eft  capable  déplus 
hautes  cntreprifes.  Par-tout  ils  y  remar- 
queront du  goût ,  de  Tordre  &  du  choix 
dans  la  diftribution  des  matières ,  une 
critique  éclairée  &  judicieufe ,  quelque- 
fois de  réjrudition  &  toujours  placée  à 
propos ,  cnfin,plus  de  choies  qu'on  n'en 
trouve  communément  dans  de  gros  Li- 
vres 5  qui  par  leur  titre  pompeux  & 
leurs  formats  promettent  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  donnent. 

Les  onze  volumes  àtVAlmanach  des 
Centenaires  fe  trouvent  à  Paris  chez  Aug* 
Martin  Lottin /'tf/««'  Imprimeur  Libraire 
de  Mgr  le  Dauphin  &  de  la  Ville, 
rue  S.  Jacques.  La  coUeûion  entière  fe 
vend  I  3  livres  4  fols  brochée ,  &  cha- 
que volume  féparément  i  livre  4  fols 
auffi  broché. 
Jefui$j&c.  \ 

A  Paris  ce  1 1  Janvier  177 a. 
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Caufis  célèbres  &  iniireffantes  avec  les 
Ju^îmtrts  qui  les  ûnt  décidées  ;  rédigeas 
de  nouveau  par  M; Richet  ancien  Avo* 
cae,  au  Parlemeut  ;  z  volumes  in  - 1  i 
d'environ  5  oo  pages  chacun  ;  à  Amf" 
terdam  &fe  trouve  à  Paris  che[  G. 
Dtfpre^  Impiim^^Libraire  rue  Saint 
Jacques.      \\  ' 

VO  u  s  connoiffez ,  Monfieur ,  Tin- 
téreflante  &  mauflade  compilation 
.  des  Caufes  Célèbres  de  feu  Gayotde  Pi- 
tavàl.Ce  Livre ,  fi  cmieux  Se  fi  mal  cxé- 
cutcjouit  d'un  fuccèsToutenu'depuis  ùl 
Àkn.  1771.  To///*/.  D 
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Fii4^anc«j(i£pa.fréf(snc.  Le  fond  atta- 
che &  la  forme  rebute.  Uaûieur  rî'y^it 
aucune  méthode  ^  les  faits  y  Com  jettés^ 
fans  dtdre  ic  noyés  dans  u»  verbiage 
faftidieax  det   réflexions   triviales.  Les 
ii!«^eftsy  fent«xp6féè-avèc  ufee  ^ednte 
prolixité.  Quel  xiommâge  qu'une  idé« 
auffi  beureuft  ïiït  tonribée  cRTiTS  t^çfprtt 
d'unécrivailteur!  M.  Rhktr  entreprend 
dedonner  â  ces  mêmes  if^iz/^i  une  mar« 
,€be  nouvelle  )  plus  fimple  ic  plus  agréa- 
ble, &  d'y  répandre  cet  cfprît  d'anàlyfe , 
de  critique  &  de  philof^ptte  qui ^ro - 
dtiit  fatis  effort  une  lumière  pure  Sç  fa- 
cisfaifante  Son  plan  eftde  tirer  les  faiis 
du  çahos  dans  lequel  ils  étote WeAgîoii- 
tis ,  Se  d'atra^ger  la  narration  de  ma- 
Twère  quon  nepuifle  ptévoir  le  juge- 
ment, Cette  méthode  te^nd,  en  ém;t, 
chaqde  Caufe  plus  *piyiamfe -,  en  iStoanc 
l'efprtt   du    ledeur  lufpendu  jufqu'au 
dénoûment ,  &  en  irritant  fa  euriofîté 
j^r  le  balancement  tles  raifons,  des  in- 
térêts  &  des  paflîons.  D'après  cet  ex- 
.pofé  ,  vous  voyez  ,  Monfieur ,  que  l'au- 
teur s'eft  totalement  rendu  maître   de 
l'duvrage  qu'il  corrige  »  &  qu'il  en  dif- 
poft  comme  de  (on  propre  fond  j  nôh- 
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fimleitiem  'A  fubftitue  k  clarté  à  ja  opn^- 
âon  ;  mais  foaveoc  H  ajdûcG  des  moyens 
ëifFéc^Bs  <le  ceux  f}iie.(?^^o<a¥oii  em- 
ployés, &  tncoie  de  ceux  qui  fe  trou- 
vem  dans  Us  Mémotcves  où  il  a  puifé. 
Pdor  donner  à  cette  édifion  uo.  nou- 
veau degré  de  Tupéciofifié  fur  la  précé* 
dente  »  on  a  inutrcalé  dws  celle^î  des 
Cau/4S  qui  n'avoienc  point  encore  é(é 
donnéei  an  PubUc  ;  elles  font  indicées 
fxir  un  aftérifqae  placé  à  côrë  du  cii^re^ 
L'auteur  n'ai  publie  ^ojourdlaui  que 
deux  Tolumes^  Les  autres  ne  tacderooi 
pas  à  voir  le  four.  }é  ne  vocrs  paijerat 
dans  cette  Lettr|  que  du  premier  »  9i 
pi  tp'atîachefrai  pârriaiHèreoae^t  à  i'hifr 
cuire  des  Caujis  nouvelles*  zftès  y^m 
a  voir  >  en  peu  de  mots ,  rappelle  les  anr 
etenoes  que  vous  aivez  mes  dan$  l'infi?) 
|âde  coUtâJson  de  PitavsL 

MAKTriiGu~i)]!iii:E.:Cet  Jiomma ,  né 
daes  la  fiifcaje  ,  dc>nt  Tétiac  éii<)ic  u>n:pâtt . 
aa  deflus  decelui^  de  paSfan,«^ufa  à 
lage  de  d^nze  ims  en  1 5  ^9  Btmmsdê 
deRaù  ^;Ia  vîUe  d'Artigues.  Â  lage 
de.v3s^t9>s  les  deux  épouKhalmem  enr 
Ceichle  Se  coiifomment  leur  mariage.^ 
Iwfiée  iaîvânte  Maniin  Gmm  vole  du 

Dij 
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bléd  à  fon  père ,  prend  la  fuite  ic  Vâ 
fervir  en  Efpagne  fans  donner  aucune 
de  fes  nouvelles,  rïuic  ans  après  cette 
évafîon  on  vit  paroître  un  homme  qui 
fe  dit  Martin  Guerre  te  qui  en  avoir  la 
figure.  Bertrandc  de  Rois  croit  que  c'eft 
lui  mèmejadmet  dans  fa  maifon^à  fa  ta- 
Ue&dans  fon  lit.Cette  union  fut  troublée 
par  un  foldat  de  Rochefort ,  qui  paflTanc 
par  Artigues  dit  que  le  véritable  Af<im/( 
Guerre  étoit  en  FlandrejSc  qu'il  avoit  une 
jambe  de  bois  ,  ayant  été  blefTé  d'un 
coup  de  canon  au  Hége  de  Saint  Lau*-^ 
rent,  On  faifit  Timpodeur  que  toute 
la  famille  de  fa  prétendue  femme  s  obf- 
tine,de  mênriequ*elle,à  regarder  comme 
fon  époux.  Au  plus  fort  de  la  procédure 
arrive  le  fotdat  bledé  j  fa  femme  le  r^^ 
connoît  ^  tombe  à  fes  pieds  &  lui  de- 
mande pardon.  Le  mari  la  regardant 
d'un  ail  févère  lui  reproche  fon  erreur , 
fa  précipitation  &  les  défordres  qui  en 
^voient  été  la  fuite.L'impofteurjen  mon* 
tant  au  gibet,  avoua  que  ^  fervant  avec 
Martin  Guerre  ,  celui-ci  lui  av^t  donné 
en  diverfes  converfations  le^  indices 
dont  il  avoit  profité  pour  appuyer  fon 
crime  j  qu'au  |retour  du  Camp  de  Picar-c 
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aie  qa^qaes  amis  de  Martin  Guerre 
1  ayant  pris  pour  lui ,  il  en  avoir  conçu 
l'idée  de  fe  faire  pafTer  pour  le  mari  de 
Bertrande  de  Rois. 

Renée  Corbeau.  Un  jeune  homme 
né  à  Seez  enNormandie  de  parens  nobles, 
cpris  des  charmes  de  Renée  Corbeau  ' 
fille  d'un  bourgeois  de  cette  ville,  lafé- 
duic  par  une  promefTe  écrite  de  maria* 
ge.  Ses  complaifances  eurent  des  fuites 
qu'elle  ne  put  cacher  à  (es  parens.  Le 
père  &  la  mère  de  la  fille ,  pour  vain- 
cre la  répugnance  que  la  différence  des 
conditions  auroit  pu  ihfpirer  au  jeune 
homme ,  engagent  Renie  à  donner  uti 
rendez- vous  à  fon  amant.'  Ils  fur  vien- 
nent &  menacent  le  gentilhomme  de 
toute  la  rigueur  des  loix  contre  le  rapc 
de  féduAion  ^  il  ne  réfifte  point  ;  un  No* 
taire  apofté  drefle  le  contrat  qui  fut  fi- 
gné  déroutes  les  parties.  Le  jeune  hom- 
me part  fubitement  d'Angers ,  lieu  de  la 
Xcène  y  &  raconte  fon  hiftoire  à  fon  père 
qui  rengage  à  fe  faire  Diacre.  Le  père 
At  Renie ,  défefpéré  du  deshonneur  de  fa 
fille  ,  forme  fa  plainte  \  l'affaire  eft  évo- 
quée au  Parlement  de  Paris.  Sur  les 
plaidoyers  refpeâ;ifs,  le. jeune  homme, 
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eft  condamné,  fuivant  la  Jurifpmdentc 
de  (6  tenips  là,  à  être  décapiff  ou  â 
cpoufer  Renée,  Il  déclare  que  Ion  Diaco- 
nat lempêche  de  former  le  lien  matrî* 
moniaJ  ^  il  efi:  condamné  à  fubir  la  peine 
capitale.  L'amoar  qui  avoit  caufé  Tes 
malheurs  le  pcéferva  du  fupplice.  Rê^ 
née  comparut  &  déclara  qu'elle  chériif- 
foit  toujours  fon  amant ,  qu'il  étoit  pluè 
fimple  de  lui  faire  obtenir  difpenfe  du 
Diaconat ,  &  qu'ils  uniroient  leurs  def- 
tinées.  Le  coupable  confent  à  tout ,  la 
difpenfe  eft  accordée  ,  &  le  mariage 
fe  fait. 

LeGuiux  de  Vernon.  Du  mariage 
de  Jeanne  f^acherot  avec  Lancelot  U 
Moine  Notaire  au  Châteler  de  Paris  , 
naquirent  trois  enfansf.  La  veuve ,  deve- 
nue tutrice  par  le  teftament  du  mari 
mort  en  i  ^49  ,  fait  un  voyage  à  Ver- 
non  avec  Louis  ,  le  plus  jeune  de  feç 
enfans ,  lailTant  les  deux  aînés ,  l'un  âgé 
de  quatorze ,  l'autre  de  dix  ans  »  fous  la 
conduite  de  leur  ayeule  &  d'une  fer- 
vante.  Pendant  Tabfence  de  la  mère  ils 
difparoiflfçnt  fubitement  avec  ceux  d'un 
autre  bourgeois  de  Paris.  Ceux-ci  fujrenc 
^u  de  temps  apcès  ramenés  à  leur  père  j 
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ot)4t^eat. point  de  nouvelles  des  autres. 
Pendànç  qœja  vçxive  U  Moïnc  étoitoc- 
çvipçe  i  ô*ï  ùàtt  I3  çpçbefcb?  9  «lie  ren- 
ççmre  i^n  ^endiao^  <iccot]ppifigné  d'ua 
eufào^  daus   lequel  ^ Hç  crpic  remar- 

3pex  quelques  txai(sî  du  plus  jeune 
Ç  ceux  qu  elle  a  perdus.  Elk  com-. 
^i^eace  la  procédure ,  qui ,  après  bien  des 
vîciiEti^es  &  de»  forixulices ,  eft  portée 
â  Paris  ^  où  L'afFaice  ayant  iii  examinée  à 
£^d  ^  il  fvt  Di^onaé  que  /<a/z  Mon- 

Cfitic  lois  hors  4^s  prions  HP»  écrou 
rayé  &  biffé  ^  enjoint  a  Louis  Monrouf- 
fiaa  fon  fils  de  lui  obéïr  cpmtne  à  Ton 
père  ;  que  néanmoins  W  Terpit  mis  4 
I/Hqpital  pppr  y  ftrftçl^yç  U  np^rrî 
comme  les  autres* 

SAiNT-GiRAN.  Les  circpr^ftances  dô 
cène  Caufe  réanUTeAt  ï  la  foi$  le 
jQcrveilleux  du  Ro^an  S;  rintérêt  di; 
la  vérité.  Le  Comte  dt  Saint-Géran ,  de 
U  Maifoo  de  la  Guiche  »  fils  du  Maré- 
chal de  S^iruGcrifn  ,  ayoit  éponfé  5<^- 
fann^ 4t  tangaunay  le  lyFévriçr  K^iç* 
^près  vingt  ans  de  fléiilité  la  Coipt^fle 
met  au  monde  un  fils  ;  on  l^i  fa^he  foa 
enfafic  de  ot^  lui  foutieoc  qu'elle  n  ^  ' 
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point  accouchée;  biôn  des  années  après 
la  mère  apprend  qu'en  1^42  on  a  bap- 
tifé  myftérieufement  un  enfant  è  Pxvîu 
Oa  fait  des  pér(}uifîtlûns  ,  &:  ',à  la  fin» 
après  quinze  ans  de  ptocédtires,  on  dé- 
couvre que  cet  enfant  eft  icehii  de  bt 
Comreflfe,  que  fa  belle-fccur ,  fon  uni- 
que héritière  ,  avoir  fait  enlever  ,  dan» 
l'efpérance  de  recueiflir  feule  toute  la 
fucceflîon.  L  état  de  l'enfant  fut  juri- 
diquement reconnu  j  &  il  fut  déclare 
fils  légirigll  de  Claude  de  la  Çukhe  de 
Saînt'Gérfm^  &  de  Safanne  de  tongau^ 
nay ,  gardé  &  maintenu  dans  la  pof- 
feffion  du  nom  &  des  armes  de  la  Mai-^ 
fon  de  la  Guiche. 

La  BifiNviLLiER:  L'hîftoîre  des  cri- 
mes de  cette  furie  .appartiennent  aux 
fiécles  affreux  des  Caligulas  ,  des  JW- 
rons  &  de  tous  les  monftres  qui  ont  dé- 
foié  l'humanité  :  elle  eft  trop  connue 
pour  q!ie  je  m*y  arrête  :  je  dirai  feule- 
ment qu'elle  m'a  paru  très-bien  racontée 
par  l'auteur  ;  qu*il  y  a  répandu  cette  ra*- 

Fidité&cet  irtrérêt  qui  attache  malgré 
horreur  des  détails  qui  y  font  irè^-bien 
énoncés.  On  prétend  que  la  vue  du  fup- 
plice  changea  cette  ame  infernale  ,  Se 


3a  elle  mourut  pénétrée  de  fentimens 
e  Religion.  Qaoiqa*il  en  foie ,  la  piété 
qu'elle  fit  paroître  dans  ces  derniers 
niomens  ne  lui  ôtarien  defon  assuran- 
ce. »  Encore  un  petit  mot  de  la  BrinviU 
99  //V,dit*Mad.  JeSévioné'yQlle  eft  morte 
^  comme  ellea  vécu  ^c'eft  à-dire,  réfolu* 
9»  mentjelle  entra  dans  lelieuoù  Tonde- 
9>  voit  lui  donner  la  queftion ,  Se  voyant 
99  trois  fceaux  d'eau  ,  ç^ejl  assurément 
»  pour  me  noyer ,  dit  -  elle ,  car  de  la 
^  taille  dont  je  fuis  on  ne  prétend  pas  que 
if  Je  boive  tout  cela.  Elle  écouta  Ton  ar- 
9»  rêt  dès  le  matin  fans  frayeur  Se  fans 
99  foiblelTe ,  &  fur  la  fin  elle  fit  recom-- 
99  mencer  ,  difant>  ce  tombereau  (-dans 
9»  lequel  elle  devoit  être  traînée  au  fup« 
>»  plice  )  m*a  d*abord  frappée  ;  fen   ai 

v%  perdu  V attention  pour  le  rejle Elle 

99  monta  feule  &  nuds  pieds  fur  Té- 
99  chafaud  &  fut  un  quart  d'heure  mi- 
»raudée  *,  rafée,  dreffée  &  redreffeepar 
99  le  bourreau.Ce  fur  un  grand  murmure 

99  &  une  grande  cruauté On  lui^fai- 

99  foit  entrevoir  fa  grâce ,  &  fi  bien  en- 
9*  trevoir  qu*eile  ne  croyoit  pas  mourir , 

^  Ce  mot  ne  fetroaT£  qaedans  Madame^ 
Séyigai  3  il  veut  dirç  regardée  avec  atttaxion. 
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n  6c  dit  «n  montant  fiir  l'échafaud  : 
»  c^tfidonc  iout  de  ion.  *9  Après  cet  hoc* 
rfcle  prcKiès  on  iroave  celui  de  la  /^i- 
^  ,  digne  imitatrice  de  la  fcéléra- 
te  BrinvUlUr  ,  &  exécutée  comme 
elle.  Les  a-utres  Caufes  q*te  préfente 
ce  premier  voliime  ne  Ce  trouvent  point 
dans  le  Recueil  de  PUaval, 

CaUS^B  PLAlDinS  D€VANT  HeKRiIV* 

La  circonftancedans  laquelle  ceite  Cau« 
fe  fut  plflidée\  en  fdt.pr^que  feul  tout 
l'intérêt  \  c  eft  cdle  qui  aon«a  liea  à 
cetc^  incertitude  iî  co»nuede  sFlemUJ^^ 
oui  9  après  avoir  entendu  les  plaidoyers 
des  deux  Avocats ,  ^leor  donna  raifon  à 
tous  deux.  Voici  i  occasion  qui  attira  ce 
Monarque  au  -Barreau.  Le  Duc  de  Su'* 
voye  vint  en  France  fur  la  fin  de  ^599 
au  fu)et  du  Marqurfat  de  Saluces ,  dans 
lequel  le  -Roi  voaloit  rentrer ,  &  que 
le  Duc  prétendoit  conferver.  Henri ,  ja- 
lèHix  de  la  gloire  de  fon  royaume ,  fie 
voir  au  Duc  tout  ce  que  la  Capitale 
^oii  àt  rare  en  bâtimené.  CeMonar-* 
que  ,  qui  comptoit  fon  Paiement  au 
nombre  des  chofes  dignes  de  la  c^rioiité 
d'an  étranger^  fit  fcavoir  à  M..rf«  aS&r- 
Aiy,  Premier  Préfidein.,  qju'il  ieoit^aa 
Palais  emeadre  plaidei*  ^  Se  qu'il  ferait 
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accompagné  du  Duc  de  Savoyt.  On  hi 
préparer  dans  ia  Grand'Çhambre  une  ef* 
pèce  de  uibune  grillée,  telles  que  font 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Uslanter" 
ms.  Le  Premier  Préfideniayoit  fait  choix 
d'une  Caii/e  donc  voici  le  fujet.  Jean 
FroJi^Qnvoyéfzt  Ql  mère  â  Paris  pour  y 
étudier  en  Droit  $  fe  loge  en  chambre 
garnie  che^z  un  nommé  Boulanger.  Ce 
jeune  homme  dUparoit  tout  d'un  coi^p 
dans  le  ten^s  qu'il  venoic  de  recevoir 
de  fa  mère  une  fomme  confidérable. 
La  Juftice  fé  transporte  dans  la  çham^ 
bre  de  Proji  »  trouve  les  coffres  cnfonr 
ces  &  l'argent  enlevé.  Boulanger  eft  ar- 
rêté ;  on  inftruit  fon  procès  j  à  Tinter- 
rogae^ire  il  Soutient  qu'il  ignore  ce 
qu'eft  d&venarProfi  ,  &  qu'il  n'a  aucune 
part  au  vol  de  fon  argent.  On  arrête  fes 
enfans  ;  ils  dépofent  que  le  lendemain 
du  jour  qqe  ProJi  a  difparu  ils  ont  vu 
entrer  deux  inconnus  dans  fa  chambre  j 
le  plus  jeune  ajouta  que  ce  même  joue 
Boulanger  fon  père  ayoit  enlevé  l'ar- 

fent  de  Projf  Se  i'avoit  porté  chez  fora 
.  leau-frère  qui  l'avoir  caché  dans  un  en- 
droit qu'il  indiqua.  Tous  ces  fait^  fe 
trouvèrent  vrais  ^  Boulanger  condamné 
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à  la  queftiôn  ordinaire  &  extraordinaire, 
la  foucint  fans  rien  avouer.  Il  fut  enfin 
mis  en  liberté ,  à  la  charge  de  fe  reprc- 
jfenter  en  jufticeroinesles  fois  qu'il  en  fe- 
roit.reqiiis^Quelque  tempsaprcs,un  Gaf- 
çon  montant  au  gibet  s'avoua  coupable  de 
raffâffinat  de  Profi  ;  lui  &  deux  de  fes 
camarades  Tavoient  tue  dans  la  rue  \  ils 
çtoient  montés  le  lendemain  dans  fa 
chambre ,  avoient  enfoncé  les  coffres 
fans  y  trouver  d'argent.  Boulanger  zyz.x\t 
préfenté  fa  requête  pour  être  déclaré 
innocent  de  Taflaffinat ,  &  obtenir  ré- 
paration d'honneur  avec  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts ,  Anne  Robert  ,  qui 
plaidoit  pour  lui ,  débuta  par  un  exorde 
çompofé  dans  lé  goût  du  temps.  »  Tout 
n  ainfi  ,  dit- il ,  que  Téléphe  ,  fils  iiHef^ 
9»  cuU  y  ayant  -été  blefle  d'un  coup  db 
»  lance  psLtAçhilie^  eut  réponfe  de  l'O-^ 
n  raçle  qu'il  avoit  confulté  >  que  la 
»  lance  feule  d'Achille  pouvoir  le  gué- 
»  rir  ^  de  même  fa  partie  ayant  été 
ji  tourmentée  p^r  Arrêt  occafioané  par 
n  l'accufation  catomnieufe  de  fon  ad-^ . 
a)  verfaire  ,  il  a  recours  à  la  mêm^e 
n  Jufticc  pour  la  punition  de  h  calom* 
41  tÛQ  ^  radouçiâfeoienc  de  fes  mal* 
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I»  heurs.  »  Pourfuivantenfuite  fon  dif- 
cours,  il  employoit  entr'autres  moyens  le 
raifonnement  fuivant.  Dans  cette  Caufe 
c*eft  la  mère  Projl  qui  a  allumé  le  flam- 
beau de  la  calomnie  ^  elle  a  par  fes  lar* 
mes  féduit  les  témoins  ,  qui  ne  voyant 
les  faits  qu'au  travers  de  la  compaflion 
qu*elle  leur  a  infpirée  ,  les  ont  tournes 
au défavantage  de  laccuiip^  par  là  elle 
a  fixé  tous  les  foupçonsfîtf  ^oz//^/2g«r; 
l'accufation  a  été  i'ntentée  contre  BoU'^ 
langer  feul  ;  le  Juge  n'a  pu  diriger  la 
procédure  que  contre  lui.  Quand  une 
fauflfe  accufâtion  n'eft  point  le  fruit  de 
la  calomnie  ,  mais  de  l'imprudence  , 
comme  dans  cette  Caufe  ,  la  punition  y 
à  la  vérité  ,  n'eft  point  capitale  ,  mais 
on  la  convertit  en  dommages  &  inté- 
rêts. Quand  il  eût  ceflc  de  parler  , 
Henri  IKÏe  déclara  pour  lui,  &c  ait  quil 
avoit  rJ^on. 

M*  Antoine  Arnauld  chargé  de  la 
défenfe  de  la  mère  ,  établit  que,  lorfque 
Profi  fut  mâflracré\i  Boulanger ,  voyant 
qu'il  ne  remroit  point  chez  lui ,  aiiiliea 
cavertjf  la  mère  de  Tabfence  de  fon 
fils,  étoitallé  prendre  fon  argent  &  Ta- 
voit  tranfportc  hors  de  fa  maifou    qu'il 
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avoir  plufieurs  fois  dénié  c^faic  à  la  face 
de  la  juftice  ,  &  avec  fertnentique,lorf- 
qii'il  avoit  fçu  que  deux  étrangers 
écoienc  entrés  dans  la  chambre  du  jeune 
homme  &  y  avoient  enfoncé  les  cof- 
fres ,  il  auroit  dû  en  avertir  la  mèfe  j 
qu'il  ne  s'en  ctoit  difpenfé  fans  doute 

Îiue  par  la  crainte  de  perdre  le  fruit  de 
on  larcin.  Si  les  loix  condamnent  à  la 
reftitution  du  quadruple  celui  qui  a  volé 
ou  recelé  d?s  cjiofes  volées  dans  un 
naufrage ,  un  incendie  ,  &c ,  quelle  pu- 
nition doit-on  infliger  à  celui  qui  a  volé 
l'argent  defon  hôte  aflaflîné?  Lorfqu'it 
eût  fini  fon  plaidoyer,  Henri  /^dit  que 
celui  là  avoit  encore  raifon.  L'Arrêt  qui 
furvint  déclara  Boulanger  abfous  ,  &  y 
fur  la  demande  en  dommages  &  inté- 
rêts ,  les  parties  furent  mifes  hors  de 
Cour  fans  dépens.  Dans  toute  autre  cir- 
conftance  il  auroit  été  dû  des  d^pimages 
SiC  intérêts  à  Boulanger  ;  mais  l'argent 
enlevé  &  caché  prou  voie  une  mauvaife 
intention  de  fa  part ,  &  l'on  jugea  qu'il  . 
avoit  mérité  la  queftion  qu'il  avoit  fu-  | 

bie.  Le  Roi  &  le  Duc  applaudirent  à  la  I 

jfufticç  de  l'Arrêt  &  à  la  fagaflié  des 
Juges. 
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^RUSE  SIKGULlèRE  ©UN  LifcUTENÀNT 

Criminel  de  Rouen  pour  convain- 
cre  UN^ASSASSIN   DE  SON  CRIME,  Un 

particulier  de  la  viJlede  Lucques  ,  après 
avoir  acquis  une  fortune  confidérable 
en  Angleterre  ,  retourne  en  Italie  ac- 
compagné d'un  doroeftique  François. 
Près  d'Argenteuilil  eft  furpris  d'un  ora- 
ge ;  h  valet  faifit  ce  moment  où  il  i>e 
palTbit  perfonne  j  iiflaffine  fon  maître  » 
vole  fes  papiers  &  fes  effets ,  jette  fon 
corps  expirant  dans  les  vignes  ,  reioorne 
à  Rouen  &  fe  met  dans  le  commerce* 
Les  parens  du  Lucquois  ne  recevant 
point  de  fes  nouvelles  «vont  en  Angle- 
terre ,  fuivent  la  route  qu  on  leur  ap- 
prend qu'a  tenue  l'étranger, &  forment 
leur  plainte  à  Rouen. Le  Lieutenant  Cri- 
minel fait  faifîr  le  nouveau  Marchand  ^ 
Se  fous  un  faux  pxétexte  le  ccnftitue 
prifonnier.  Le  Juge  le  fait  venir  &  Tiii- 
terroge  avec  doucei^r  &  fans  Greffier  j 
il  lui  dit  etî  même  temps  que  le  mo- 
tif de  Ùl  détention  eft  fuppofé  ,  mais 
qu'il  fçavoir  que  c^étoit  lui  qui  avoir 
aflfa/finé  ritaliea  ,  qu*il  en  avoii  des 
preuves  ,  &  qu'il  luiconfeille  d'appaifer 
«eue  affaicfi a force^'argem* Le  prifon- 
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nier  repond  que  ,  puifqu'il  ne  s'agiflbit 
que  de  donner  de  l'argent ,  il  avouoic 
le  crime  ;  on  lui  fait  fon  procès  j  i)  en 
appelle  au  Parlement ,  qui  cita  le  Lieu- 
tenant Criminel  pour  rendre  compte  de 
fa  conduite.  Il  expofa  le  fait  tel  qu  il 
se  toit  paflTé  ,  &  la  Gour ,  après  l'avoir 
réprimandé  pour  avoir  mis  en  œuvre 
une  rufe  aufli  bafle  &  auffi  indigne  d'un 
Magiftrat  ,  lui  pardonna  en  confidéra- 
tion  de  fa  probité  qui  étoit  reconnue. 
Sur  de  nouveaux  indices  le  coupable 
fut  convaincu  &  rompu  vif. 

MiRE   RECLAMÉE    QUI    n'A  JAMAIS 

ACCOUCHÉ.  Il  eft  queftion  dans  cette 
Caufe  d'un  impofteurqui,féduit  par  d'in- 
dignes collatéraux  ,  fe  fait  paUer  pour 
fils  d'une  mère  qui  n'eut  jamais  d  en- 
fans  y  le  but  de  ces  mauvais  parens 
éroit  d'acquérir  une  fucceffion  confidé- 
rable  ,  qui  de  droit  revenoit  au  fils  fup- 
pofé ,  &  qiie  celui-ci  avoit  promis  de 
leur  réfigner  ,  à  condition  qu'on  liri 
en  abandonneroit  une  portion  confidé- 
rîlble.  Je  n'ai  remarqué  ni  dans  les 
moyens  i  ni  dans  les  incidens,  rien  qui 
mérite  une  attention  particulière  j  le  dé- 
tail ne  peut  intérelFer  que  les  jeunes  af- 
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pirans  au  Barreau  que  de  pareilieis  lec- 
tures bien  digérées  formeront  â  la  mar- 
che d'une  procédure  claire ,  précife  & 
dégagée  du  verbiage  fcientifique.  L*im- 
pofture  fut  découverte  ,  &  le  coupable 
condamné  a  tous  les  dépeAs. 

EnFANS     d'un    BÉKEFICIEa    LÉGITI- 

juis.  François  d$  Dampitm^  Seigneur 
de  Btaulitu  ,  étoit  pourvu  9  en  qualité 
de  fimple  Clerc,  de  deux  Prieuiés  qui 
fermoient  un  revenu  de  huit  mille  li- 
vres. Il  habita  publiquement' pendant 
vingr-deux  ans  avec  Marït  Charton ,  fille 
d'an  Boucher  de  la  ville  de  Chinon.  De 
ce  concubinage  naquirent  feize  enfans  , 
tousbaptifés  fous  le  feul  nom  de  leur 
mère,  fansdéfignation  d'aucun  père.  Le 
domicile  de  \k\^zdt^aulim  &  de  fa 
maîtreffe  étoit  tantôt  à  Niort  en  Poitou 
où  il  avoir  acheté  une  maifon  fous  le  nom 
de  Marit  Charton ,  &  tantôt  au  village 
de  Deuil ,  dans  la  maifon  d'un  de  f^s 
prieurés.  Ce  double  domicile  étoit  une 
précaution  contre  les  menaces  de  l'Evê- 
que  de  Xaintes  ,  qui  vouloir  pourfuivre 
ce  bénéficier  comme  concubinaire  pu« 
blic.  BeaulUu  étoit ,  a  la  vérité ,  dans  le 
Diocèfe  de  ce  Prélat  \  mais^en  lui  prou*- 
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vain  un  domicile  hort  de  fon  Diocèfe, 
le  co  jpable  échappoit  à  Ta  Jurxfdiâion  ; 
or  la  ville  deNiorr,  qui  n'eft  qu'à  quatre 
lieues  de  Deuil ,  ell  du  Diocçfe  de  Poi- 
tiers, dont  l'Evêqueétoic  plus  tolérant 
que  celui  de  Xainies.Un  autre  moyen 
mettoit  TÂbbé  de  BeaulUu  à  i*abti  de  la 
rapacité  des  dévolutaires.  Il  faifait  dq 
temps  eo  temps  des  aâbes  de  réâgtutio^ 
de  fes  bénéfices  fans  pour  cela  s'en  dé^ 
pouiller/oit  qu  il  laissât  ignorer  ces  z£tQ% 
aux  réfipnaraires,foitqu'ils.fuûr€nt  conft*. 
dentiaires,  Ainfi  le  titre  ne  léfid^iu  ja- 
mais fur  fa  têie  ,  il  étoit  toujours  en  état 
d*é<happei:  aux  dévoluiaires,  en  leur  fai- 
fant  voir  par  des  ades  de  réfignatioa 
qu'il  ne  téunifToit  pas  les  deux  cjualités 
4e  bénéficiaire  ^  de  concubinaire»  £q- 
fin  la  paflion  l'emporta ,  &  le  }  n  Avril 
1(772  l'Abbé  fe  détermina  à  perdre  tous 
ies  bénéfices  pac  Féclat  d'un  mariage 
folemnel.  Le  lendemain  de  la  pérémo- 
nie ,  la  nouvelle  matipç  accouche  d^  foa 
dix-feptiéme  enfant  j  le  neuvième  jour 
la  fièvre  la  met  au  tombeaju.  Les  héri- 
tiers du  Sieur  ^tf  Beaulieu  ne  virent  pas 
d'un  ceil  tranquille  un  mariage  qui  letic 
enlevoit lefpoir de fafucceilion  j ils  pré*^ 
tendirent  cjue  le  mariage  étoic  nul.  Je 
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n'entre  point,   Monfieur,  dans  le  dé- 
tail des    preuves  alléguées  de  parc  & 
d*autre  dans   cette  Caufe ,  &  qui  font 
cxpofées  avec  beaucoup  de  précifion  & 
de  clarté.  Il  fuflîra  de   remarquer  que  la 
principale  pièce    d'attaque  des  p^irens 
étoit  une  loi  du  Royaume  qu'ils  faifoient 
valoir  &  qui  dédate  nuls  les  matiages 
des  concubinaires  contraâés ,  une  partie 
étant  malade  ;  d'où  ils  concluoiem  que 
Marie  Charton  étant  prîs  d'acoucher  le 
jour  de  fon  union  avecle  Sieur //e  Bcau^ 
lieu ,  elle  étoit  en  péril ,  par  conféquenc 
cenfée  malade.  Ce  raifonnement   fpé- 
cieux  fut  combattu  &  détruit  par  TAvo- 
cac  du  Sieur  de  Beau  lieu.  Il  eft  vrai  ^  dit- 
il  ,  que  la  Dame  de  B^aulïtu  étoit  en- 
ceinte SfC  peu  éloignée  du  terme  de  fa  dé« 
livrante  \  mais  feize  enfa»s  qu'elle  avoic 
mis  au  monde  fans  accident ,   étoienc 
un  a;i<^if  fuf^tfant  de  fécurité  fur  la  dif< 
feptiéme  groffelTe,' quoique  celle-ci, 
par  un  accident  imprévu ,  lui  air  coûté  la 
vie  ;  d'ailleurs ,  la  groflede  n'a  jamais  été 
mife  au  rang  àts  maladies   comprifes 
dans  Tefprit  de  l'Ordonnance  qui  prive 
des  effets  civils  les  mariages  faits  in  ex" 
iremis.  Marit  Charton  jouiiTait   d'une 


9i       VAhnèk  Littéraire 

bonne  fanté-,  elle  fe  tranfporte  en  cet  eut 
à  Téglife  j  elle  y  reçoit  la  béncdiûioîi 
nupiiale  à  dix  heures  du  matin  s  &  ce 
n'eft  que  le  foir  qu  elle  fc  trouve  iadif- 
pofée.  Elle  a  donc  pu  contrader  valide' 
ment  le  matin  ,  &  fon  mariage  ne  peut 
être  juridiquement  attaqué.  L'Arrct 
qui  intervint  jugea  de  même ,  confirma 
le  mariage  du  fieur  de  BcauUeu  Se  1  état 
des  enfans  >  légitimés  par  ce  mariage. 

A  la  fin  de  la  Préface  de  ce  premier 
volume ,  M.  Richcr  dit  qu'il  eft  tenté  ' 
de  retrancher  de  fa  colleâioii  les  mot- 
ceaux  purement  hiftoriques  que  fon  pré- 
déceflTeur  avoir  jugé  à  propos  de  tranf- 
fprmer  en  Caufis^  comme  Thiftoire  de 
Marie  Smart ,  celle  de  Dôm  Carlos  ^  de 
Robert  iTjlrtoîs ,  &c*Cependant  il  ajoute 
qu'il  attend  pour  fe  déterminer  le  goût 
&  le  jugement  du  Public.  Je  penfe  qu'en 
recueillant  les  fuffrages  ,  la  clafTe  la  plus 
nombreufede  fes  ledteurs  fera  poui  l'ex- 
clufion  de  ces  fortes  d'Iiiftoires  »  k 
<iu'elle  s'appuiera  des  mêmes  raifons  que 
Fauteur  expofe  lui  même  &  qui  font 
trcs-judicieufes.  »»  Jecrois^queces  hif- 
»  toires  ne  doivent  point  être  comprifes 
99  fous  le  titre  de  Caufes.Q^  titre  ne  ren^ 
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j»  terme  que  les  afFaires  qui  fe  traitent 
»  entre  particuliers  devant  les  Tribu- 
t»  naux  de  la  juftice  contenrieufe.  lime 
w  fçmble  que  ceux  qui  font  curieux ,dc 
•>  coni^ître  ces  traits  hiftoriques  ne^doi** 
99  vent  pas  s'attendre  à  les  trouver  dat^s 
s»  un  Livre^dont  le  frontifpice  n'annonce 
99  que  le  développement  des  intrigues 
»  Se  des  intérêts  des  particuliers.  C'eft 
^  dans  les  monumens  &  dans  les  ii- 
9>  vres  confacrés  à  l'hiftoire  publique 
*>  des  nations  que  Ton  doit  chercher 
»)  la  connoiflTance  de  ces  fortes  d  evè- 
»  nemens.  »  !    * 

Lettre  â  M.  Mille  ,  auteur  de  FAb'tegc 
Chronologique  de  rifijioiredfi  Bour^ 
gogne. 

Je  vous  ai  rendu  compte  l'année 
derrière ,  Monfieur ,  de  l'hiftoire  de  M. 
Mille  ,  Se  je  vous  ai  dit  ce  que  je 
^enfois  de  cet  eftimable  ouvrage.  Tout 
le  monde  ne  Ta  pas  j<igé  de  même  ;  il 
paroît  une  Lettre  anonyme  de  cinquan- 
te-fept  pages  i«-8**  qui' l'attaque  aflez 
vivement.  »  L'annonce  de  votre  projet , 
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»  m'avoit  fait  naître,  dit  Tauteur  de  U 
>>  Lettre  ,  un  préjugé  (i  favorable  que 
>f  je  ni*attendois  â  voir  tomber  dans 
j»  loubli  ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  prc- 
«»  fent    fur   l'hiftoire  de    Bocfrgogne/ 
f»  Mais   la  ledure  de    votre  premier 
»  volume  m'oblige  à  changer  d*idée, 
.  »^  &  ,  s*il   eft  permis  de  Juger  de  tout 
H  louvrage  par  cef  début,  j*ai  lieu  de 
<t»  craindre  que  notre  hiftoire,  malgré 
M  *VQS  louables  efforts  ùe  refte  encore 
.M  long-temps  dans  le  même  état  d'im* 
19  perfedion.  Pour  prouver  que    ma 
I».  crainte  n'eft  pas  fans  fondement ,  je 
.M  mécontenterai  de  vous  faire  part  de 
>f  quelques  obfer varions  fur  les  articles  ' 
»  qui  m*ont  le  plus  frappé  dans  ce  vo- 
»  lume.  M 

Le   plan  d'attaque  fe  réduit  à  trois 
sdhefs  capitaux.  Onreprocheià  M.  A//Vfe 
.que  la  Cane  de  Taacien  royaume  de 
dB<2QK|;ogQe  qui  fe  trouve  à  la  tête  de 
fon  Ahri^  Chronologique  eft  très-im- 
{>arËûie  &  très  -  inférieure  à  celle  de 
Dom  Rlanchn  qœ  l'auteur'*  a  critiqué 
liéannaoî^;  qu'on  y  remarque  des  er- 
i'eiîts?très^&0enàelles ,  camttledespoiî- 
lions  de  rivières  8c  de  villes  abfolumenc 
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fai^ffej.  L^Ariftar<jue  entre  là  defTus 
dans  un  rrès.- grand  détail.  Il  cherche 
enfuite^à  prouver  l'autheèticitc  de  la  fa- 
meufe  chaicre  de  Clovis  en  faveur  de 
i^'Abb^  deMoutier«Saint-Jean»dontM« 
^//fa-dk^ue  c^efiMUt  raijonpour  que 
tou^UsSçav^msla  regë/deni  comme  une 
piice/fiippofée ;  h  ceitepreuve eft encore 
fort  loi^u^,.  Enfin  ,,  l'auteur  s'çfforce ,  de 
j.ufti6er  le^Monailères  de  Tinipucatioii 
^\x0n  leuctt  Elite  tanc  de  foisd'avoir  fa- 
briqué de  £auxxitre^  ^  il  fait  voir  la  l^i- 
mnkér&  le  bon  ufage  des  riches  poâef» 
GoAS  des  Moines*  A  juger  par  le  tes  de 
r^H^tagonifte  de  M>  Miîh ,  on  font  qu'il 
eft  perfuadé  du  fuccès  de  (es  peuves. 
Dès  ïom  il  pouvoir  mettre  moins  de 
vivacité  dans  îa  Leiire  critique  ;  le  lan- 
gage de  la  modération  rend  tou/our^  la 
vîoroice  plus  touchante.  Je  parle  au  refte 
ici  4^a{>rès  les.  idées  de  l'auteur  de  la 
Lune  ^  Se  je  fuis  iFcs-éloigné  de  décider 
qulla  i^ikan  par  -  tout.  %/i^MUU  nous 
râ{>prândira  fans  doute  \  on  vient  de 
«ne  dii^  qu'it  a  publié  udrc  Ré|ionie  à 
cette  Lettre  \  je  vous  en  rendrai.  ^oiiQpte 
an  premier  jour. 

.   J^fuis,&c<^  .      \ 

.    À  Parisj^^y/anvicr  ifju      ,.  ./'^ 
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LETTRE    V. 

Foyages  de  Richard  Pockocke ,  Membre 
de  la  Société  Royale  &  dt  celh  der 
Antiquités  de  Londres^  &c ,  en  Orient^ 
dans  r Egypte  ,  r Arabie ,  la  Palef^ 
tine^  la  Syrie  ^  la  Grèce  ,  la  Thrate-, 
&Cy&Cy  &c  ;  contenant  une  defcrip^ 
tîonexaBe  de  V Orient  &  de  plujteurs 
autres  contrées  ^  comme  la  France  ^ 
r  Italie  ,  t  Allemagne ,  la  Pologne ,  lt$ 
Hongrie  ,  &c;  des  obfervations  inté-' 
rtjfantes  fur  les  Moeurs  >  la  Religion  » 
lès  Loixy  le  Gouvernemene  y  les  Ans  y 
•  les  Sciences ,  le  Commerce ,  ia  Géogra^ 
phie  &  VHifioire  Naturelle  &  Civile 
de  chaque  pais  ,  &  généralement  fup, 
toutes  les  curiéjités  de  la  Nature  &  de 
VArt  qui  s^y  trouvent  ;  traduits  dt 
VAngloisfur  la  féconde  édition  ;  j^r 
une  Société  de  gens  de  Lettres  ;6  vol. 
in- 1 1  de  ^oop.  chacun^  à  Paris ckeif^ 
J.  P.  Cofiard  Libraire  rue  S.  Jean  de 
*'  Beauvais.  '      •  J- 

J  L  eftbicn  intéreflTant ,  Monfieùr  ,.pour 
un  vrai  philofophô  *qu2  Veut  cbn'noître 

rhumanUé^ 


rhumanitc,  d'examiner  &  de  comparer, 
non  feulement  le  phyfique  d'un  climat 
avec  celui  des  autres ,  mais  de  faiHr  & 
d'apprécier  les  nuances  mutipliées  des 
idées  3  de  la  phiiofophie  ,  de  lapofiti- 
"^e ,  du  culte ,  des  mœurs ,  du  gouver- 
nement des  Nations  &  des  formes  dif- 
'  férentes  qu'ont  imprimées  à  ces  objets 
e(fentiels  i'in(liii£k  de  la  Nature ,  la  voix 
de  la  Religion ,  le  refpeft  pour  l'Anti- 
quiié;  l'empire  du  préjugé,  Tattraic  de 
la  liberté  ou  le  bras  appefanti  du  def- 
potifme.  Il  réfulteroit  de  cette  efpèce  de 
parallèle ,  dégagé  de  toute  prévention  , 
des  traces  de  lumière ,  des  vues  nou-- 
velles ,  des  traits  propres  à  completter 
le  grand  tableau  de  l'homme,  â  répan- 
dre l'ordre  dans  les  annales  encore  afTez 
confufes  de  la  bonne  Philofophie  ,  & 
peut-être  à  perfeâionher  le  code  de  la 
Politique.  Il  le  penfoit ,  ce  Dieu  d^ 
l'harmonie  &  de  la^raifon,  lorfque,  vou- 
lant caradérifer  le  plus  fage  des  Prin- 
ces,il  difoit  qu'tTy^  aveit  voyage  dans 
,  plujuurs  païi  ,  Sf  qu*il  s^itoît  infiruit 
des  mœurs  de  plufieurs  peuples  :     \ 

Qui  mores  homiaum  multormn  viilit  &«rbo<. 

Ann.  177^.  TçmeL  E 


La  leÂure  des  Voyages  ne  fçaurQU 
être  utile  qu'autant  qu'ils  font  exads  & 
£dèles  \  &  qiie  la  paillon  de  dire  du 
merveilleux  ou  du  nouveau  n'a  pas  mis 
la  plumç  à  la  main  ;  il  faut  encor-e  que 
Tauteur  »  à  U  Tiiite  du  quel  nous  parcou- 
rons les  diverfes  contrées  de  l'univers  ^ 
foie  alTez  inftniit  pour  djpcouvrir  &  fça- 
voir  juger  les  tnonumens  curieux  qui 
fe  trouvent  fur  la  route  ,  &  nous   eti 
faire  remarquer  le  mérite  réel.  Ce^^ 
deux  qualités ,  dont  on  trouve  rarement 
laccord  indifpenfable  dans  la  plupart  de^ 
Voyageurs ,  lont  précifémeiït  celles  qui 
frappent  dans louvragede  TÀuteur^An^ 
glois  dont  je  vous  annonce  la  traduc-* 
tion.  £n  la  lifanton  Cent  aue  le  tradtic 
teuràraifonde  dire  dans  la  Préface  qvié 
Richard  Pockache  joignoit  la  plus  vaftç 
érudition  à  une  ardeur  ihfatiable  de 
cpnnoître  de  tout  ce  qui  a  rapport  a 
TAntiquité,  &qu*on  ne  pcuts'empêçheç 
d'admirer  l'exaâitude  des  detcriptioiis 
qu'il  a  faites  des  plus  célcbreç  txionu*- 
mens  que  le  temps  jijefpedés,  le  dé- 
tail circonftancié  des  villes  qu'il  a  vues  ], 
des  curio(itésâc  du  commerce  des  pai^ 
qu'il  a  parcoures.  La  Relation  qu'il  pous  - 
^  laiflTée  de  fes  ouvrages  ti'çft  ppint  WQ 
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.4e  ces  nomenclatures  sèches  &  ft^riles 
4^ai  ennuyant  &  fatiguent  le  leâeur  aa 
lieu  àe  ramafei  Se  de  Tindruire  'y  il  eft 
peu  dd  pages  où  l*on  ne  puifle  trouvée  à 
profiter. 

C  eft  par  rEgypte  que  le  Voyaçeuc 
Anglois  commence. fa  carrière  ,  &c'eli: 
en  particulier  de  TOrient ,  c*eft-à-dire, 
de  ce  que  nous  appelions  TEinpire  de 
Turquie  en  Europe  &  en  Afie,  ex^cepté 
la  Perfe  ,  qu'il  nous  entretient.  Les  au- 
téxas  Sacrés  &  Profanes  à  la .  main ,  il 
-{>arcourt  cette  terre  ^  il  marche  fut  les 
idébris  de  ces  villes  fameuses  que  les 
premiers  mortels  élevèrent  à  la  gloire 
des  Arts  Se  de  TeTpric  humain  ;  fouve^pc 
inême  dans  fa  route  il  corrige  la  géo- 
|;raphie  défeâaeufe  de  Pli/it ,  de  Stra^ 
bon  ,  &  le  texte  erroné  de  quelques  hif- 
tpriens  Rogiains.    Nous   avons    déjà 
. beaucoup  d*hiftoires  générales  &  parti- 
culières des  païs  que  je  viens  de^  citer. 
Je  ne  choifirai  dans  ces  Voyants  que  ce 
qui  ma  paru  plus  neuf  ou  plus  détaillé 
que  dans  les  anciennes  Relations.  •»  JLe 
i»  Palais»  avec  les  fauxbourgs  qui  en  dé- 
9  pendent ,  faifoit  la  quatrième  pai-^ 
#'€ie  ^d'Aléxaa4^ie»  C'écok   dans   icç 

£ir 
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u  diftrici;  qqe  fe  trauvoit  lé  Mufaruth 
n  OU  rAcadémie ,  &  tes  tombeaux  dt% 
»>  Rois  dans  Icfquels  on  dépofa  le  corps 
»  *^Âlixandn  dans  un  cercueil  d'or  j 
M^on  l'en  tira  depuis  pour  le  mettte 
»>'  dahs  un  de  verre  ,  5c  ce  fut  dans 
»>  cet  état  (\uAttgujic  le  vit  terfqu*il  rc- 
'  v  pandit  des  fleurs  defTus  5f  Torna  d'une 
»  couronne  d  or  pour  marquer  Je  ref- 
»  peât  qu'il  avoir  pour  ce  héros.  Cotii- 
»  me  les  Mahométans  ont  beaucoup 
ji  de  vénération  pour  la  mémoire  d'-rf- 
»i  Itxandrt  ,  quelques  Voyageurs  orit 
»  prétendu  qu'ils  avoient  fon  corps 
n  daiis  une  mofquée  \  mais  on  n*eh 
»  a  eu, aucune  nouvelle  jufqu'icî.  %^  ' 
Quelaue  defpotique  qu'on  fuppoffe 
rautoriic  du  Grand  Seigneur  ,  il  eft 
obligé  d'avoir  recours  à  la  rufe  pour 
punir  un  hoinme^  de  loi  pu  pour  s'en 
'venger  ;  il  ne  peut  fans  cela  lui  faire 

*  aucun  mal.  Mais ,  lorfqu'un  hortim^  dfe 
cette  profeflîori  commence  à  fè  rciidrc 
dangereux  ,  rEmpereur  lui  envoyeiiDe 
gfieue  de  cheval  ,  au  tfioyen  de  quoiil 

*  Revient  Pacha  ou  Général, 'A  pour  lors 
il  peut  lui  envoyer  le  copdoh.  ** 
-     Si jainais  l^te«vicde  voyageptîansUiîs 


Echelles  du  Levant  vient  à  vous  faifîr  » 
n'oubliez  pas  de  vous  prpcuref  à  la 
Porte  un  PafTeport  Impérial  qui  vous 
ferye  de  fauve  -  garde  j  il  feraj  conçu  J 

{>eu  .près  dans  les  mêmes  termiàs  qiîe  ce- 
ui  qui  fut  expédié  à  Pockcckc  ;  en  voici 
latraduâion:  »»  Fiivman  du  Granit 
f9  Seigneur  a  un  Gentilhomme  An- 
j»  6LOIS.  Sultan  Mammouth  V^,  Em- 
»  PEREUR  Ottoman.  Aux  très-glorieux 
i»»  Juges,  Chefs  &  Gouverneurs ,  fources 
lâiniariflables  de  vertu  &  d'éloquence,  p 
m  qui  font  entre  les  frontières  dePAUe- 
tt  magoe&  notre  très-heureufe  &  très- 
»pui(lante  Porte.  Vous  ,  Cadis ,  qui 
j>  êtes  fur  U  même  route»  puidè  votre 
n  fçayoir  augmenter ,  &  vous  ,  glpfîeux 
W  Lieutenans  &  Gènéraux^es  Jaoi0ai« 
^  res,  vocre  valeur  s'accroître  de  jôuc 
ien  jour.  Vousfçaurezirarrîvée  de  ce 
U^fablime  comm.andemen.t  que  l'illuftre 
jp:^mba(radeur  d'Angleterre  A.  '  B. 
p'nqus.  a  donné  à  connoîrrè^  dans  un 
»  M^oioire  qu'il  nous  a  préfenjé  ,  qgiun 
»  senal  Jiomqic,  Anglois  Aj,  ayant  c^sf- 
v.lein  de  voyager  &  de  voir  divers  païs  ^ 
,  UeA  parti  d'Angleterre  pour  fe  rendre 
<»jga  Allemagne  I  &  qu  afin  de  pouvoir 
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>>  arriver  en  sûreté  à  notre  Keurenfe 
M  Porte ,  il  a  prié  ledit  Ainb«(!adenr  dé 
»  faire  enforte  ejail  pôt  venir  defditesr 
»  frontières  de  1*  Allerriagne  à  not;e  réfiî 
a»  dence  Impériale  en  sûreté  ,  tant  pbnir 
»  ce  quî  concerne  fon  logement  que  les^ 
»  quartiers  qu'il  pourra  prendre  fur  k 
3>r6uteï&  qu'on  fournît  tous  ïes  fecours 
»>  néceflTaires  aux  domeftiques  qui  font 
M  chargés  de  fon  bagage ,  de  fe?  t^^isSc 
»>  de  fesprovifions ,  pour  que  perfonnô 
«fie  rinlulte,  fous  quelque  prétexte  que 
»  ce  puîffe être,  mais  »  au  contraires,  Ife 
»4^feade  &  le  protège.  Pour  cet  effet  ît 
»  nousa^prié  de  lui  accot4er  notre  ordre 
w  royal.  C*eft  pourquoi ,  en  venu  (de  cet 
iy  ordre  que  nous  donnons ,  poUr  c^  fk 
»  demande  fciit  pondtuellem^nr  accom^ 
»pîîel»  nous  vous  enj.oignofts ,  lorïqiié 
>>  vous  le  recevrez ,  de  vous  confôrte'èif 
ïftn  tdut  aux  ordres  que  nous  aVfW*- 
»»  donnés/ Et  [vous,  qui  êtes^d-dèfFi& 
a*  nommés  >  ayez  foin  dT^exécuter  ponc- 
U  tuelkmenc  nos  ordt^es  pour  ce  qiS» 
»  (îbncerne  ce  gentiffionîtfie ,  die  le  pio- 
i9  téger  ,  de  le  défendre  ,  lui ,.  fà  fuite'i; 
»>  fon  bagage  »  fes  effets  &C  fes  provi- 
I»  fions  y  ^  d'enipêcher  foigneufemciift 


'-'ké 


A  if  ir  i  k    i^^K       i6| 

I»  dileperfoûne  ne  le  trouble ,  ni  ne  Tin^ 
^  (ulce.  Vous  ne  manquerez  foinc  dV 
^  xécuter  le  coatenu  de  cet  ordre  »  ni 
^  d'ajduter  foi  au  noble  figne  dont  iieft 
4f  marqué.  Donné  à  Bab^uk  le  ^re*- 
^  mier  du  enois  ZilcKige  1 7 1 9  >  qui  ré-* 
.s»  pond  au  premiçr  Avril  1737*  » 

pQckockt  rapporte  ce  cirait  de  la  {oh 
iouite  barbare  des  iTurcs.  ••  Que -dire 

*  •>  d'un  lieu  où  l'on  adnaet  a  peine  le 
>)  premier  Médecin  du  Prince  pouc 
^  voîi"  des  femmes  à  Tagonte?  Et  encore 
^ceDoâeur  ne  peiit-if  les  Voit  ni  en 

•  f»  être  vu  ;  il  ne  lui  eft  permis  de  tâtec 
»  ie  pouls  qu'au  ttavcfrs  d'une  gafe  ou 
i^  d'un  crêpe ,  &  bien  {ouvetit  il  ne  fç^u« 
M roît  diftinguec  fi  c*eft  l'artère  ou  les 

'^  i^  tondons  qui  (e  remuent.  L^s  femmes^ 
n  mêmes  qui  prennent  foin  de  ces  ma« 
I»  iadti^  i>efçàur<Hent  kii  rendre  compte 
«de  ce  qui  s'eft  patTé  \  car  elles  s'eâ* 
s>^  fuyent ,  fit  il  ne  to^t  autour  du  lie 
»  c^\ss  Eunuqoes  pour  empêcher  le 

^    j»  Médecin  de  voir  la  malade  ,  9c  poue 
MT  lever  feulement  les  coins  du  paviUon 
ir  autant  qu'ils  le  jugent  nécelTaire  pouc 
ft  laiiTor  paSer  le  bras  de  la  mocibon de. 
«Si  le  Médecin  dçimodok  à  voie  W 
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I»  bout  de  la  langue  ou  ï  tâter  quelque 
9»  partie  ^a  corps  ^  il  ferûit  poignardé 
M-iur  le  champ.  >y  ^ 

Les  bords  duNil,fi  rians  &  fî  fenîle^, 
font  infeftés  ,  comme  Ton  fçait ,  d'un 
Nombre  prodigieux tie  crocodiles  qui  en 
xèi}dent  les  approches  très-dàngereufes. 
les  habitahs  foutiennent  que  cetam- 

1>hibiene  fçadroii  attraper  un  homme  à 
a  nage;  mais  que, lorfqu'il  voit  un  hom- 
me ôuTun  animal  fur  le  bord  de  i*èau  \ 
il  s'élance  deflfus  &  le  faifît  avec  les 
griffes  de  devant.  Si  la  diftance  efttrop 
grande  il  fait  un  Taùt  &  r^enverfô  u 
proie  d'un  coup  de  queue.  On  tue  ordi- 
nairement les  crocodiles  i  coups  de  fu-« 
fits  j  toais  il  faut  les  pointer  au  ventre , 
parce  qu  il  p'eft  point  couvert  dccailïésî 
comme  le  dos,  &  que  la  peau  eh  eft 
plus  tendre.  Les  Egyptiens  ont  une  mé- 
thode pour  les  prendre  qui  eftà  peii  prè$ 
la  même  que  celle  dont  parlent  les  An- 
ciens- ils  font  crier  un  animal  à  quel* 
queâiftàncedu  fleuve,  &,lorfque  leicro» 
co\iile  fort  de  l'eau  ppur  le  dévorer ,  ils 
le  percent  avec  une  lance  à  laquelle 
rient  une  corde  ;  ils  le  laiflent  allée 
dans  Teau^  ic  après  que  fes  forces  fof)| 
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[  èpmfées  ils  le  retirent  à  eux  y  ils  lui  en- 

I  foncent  un  bâton  dans  la  gueule  ;  ils 

I  montent  fur  fbn  dos  5c  lui  lient  les  ma- 

I  choires.      i  •        *         .  ; 

I      ^  Il  parôîtquele  canard  fauvage  du 

Nilneftnlauiïî  rufé  que.lecroçodile>. 

ni  auffi  méfiant  que  ceux  d'Europe.  Si 

J'on  en  croit  les  naturels  du  paÏ5,ils  mec* 

tcnt  leur  tète .  dans  le  creux  d  une.  ci- 

trouille j^  Se  fe  promènent  le  long  de  la 

^  rivière  leuç  tête  ainfi  encapuchonnée 

hors  de  Teau  ;  ils  he  fe  dé&ent  de  rien  ^ 

on  s*approche  d'eux  8c  paies  prend  pair 

les  pattes. 

Pockocke  ,  d'après  Hérodote  ,  donno 
la  clef  de  cette  écriture  hiéroglyphique  & 
fameufe  dans,  l'antiquité  ,  dont  les 
Ethiopiens  paro.iffe.nt  avoir  cté  les  in  vec- 
teurs ,  Se  que  leurs  voifins  adoptèrent 
pour  leurs  infcriptions  publiques.Cette 
écriture  rcpréfen toit  toutes  tor tes  d*a- 
tîimaux ,  les  différentes  parties  .du  corps 
humain ,  &  divers  inftrumens ,  particu- 
lièrement ceux  qui  fervent  à  l'agricul- 
ture ;  elle  ne  confiftpit  point  dans  uifi 
afTemblage  defyllabies  ,  rnais  dans  des 
figures  relatives  aux  chofcs  qu'ils  vou- 
loiem  exprimer,  Ua  faucon ,  par  exem- 
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pie  ,  (îgnifîoît  toutes  les  choies  qui  cle«^ 
snamdent   de   la  promptirûde    ou     lar 
promptitude  eHe-même  »  parce  que  c'eiV 
ce  tous  les.  pifeaux  celui  qui  a  1^  vol  le 
plus  rapide.  Le  crocodile'  iparquoit  la 
xnalicç^l^cbil^un  obfervateur  de  la  juftice- 
&  le  gardieh  d'une  petfonne  \  h  mai»- 
ouverte  ,  uo  hopmeqiii  demande  Tau- 
mône ,  î^  thain  gauche  fermée-,  le  foirr 
avise  lequel  on  gardoit  oite  chofe  ,  &c« 
.    £)amâ> ,  Capitale  de  la  Sytie  ,^cft  uner 
des  villes  les  plus  riches  &  les  plus  dé- 
corées. Ourre  un  grand  nombre  de  ma- 
lîufaélures d'armes. &  détoffeis  qui  ré*- 
pandent  l'abondance  parmi  les  habitans^ 
on  y  admiré  de  fuperbes  mo(quées  >  de 
très-belles  foncaines  \  desbâtimens  pii^ 
blics  &  coût  ce  qui  fert  à  rendre  Tefc*- 
jour  d'une  ville  agréable  &  commode.- 
Il  paroît  que  dans  ce  pais  ,  commet 
dans  celui  -  ci  ,   les  Caffés  font  IV 
lyie  des  citoyens  défœuvrés  &  ferender- 
vous    des  politiques.    Les   CatFés  de 
Damas  font  très- beaux  ;  la  plupart  corr- 
iîftcnt  en  de  grandes  chambres  ,  dont  le* 
Jambris  eft  foateiîtt  par  plufieurs  colons- 
nés  ,    entre  lefquelles  on   a  oratiqué 
des  fophais.  11  y  aocdinairemeiitrurlr 
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derrière  une  cour ,  au  milieu  de  laquelle 
font  un  bailin  &  une  fontaine  avec  des 
arbres  &  des  (îéges  tout  au  tour.  It  7  a 
entr^autres  un  Cai^fur  la  rivière  deBac- 
rady  qui  traverfe  ta  ville ,  derrière  te<* 
quel  eft  une  ifle  plantée  d'arbres  où  Ton 
trouve  toutes  les  comnsodités  &  tous 
les  agrémenrs  qu'on  peut  dèfirer  dans 
une  grande  ville.-  On.  y  donne  tous  les 
joars  des  concerts ,  &  il  y  en  a  même 
quelques-unes  où  Ton  j^ayé  un  tiommt 
pour  raconter  des  hiftbires  Arabes  \  ce 
quMs  font  avec  beaucoup  de  grâce  &: 
d  éloquence.  Ces  CafFés  tonc  cfes  efpè- 
ces  de  cabaret^  où  fe  rendent  ceux  qui 
he  boivent  aue  de  Teau  ,  du  caffë  ic 
du  forbet ,  les  ge^s  oififs  ,  lés  cijan- 
jgers',  en  un  mot,  lout  ceux  qui  cherchent 
à  pafler  leur  temps.  Us  envoyént  cher- 
cher leurs  provifions  »  &  on  leMr  ap- 
porte de  dehors  les  différentes  efpèces 
de  forbets  qu'ib  demandent. 

Vers  le  basd'une  mqntagpe,  a  quel- 
que diftance  de  Samos,  on  trouve  les 
ruines  d'un  Théâtre  dont  (es  iiéges  ne 
portent  point  fur  des  arcades ,  mais  fur  "^ 
\^  *crd\)pe  de  la  montagne.  It  a  deux 
céi^  quarante  pieds  de  diamètre  \  ic 
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refpace  où  font  les  fiéges  dix  -  haïe. 
Ileft  hiiï  iie^  marbre  blanc  ,  &  Ton 
y  encre  par  une  porte  de  dix  pieds 
d  ouverture.  L  architecture  en  eft  rulît 
quej  les  pierres  font  arrondies  de  ma- 
nière qu'elles  forment  prefqu'un  quart 
de  cercle  ,  &  il  y  a  au  bas  de  chaque 
adife^de  diftanceen  diftance,des  e(pèces 
dé  tenons  qui  fervoienc  probableméac 
à  les  placer.  Ce  fimple  fragipent  des 
ruines  dont  eft  couverte  toute  cette 
terre,  doit  infpîter  aux  Archite&es  le 
defic  de  lire  louvràge  de  Pockocke* 
Il  eft  rempli  de  défcriptions  Se  de  plans 
des  plus  (bmpteux  édifices  des  Grecs , 
du  moins  des  parties  que  le  temps  &  la 
fureur  des  Turcs  ont  épargnées ,  &  qui 

f)euvem  donner  dtirefte  des  idées  funr- 
ântes  pour  élever  ,  ennoblir  &  reâifier 
celles  des  jeunes âfpirans,  &  même  des 
cmérirçs.  Ces  fortes  de  défcriptions 
font  trop  longues  &  trop  décaillées  poiir 
trouver  place  dans  une  Lettre  j  il  faut 
confulter  1  original  même.  -     ' 

Au  couthani  de  la  plaine  de  Larîïle 
en  Theflalie  ,  eft  une  petite  rivière  qu|* 
doit  être  TEnipée ,  qui  fe  jette  dans 
rÂpîdunus  ttw  tend  avec  lui  dans  le 
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Pence.  Les  collines  fituées  au  Norrf-eft 
de  Pharfale ,  fe  rapprochent  de  la  rivière 
éa  côté  du  Nord ,  &  c'eft  fur  ces  col- 
lines que  l'armée  de  Pompée  étoic  cam- 
pée. Ctfar  écoic  probablement  pofté  fur 
celles  qui  font  à  TOrieru.  L'aîle  droite 
de  Pompic  étoit  appuyée  à  l'Enipée; 
car  Céjar  dit  qu*il  avoit  a  fa  droite  un 
ruifTeau  dontles  rives  étoient  hantes  & 
efcarpées;  Les  hiftoriens  difent  que  cette 
bataille  fe  donna  dans  la  plaine  de 
Pharfale  te  près  de  la  ville  du  même 
nom ,  entre  celle-ci  &  l'Enipée  ;  ce  qui 
fixe  fa  fituation  du  lieu;  Mais  il  eft  (in- 
gulier  que  Çifar  ne  fiiife  mention  nide 
Pharfale  V  ni  de  ftsplaines.il  dit  feule- 
ment qu'après  avoir  pris  Métropolis  il 
choiiit  ce  pofte  pour  avoir  du  bled  en 
attendant  Tarrivée  de  Pompée.^  Peut  être 
a-t-il  omis  ces  circbnAaiKes  par  une  es- 
pèce de  vanité  »  s'imaginant  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  ignorer  l'endroit  où 
s'éroit  donnée  une  bataille  qui  avoit  dé- 
cidé de  Tempire  du  monde. 

A  la  fin  du  fixiéme  volume   Poe- 
katke  a  placé  une.  defcription  rapide  de 
fes  voyages  en  Europe ,  ^en  prenant  pac 
T ItaUttyie  Trentin  ',  TAUemagrie  >  VkU 


face,  b  Lorraine  &  ta  Franc he-Cta»-' 
iér  Ce  dernier   tableau  géographkjue 
ii^offre  rien  de  curiea»  nï  de  piquant  ^ 
c'eft  plutôt  un  ftinple  journal  &  une  flo** 
i^enclature  des  villes  ptineipates  où  fa 
route  la  conduit;  je  n*ai  trouvé  «jtre 
larticle  d'Aix  ta- Chapelle  qui  mérite, 
quelqu'atcenrion.Le  corps  àcCharUtna' 
gne  fut  dépofé  dans  un  tombeau  qui  étott 
dircâôment  fous  le  mitieu  dtrdolne  d'u^ 
ne  églifeoâogone.On  le  pla^a\€c  fes 
iiabits  impériaux  dans  un  fauteuil  faic 
deflufieurspiècesde  marbre  blanc  coch 
Vertes  du  lames  d  ot;  Il  tehoîià  ta  maia 
le  Livre  des  Evangiles  qiie  Ton  montre 
dans  U  Sacriftie  yxmdil  qife  les  feuit- 
iers  font  de  papyrus  vie  Voyageur  An- 

Î;lois  cfoil  qàlis  fom  fimplemeur  de  vé- 
in^  On  à  transféré  fon  corps  fous  le 
maître-aucel ,  &  l'on  s':eâ:  fervide  Toc 
qui  étott  fur  for^  fauteuil  pour  orner  h 
chaire  de  le  maître-  autel.  On. montre 
atuffi  le  beau  cerceuil  de  maigre  blanc 
fur  lequel  ell  repréfemé  en  relief  l'en- 
lavement  d^Proferpinc j it eft  enfeçrae 
dans  la  m^me  niche  où  eft  le  bufte  de 
Charlemagne,  Cette  .fculpture  eft  d*ujn 
très  boA  goût  ^oo  y  soixCarçnqâcoon 


4^t  fa^b^^iie.  Verî9^  T^yam  du-  bateat» 
:eft  Un  àm  traîné  p^r  (|Mfttce  .chevau» 
.ibiignieux  qfui  £onc  recemk  IW  de  leu<» 
Jienuiin^mend.  il  y  a  im  Amour  ckrrîèfie 
TLutifn^^  UD  hotiiMi^  armé  defrière 
;Pr€/i;/]pî/3<.  qai  Feir^K^  dâ  9  enfuie } 
il  f  a  nuâï  à  c6cé  d*elk^  un  Amom. 
;  Vient '^n  le  char  des  Fanes  traîné  par 
;dèux  dragons»  ailés  qui  eitlèvem  les  iui^ 
'  irantes  de  Prcftrpifu  arec  lesfs^  corbeiW 
les  de  tteius  <k  de  fcatts^ 

II  ne  pacok  encore  que  bsfîx  pre- 
inkes  vdlufâ^^  dé  oe€  iteVi^  ,  qui^tfiiV 
•aura  netff.  Le-craiduâeiiir.nè  nous  ap- 
prend pas- qui  ëtoit  RUhard  Po^kifiike  ^ 
différent  fans  douce  àtEthmrd  ^oc^ 
'kock^\  rdo^ht  ùa  (rortive  la  notice-  dans^ 
ks  Lexicographes  àHuieroes».  Le  lec- 
itueefteoujcHif^eafieua&deconnoiue  b 
vie  dê;s  auteurs  dont  il  lit  les  ouvrs^es,. 
-GtA^  UD^  addition  *  nécefl^ire  .fS^-rqui 
•doit  complettec  ces  Voyages^  La  condl- 
non  deraeî]i(ttâcio{]«a(%lieUeeft(iniple- 
ment  de-  pajteif  la.  livres  10  (bl$  en  re- 
cevtthr  les  fîk .  pftefxùers  volumes  eq^^ 
feuilles  }  au  moyen  de  quoi  l'on  aura: 
'gratis    les  itrois  derniers   qui     fonc: 
fousprëfteft  (|airYpmfuivce  ioimédiaHr 
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içmenté  Cat  ouvrage  n'ayant  ctc  imprl^ 
méqa*à  fort  petit  nom1>ré^  on  prévient 
lePublicque  cette  condicioti  n*at»a  iiâli 
qae  jufqu  à  la  diftribatton  de$  trois  der- 
niers volumes^Mj^é  cd  temps  ion  ne 
fera  plus  admi^i^n  fouir ,  &  >  Tou vrag^ 
coûtera  pluf^^her.  Le  Libraire  avertît 
qu'il  n'efl:  pas  poffiUe  dele  faire  relier 
préfemetneni ,  parce  que  l'impreflSoa 
macuUrpic.  Les  retiares  eh  carton  fe 
payeront  féparément  4  fois  par  volume. 

'Nouveau.  DiSionnain  Uaiverfil  &  rai* 
fonni  de  Médecine  »  di  Chirufgîe  &  de 
tj^t  f^etirinaire  ;  contenant  dtf  cors^ 
noiffances  étendues  fur  toutes  ces/far-^ 

'  ties  ^  des  détails  exaSs  &  j>ricîs  fur 
les  plantes  ufueUes&'U  traitement  des 
tefiiaux  ;  ouvrage  utile  à  toutes  Us 
claffes  de  citoyens  ^fur  tout  au^  hàèi^ 
tans  de  la  campagne  ,.£*  mis^  à  leur 
portée  ;  par  unefociéti  de  Médecins  j  6 
volumes  in^t^  de  plus  de  600  pages 
chacun  ;  â  Paris  chei  la  veuve  Du* 
t,  ckefne  Libraire  rut  S.Jacqtus. 
.  *  ■  *  ■    -    •    ' 

Tandis  que  l'cloquenc^  &  la  Poc(fe 

dégénèrent  parmi  ikmiç  ,  lès  Art?  ,  & 
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far-tout  celiz  qni  tiennent  ée  p!u$  près 
à  rbumanité ,  s'élèvent  i  un  degré  de 

Sierfeâion  '  que  ne  connoilToiem  point 
es  fiécbs  les  plus  célèbres  de  TAnti* 
quité^  Quand  on  compare  nos  richefles) 
aiftuelles,  en  fait  de  Médecine  &  de 
Chirurgie  ,  avec  celles  que  nous  avon^ 
héritées  de  nos  ancêtres,  peut-on  fe  dé- 
fendre du  fencitoent  de  h  plus  vive 
'gratitude  envers  ceftte  claflfe  de  citoyens 
qui  confacrent  leur  génie  Ôc  leurs  études 
à  la  découverte  de  ces  principes  him»* 
neux  ,  de  ces  vérités  fécondes  qui  fone 
la  bife  du  gtand  art  de  cdnf erver  de  de 
rendre  la  fatité.  Quels  progrès  étonnans 
la  Chirurgie,  eu  particulier ,  ne  £ik-« 
<elle  pas  tous  ks  jours!  Combien  de 
maux,  dont  on  regardoit  là  cure  comme 
impoflîble  ou  trcs-dangereufe ,  ne  de- 
mandent, pour  être  vaincirs,  qu'un  élève 
formé  dWès  les  iùftitutions  moder-» 
nés.  On  taille  aujourd'hui  prefqùe  f^n$' 
danger  poar/2f  pierfc  ou  pour  lafifiulù. 
Du  temps  de  L0UU  Jf/ il' fallut  qu'ud 

Î praticien  inteUigent- proposât  de  faire 
'opération  de  la  première  fur  un  cri- 
minel^condamné  au  gibet  ;  & ,  k>rt 
qu'il  fut  queftion  de  .guérir  Lôuis  Xlf^ 
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àt  h  Aconde ,  on  étoit  (l  peih  înftruH 
<^ue  le  premier  Chirurgien  du  Monar- 
que, avant  que  d'ofer  porter  là  main 
(ut  Ton  maître  ,  étudia  plufieurs  fois 
l'opération  fur  des  cadavres. 
.  Cell  à  lefprit  obfervateur  d'un  pe- 
tit nombre  de  makres  habiles  que  nous 
femmes  redevables  de  nos  progrès  daM 
ces  fciences  Importantes  ;  mais  aut 
droits  qu'ils  ont  à  notre  leconnoiffai)^ 
ce  »  n'oublions  pas  d'affbcier  ceux  que 
le  diCit  d'être  utiles  à  leurs  femblable^ 
dans  tous  les  tempd  Ce  dans  tous  les 
païs,  porte  à  rédiger  &  à  ccMnnmhiqUet 
au  Public  le  réfaltàt  itlcér^dânc  des  con^^ 
^iifaftces  &  des  découvertes  en  Mi» 
decine  te  eni  Chirurgie^  La  forme  die 
t)iâiofil3aires  a  paru  la  plus  fiœplefl^ 
la  plus  métbo^AOe  ;  c'eft  u{>e  efpèci 
d'orskcle  utliverfei  qui  fe  làiife  âppro* 
cher  de  tout  le  nK>nde  ,  que  le  Grand 
€omn>e  le  petit  peuvent  confulter  ta 
toute  occafion  ,  avet  la  certkilde^  d'en 
recevoir  »  du  mobs  très  fouvent  ^  dH 
répotkfes  précifes  s  lumineufes  Se  falo^ 
taifes.  Au  refte  ,  il  en  eft,  Monfieur  , 
d'un  Traité  abrégé  de  l'Art  comme 
âe TArt  lui •  même.  L'un  &  lanue  do 
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fçâuroîefit  atteindre  un  certain  Jegrc 
^<lc.  perfèûion  qii  a  Faide  do  remps  & 
Je  rexpcrience.  Ainfi' ,  (ans  dépTÎrtier 
les  Léxrcogf  aphej  que  nous  ont  donnés 
d-es  maîtres  en  Médecine  &  en  Chî- 
targiç  ,  f  ofe  assurer ,  après  iinparaHèle 
attentif^  que  le  Nouveau  Dimonnairti 
que  je  voHs  annonce  trarte  la' matière^ 
avec  plus  d'ordre  ^  d'étendue  5c  de 
clarté  que  tout. ceux  qu'on  a  publié» 
jofqti*ici,  N*aIIe2  pas  croire  que  ce  titre, 
parunefocitté  de  Mtdtctns  ,  foii  \m 
piège  pour  cronrper  le  Public,  comme 
celui  qu'on  répSe  &  fouvent  i  h  tête 
de  nos  compilations  ,  par  tMtfocUté  de 
gtrrs  de  teurts.  Plûfieurs  Médecins  de 
différentes  Facultés  oint  tsérîtablëmenc 
xinni  lent  fçavoir  Se  feurs  navaux  poût 
€oncbutiriUperfeftfpnde  cet  onvraf- 
:  ge.les  auteurs  fom  M.  Nicolas  OoO' 
teur  en-  Médecine  du^  Colîcge  de  Narr- 
cy  ,  M.  de  Marque  Dofteur  en  Médè- 
.  cîne  de  la  Faculiè  de  Bordeaux,  M# 
là  Servole  le  fils ,  Doâreur  de  la  Facuîfé 
jde  Montpellier.  Les  autres  rr'bnr  point . 
voulu  qu'onles  nommât.  Il  ne  faut  qife 
lire  quelques  articles  de  cet  ouvrage 
pour  fentir  que  ceux  qui  les  ont  rédi^* 
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font  des  praticiens  habiles ,  qaed'excef-* 
lens  principes  &  des  études  protondes 
«m  introduit  dans  ce  fan&naire  où  h 
Nature  &  la  Philofophie  découvrent  i 
peu  d  élèves  les  fecfets  de  l'Art.  Ils  fe 
montrent  par--tout  enaemisde  cesfyftê- 
mes  brillans  9c  dangereux  ,  de  ces  hy-; 
potëfes  nouvelles  &  féduifaàtes  qui 
jmétamorphofent  les  jeunes' candidats  en 
chatlatans  »  & ,  comme  difoit  Mol'àfc  ^ 
en  dtflruSturs  du  genre  humain,  «Péné- 
•»  très  de  ces  principes  ^  difent  les  au- 
I»  teurs  ,  nous  avons  formé  un  corps 
»  de  Médecine  (impie  ,  naturel ,.  aifé* 
n  Chacun  pourra  y  trouver  des  feçours 
f>  Xalutaires  contra  les  maux  qfui  affîi-' 
••  gent  rhumapitê.  Nous  nous  fommes 
w  attachés  à  préfemer  les  maladies  d'a^ 
n  près  nature  ,  à  rendre  Içùrs  diffétens 
»  tableaux  de  la  manière  la  plus  ^rpn- 
.  if  cife  Se  la  plus  frappante ,  Çc  noqs  [ 
.1»  n'avons  rien  négligé  pour  puife|: 
»  dans  des  fources  pures  &  féconde^' 
»  des  préceptes  capables  de  conduire 
jj  avec  surété.nos  ledeurs  dans  les  fen.- 
»  tiers  épineux  de  la  Pratique,  o  , 

Ce  Nouveau  DiSionnaire  emhr:i(k 
cinq  parties  de  la  Médecine:  Ta natç^ 
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ttîie  ,  la  Phjrfiologîe  ,  THiftoire   de$ 

nialadbss  la  manière  de. l^s  guérir  6c 

les  moyens  propres  à  produire  cet  ef- 

feC  On  ne  traite  ici  >  de  l'Anatomie  & 

de  la  Phyfiolôgie ,  que  leS:  articles  qui 

font    abfolument  iDdifpeqfables  »   ic 

dont  tout  le  mpnd^  doit  avoir  au  moins 

les  notions  ptéliminaire^;  des  détails 

trop  étendus  euûTent  étéinutilesSc  fàfti- 

dteux.  Uhiftoire  des  maladies  eft  la  partie 

la  plus  confidérable  de  cet  ouvrage  ,  & 

celle  qui  a  été  le  plus  foignée  dans 

^exécution»  On  n'a  rien  oublié  pour  raf- 

fembler  dans  de  [uftes    bornes   toui 

ce  qui  a  été  dit ,  fait  ou  découvert  def 

fèntiél  fur  telle  ou  telle   maladie.  Lî 

manière  &  les  moyens  de  guérir  n  om 

pas  exigé  des  détails  moins  étendus 

On  a  confulté  pour  .cela  les  Praticien! 

les  plus  connus  &  les  plus  célèbres.  L: 

Botanique  a  fourni  des  feçpurs  mulri 

phés.  On  doniie   Amplement  la  def 

cription  des  plantes  fuivant  le  fyftênii 

de  Tournefort ,  &  cet  expofé  eft  cour 

&  précis.  Les  ^uteqrs  paflent  enfuiti 

à  leur  vertu  5  ils  indiquent  à  quelle  dof 

on  peut  en^  -prendra  rinfùGon  ,  la  dé 

p^âions  •&€•  On  parle  auffi  des  pîépa. 
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fAtipns  pharmaceudques  ^i^efuïe  <^e 
les  articles  feprcfentent. 

Une  des  vues  les  plus  nouvclks  d^ 
ce  Nouveau  DiBionnain ,  eft  d'y  avoif 
joint  aux  leçons  de  laMcdccioe  les  pré? 
.cepies  de  VJn  Fétérinaire.  C*eft  iar- 
tout  aux  habitâns  de  la  campagne  quft, 
les  auteujrs  citoyens  adreffemb  fruit  de. 
leurs  travaux  ;  c'eft  principalement  en, 
leur  faveur  qu'ils  ont  fait  ce  CoJc  de  ^ 
$anu\  &  pat  conféquent  de  tonheur, 
^ais  ils  n'euflent  rempli  que  la  moitié 
de  leuj:  objet  s'ils  avoier  l  oçgligé  A% 
donner  aux    Agricoles    àiè%   princîp^s^ 
clairs,  précis  &  de.  feci  le  exécution  aux- 
quçls   ils  puilT^m  avoir  recours   pour. 
/écarter  de  leurs  mbles    ces   cruelles, 
épidémies  qui  leur  eiîièyônt  les  coopc-r 
rateurs  âe  Jeuîs  travaujfi.  Les  ouvrages, 
lumineux  4^  M':Bmrgeïat^  Infped:ew: 
'Général  &  Diredeur-des  Écoles  Vété- 
rinaire^ du  Royaume  ,  ont  été  les  /oQr-,- 
^es  qui  *oi?t  le  plus  fourni .  ajiix  articles; 
ie  ce  Nofivcau  DiBioj^naire  fur  ceitç 
partie,  C^  Sçavant  left  le  créateur  dja  traî:»  • 
tétnent  des  maladies  d^s  animaux  »  ^ 
c*eft  àfes  leçons  ,qu.ç  bewcoup.de  Pro-. 
vinces  piiî  4u  If  Çf^fejrV^ÛO^  4^  \^Mi. 
bdlrau*.         '  ^ 


Les  artifks de  Chirurgie  que  renfet; 
me  le  nouvel  ot|vrage  ra'anc  pari^ 
fur-tout  fupérieuremeht  traités»  Dans 
fin  très'petjt  efpace  vous  troiivesp  la  dé-r 
^nitiou  de  telle  maladie  ^  les  fymptor 
nies  ,  les  fentimens  de^  maîtres  habiles^ 
les  Qcçafions  où  il  faut  néceflairemenf 
imputer  ,  la  manière   de  s'y  prenwlrç 

CHir  oe  poÎRC  trpp  ejSFarqucher  le  ma-i- 
d^  »  les  inftrumetis  qui  abrègent  iç 
^emps  du  facrifice  y  le  régime  qqLdoii: 
fuivse  roperatioti ,  ic  1^  difFcrentes  ef^ 
fbçces  de  panGnn etu.  Les  auteurs  difent» 
isivec  un  -toti  de  roodeftie  qui  leur  faic 
beaucoup  d'hopneuf  ,  qu'ils  a-écrivenf: 
pi  pour  les  Médecins  ,  ni  pour  les  Chi- 
rurgiens. Jepehfe  ,  Monfieur  ^  qu'il  ea 
>£t  beaucoup  parmi  eux  qui  trouve-^ 
TOieBt  a  s'inàroire  en  étudiant  ç^Nour 
vtau  DicUçinnairt  \  du  moins  cette  efpè  7 
pe  d  étude ,  qa'ils  pourrpient  faire  lans 
fémoîns ,  n  humilieroic  p4S  leur  orgueilr 
ieufe  i^ofance* 

Les  borne?  de  cette  Lettre  ne  me 
pêrmetcefic  pas  »  Monfieur,  de  voqs. 
parler  de  tous  les  articles  inftiruâifs  ^ 
furieux  qui  £e  crouvetit  dans   ce   Re^ 
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dVtil  fur  ceux  qui  naturellement  intéreC- 
fent  le  plus  vous  en  donneront  une  idée 
très  avantageufe.Je  ne  vous  en  citerai 
qa*un  feul  ,  c^ui  regarde  le  plus  grand 
nombre  des  citoyens  9  c'eft  1  article  du 
Cafle,  Vous  fçavez  que  ,  par  rapport  à 
fon  ufage^nos  Ecoles  de  Médecine  fe 
partagent  en  deux  kA^s  contraires.  On 
a  feulement  obfervé  que  le  Dodeur 
qui  aime  cette  boi^n  délicieufe  la  per- 
met volontiers  ,  &  qu'elle  n'eft  inter- 
dite comme  dangereufe  que  par  les 
Médecins  qui  n*en  ufent  pas.  Le  plus 
raifonnable  feroit  de  ne  point  bazar- 
der d'aflertion  générale  fur  le  Caffé , 
mais  d'en  raifonner  d'après  les  diffc- 
rens  tempcramens  de  ceux  qui  fe  fa- 
miliarifenc  avec  cette  liqueur^  Il  eft 
certain  qn'il  en  eft  à  qui  elle  peut  de- 
venir funefte  ;  les  auteurs  en  rappor- 
tent un  exemple  frappant.  »  Nous  avons 
V»  vu  l'ufage  du  Caffé  exciter  des  trem- 
j»  blemens  dans  les  mains  &  dans  les 
M  jambes.  Le  fujet  de  cette  obferva» 
*»  tion  éipk  un  homme  robufte  ,  d'uii 
»  tempérament  bilieux  $c  fec^  Il  me- 
>»  noït  une  vie  fédemaire  &  rravailloit 
n  dans  fon  cabinet  au- moins  fix' heures 

»>  par 


*i>  par  jour.  Le  matin  il  preooît  du:  caffc 
»  au  laie  ,  .&  Taprès  -,  dîné  il  le.  prcppït 
» 'à  l'eau.  Infenfiblemeoc  fa  main  de- 
*»  vint  tremblante  j  il  ne  s'en  plaignit 
I»  pas d abord,  &  il  n'y  6t  d attention 

.  »  que  lorfqu  il  ne  put  écrire  deux  li« 
9>  gnes  de  fuite*  On  lui  cpnfetlla  une 
5»  infinité  de  remèdes  aui  n'eurent  au-' 
m  cun  effet;  il  prit  les  bains  ,  le  lait  9 
f»  fut  faigné  »  purgé  ,  fans  que  le  Me- 
9>  decînfoupçoT^àttacaufe  dumal.Ceic 
9»  Ifomme  ayatit  épuifé  les  reflborccs 
»  de  fon   Efculapt  ^  maigriSbit  ce- 
v^  pendant  à  vue  d'œi| ,  &  fa  famille 
%>  affligée  le.  voyoit  courir  à  grands  p^s 
M  auxombeau«  Il  devint  taciturne  V  rë-* 
j»  veur  ,  niélancolique  y  inquiet  .»•  in^ 
n  fupportable.  Nous  le  vîmes  dans  ce 
9»  trifte  état.  Après  les  queftipns  otqi* 
»  na'ires,  nous  ne  trouvâmes  tien  qui 
n  eût  pu  déterminer  ceue  maladie  ^  le 
9»  malade  ne  buvoit  [amais  de  liqueudi 
W  fpiritueufes,  &c  fon  régitne  nous  p^- 
99  roi(ïbit  très  -bien  réglé.  Enfin  ,  nous 
••  lui  demandâmes  sMl  prenoit  du  cafle. 
n  II  répondit  que  c'étoit  fa  paflion  da-* 
M  minante  >  la  moitié  dc^  fa  yU.  Il  n'en 
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p  fallut  pas  davantage  pour  nous  In(t 
n»  trqire  de  la  cauf^  de  Ton  niâl.  Nous 
I*  lui  confeillâmes  pour  iQut  remède  de- 
^>  ne. plus  faire  uiage  du  caffé.  Notre 
i>  confcil  ne  fut  pas  dab6rd  goûté  ji^ 
[  V  parut  puérile  à  côré  des  longues  fôt-. 

f  ^  mules  du  Dof^cûr  qui  nous  avoit 

V  précédés.  On  fe  rendit  enfin  \  la  fàntc 
*y  revint  ;  les  forces  fe  rétablirent  i  le 
p  malade  étôit  aq  bout  d'nn  mois  dans  ' 
»  le   meilleur  état.  Il  reprit  fon  genre 
>»  de    vie  &  revintau  cafFé.  Mêmes 
>  fyniptâmès,  même  confeil.    Depuis 
1»  çç  (emps  y  il    ne  tremble  plus ,  1^ 
^  main  eft  raffermie  ,   il  eft  rendu  i 
fl  fon  état  ,   qui  eft  le  commerce.  »    . 

Je  finis  ,  Monfieur ,  en  copiant  te 
vcBu  rempli  ^e  patriotifme  &  de  fenfî- 
pilité  que  les  auteurs  du  Islouyeau  Dicm 
tionnaire  expriment  à  la  fin  de  leur  Pré^» 
jfaccyll  tçnd  à  rendre  public  &  même 
•irès-ct^lnmun  un  Livre  qui  peut  être  5e 
la  plus  grande  utilité  a'' tpus  les  ofdrë^ 
^e  la  fociétç,  «  C*eftiyous-,  Seigneurs 
•i>  bienfaifans.  Curés  reiTpe^ablès',  Cul- 
»  tivateurs  çhers  â  ceux  qui  vpus  eji vï- 
p  (pnpent^que  cet  oqyr^ge  çît  (p^çi^tS^ 


h  'imeot  £onfacré.  Vqus  y  trouveret  de$ 
9»  mi>yens  efficaces  pour  fbulagec  les 
i#f)auvre5qui  excitent  Je  «néiitent  votic 
».  compa/fion.  V-otre  charité  y  pourxa  re^ 
«.cueillir  une  abondante  nioiilon  -jUc, 
«>paîfque  vous  faites  coiifi(ler  votre 
•ijbonheur  à  faire  des  heureux  V  Voi)$ 
f>  parviendrez  4ce  xu>hle  motif  de  Votre 
•>  zèle  ;  enfin, ce  fera  donner  une  féconde 
il  exiftence  à  des  kboureucs  que  de  ga* 
»>  rancir  des  funeftes  effets  de  ia  contar- 
»  gion  les  troupeaux  qui  font  leur  ri** 
w'chetTé.it 

Cet  excellent  ouvra^  fe.  vendra  {uf-- 
qu'au  premier  Mai  177Z  dix-huit.  livres 
en  feuilles  &  vingt-quatre  livres  relié  ; 
paflfé  ce  temps  »  on  le  vendra  )o  livre} 
relié ,  &  2  4  livres  en  feuilles* 

Compliment  d*ùn  SubdUcgui  à  un  In-i 

*.  Mniant  de  Pr4>vinu  ,  pour  lui  fpu^ 

Jiaiter  la  honnc  annéfi.  ^   .^ 

Parmi  les  Conipiitoens  qui  fe  font 
k  chaaueteoowyeUement  dannée  ^y  a 
«n  a  ians  doute  de  bien  fots  >  de  bien 
fades  Se  de  l>ien  abfurdes.  Mais  .,  2I 
i:eup  sûf:  >  vou$  n'en  aveas  jamais  lu  ^ 

Fij      - 


-^ 
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Monfieur^  de  plas  neuf,  de  pias  à^gt-^ 
liai  8t  de  plus  divemflfant  que  celui  qUe 
je  vous  annonce.  On  vient  de  me  l'en- 
voyer ,  &  je  Tai  trouvé  d'un  ridicule  fi 
tare  9  que  f  ai  crû  devoir  vous  en  faire 
fart ,  pour  vous  amufer  un  inftant, 

*l»M0NSEIGK£VS., 

)9  Lorfque  la  réputation  s'empare 
f»  de  la  vé^iération  en  vertu  de  fa 
^  canfe  te  de  fa  fphère ,  c  eft  une  ef*- 
»  pèce  de  Majefté  y  mais  »  lorfque  la 
»  réputation  eft  fubftantielle  y  elle 
n  porte  le  caraâère  de  Tinfini.  C'eft.  i 
»  ce  double  éclat ,  Monfeigneur  ,  non 
M  moins  inhérent  en  <votre  perfonne 
»  qu'indivitible  de  faqualîtééminente» 
9»  (que  )  adrelfe  en  ce  jour  mes  vœux 
I»  6c  mon  hommage» 
'  »  Je  fuis  avec  une  délicatefle  e»- 
y  quife  &  un  profond  refpeâ  » 

:        ik  Monfeigneur , 

»  Votre ,  &c. 

«./Je fuis 9  &c. 

*    A  Paris  ce  xo  Janvier  177a. 
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LETTRE    VI. 

Qifirvations  fur  la  PhyfiqUc  ^fur  rBtp¥ 
toin  NaturetU  &  fur  Us  Arts^  avét 
des  Planches  en  taîlle-^ouce  :  dédiées 
à  MoNSBiGKEUA  LE  CoMTJt 
D'Arto  I  s;  par  M.  FAbURa^ 

:    lier. 

CEt  ouvragé  fçavant  &  curieuî:  eft 
un  nouveau  Journal  qui  a  corn* 
.mencé  l'année  dernière.  Il  en  parcrîc 
chaque,  mois  un  volume  compofé  dç 
çlix  ou  douze  feuillet  d'impreSion  SC 
de  deux  ou  quatre  gravures  ,  plus  011 
moins  félon  que  les  fujets  ^exigent. 
Les  titres  Académiques  de  l'auteur  ,  SC 
fur-tout  £bn  mérite,  reconnu  d<e  tous 
ceux  qui  font  verfés  dans  les  matières 
qu'il  traite,  font  bien  propres  i  fairt 
rcuffir  cette  produâîion  vraiment  efti- 
mable,&non  moins  utiles  lleft  Nfem^ 
bre  de  ^Académie  Royale  des  Scieiu 
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ces  ,  Beaux  Arts  &  Belles  -  Lettres  êe. 
ViHefranche  ,  de  la  Société  Impériale 
^e  Phyfique  &  de  Botanicjue  de  Flp- 
tence,  de  la  Socicré  Economique  dû 
Berne  ,  du  Bureau.  d'Agriculture  de 
tyon ,  de  Limoges ,  d'Orléans^  ;  enfii>^ 
il  a  été  long-temps  Diredeur  de  L'E- 
cole Royale  de  Médecine  Vétérinaire 
de  Lyon. 

Le  but  de  fon  Jotiinal  çft  de  fuîre 
eonnoître  moins  les  Livres  nationaux 
que  tes  Livres  étrangers  ,  &  fpéciàle- 
ment  les  Mémoires  &  les  DiiTertation^ 
las  dans  les  Académies  de  l'Europe;» 
La  tâche  eft  difficile  ôc  dilpendîeule , . 
puifqailfaut  les  faire  traduire  enFran** 
çois  ^fans  quoi  ces  ouvrages  refteroient 
prefque  toujoitrs  ignorés  parmi  nous» 
snalgré  les  avantages  fans  nombre  que 
iious  en  pouvons  retirer.  Il  eût  été  ^ 

,  fouhaiter ,  pour  les  progrès  de  la  Phy(W 
oue  &  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  qu'une 
^ciété  de  Sçavans  eût  exécuté  depuis 
xo  ans  le  plan  que  fuit  aujourd'hui  M« 
l'Abbé  Rosier.  Bon  Phyficien ,  bon  Chyv 
jnifte,bonMéchankien»fts  critiques  font 

'  |uftes  ^  fes  obfer\^tions  exactes.  Elles 
isvi^m  i  éçlûccir.  la.  queftioa  q,u'il  di£-t 


J  ir  »  l^Ë  iyyii  :  tif 
eùté  ,  &  à  fixer  Jepoqqe  des  détoû-^ 
vertes.  Cet  ouvrage ,  dont  il  paroît  déjà 
fept  volumes  ^  eft très-bien  accueilli  diA 
Public.  Il  eft  digne  de  ce  fuccès  ,  foii 
pair  le  choix  dés  Matières ,  foie  par  U 
«lanière  dont  elles  font  traitées.  Vouft 
allez  en  juger  vôu^-mèaie  »  Monsieur  ^ 
par  le  fimplé  énoncé  des  objets  renfec-^ 
inés.dans  le  premiier  Toilie. , 

On  y  trouve  d  abcfrd  une  Diffcriatîôn 

tradnite^du  Suédois  j  lue  par  M,  Ftrnet 

f  «  TÂcadémie  Royale  des  Sciences  de 

I  Stockolm^i^r  la  diminution  de  f  eau  dê^ 

lamtr^  M»  Ftrntr  trekè.  cette  queftipc^ 

à  peu  près:  cpipinle  liYi  Avpcat-G^néraj 

{>laide  une.'caufe.  U  rapporte  tôu;  cd 

iqui  a  été  écrit  pour  &  cont«:e;,-&  Tes  re« 

i^  cherches  font  €urieufe$<  blette  queftion 

!  a  été  vivement  diTcutée  à  Stockolmil 

caufe  des  attéridemens  nouveaux  qua 

forme  la  irter  Baltique-  .  \ 

'  .    On  lit  dans  le  fécond   article  Und 

Analyfé  de  la  Minéralogie'  de  M .  Cronf^ 

tedi.  Ce  Métallurgifte  examine  les  prim^ 

cipes  coiiftituans  de  chaque  niinérau  S| 

ceux  qui  étudient  ,  THiftoire   Naturellfl 

itiivoient  la  même  marche ,  on  verroU . 

Iboins  de  Cabineis  >  &  Uurs  ppifcQf^ut;! 
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ne  fe  comenteroijêrtt  jws  d*utJô  fimple 
iioniehclâUi^-eJ;  en-ua  mot  >  un  Cabi- 
tïét  fei'viroit  moins  âu  luxe  qu  à  l*inf-* 
inidlion.. 

Une  Lettre  de  M.  Strangc  traduite 
de  r  A  ngloîs  forme  le  troUiéme  Chapî-- 
tre  3  &  a  çoxxt <:k>\€:^y origine  d^ an papiân 
naturel  trà^vé  aux  environs  de  Cortonc 
enTofcane  *  M-.  Sïmngt  préfeme  cett^î 
efpèce  prétendue  de  papier  comme  une 
découverte  nouvelle  ,  &  M*  iîo{«r  £àit. 
voir  que  M.  de  la  Lande  en  avoix  déjà 
parlé  ;  que  M.  Gnettard  en.  avpit  fait 
Srimilement  plufîeur^  efl^is;  enfinyiqué 
le  Conftrva'iiiUôfàOr^  ôrreiâbftand?  fi** 
tamfenteufe  ^  qà  elle  n'a  point  de  liai>f 
&  ne  peut  feivir  à  cet  effôt. 

M.  Jean  Moult  écrit  au  Dodeur  Per^ 
JtvalÇxxt  une  manière  fimplemaii^avan-» 
tageufe  de  préparer  le  falep*  Cette  Let-* 
tre  eft  traduite  de  PAnglois.  M*  Ro^Up 

{aouve  par  fes  expériences  qùe^  toutes 
es  efpèces  àiOrchis  qui  croiflent  ûvk 
France  font  propres  à  faire  le  falep  ;■  d^ 
^  forte  que  fi  l'on  vouloir  le  préparée 
comme  Tindique^M.  Jean  Moult  ^  il  no 
coiueroit  que  quinze  à  dix*huu  fols  U 
Uvrêi  tandis  que  cekii  qu'on  fait  veni^ 
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âe  Barbarie  &  que  l'expérience  a  dé'* 
montré  ne  valoir  psis  mieux  que  le  nâ- 
tre  ,  coûte  à  Paris  vingt  fix  fols  ToAce. 
On  connoît  fes  bons  effets  dans  Ie«  af- 
féârions  de  poitrine  pour  adoucir  fd- 
creté  de  la  lymphe ,  &  ion  utilité  dans  U 
pth^fie&  dans  les  dyfTenteriesbilieufes^ 

Le  cinquième  Article  annonce  une 
Obfervation  lue  à  la  Société  ^ôyaU 
des  Sciences  de  Londres  »  fur  une  huila 
tirée  à  la  Caroline  desfruitis  d'une  plante 
nommée  Arrachis  Hypogaa  ,  vulgai* 
rement  Pois  Tcrnfires.  Cette  huile  erf 
'|>ure,  dettes  -bon  goût  ,  &  »e  rancit 
pas.  Cette  plante  eft  cultivée  en  plein 
air  au  Jardin  Royal  de  Montpellier. 
On  pôurroît  h  naturalîfcc  dans  les  Pro^ 
vinces  Méridionales  de  France,  3C& 
culmre  feroit  d'un  bon  rapport. 

M./î*?i«r  n^apas  feulement  ^n  Vifé 
Tutilltc  publique  j  il  y  réunit  1  agréable^ 
On  dépenfe  beaucoup  pour  peindre^  leé 
papillons*,  pour  en' faire  des  collections  | 
lbttven^Ia>vidune  dés  infedes^quJles 
dévorent.  Le  procédé  qu'il  do.nne.t>o«* 
fixer  fur  le  papier  les  aîîes  des  papillons, 
&  pour  lès  repréfentér  au  naturel,  fera 
le  plus  grand  piaifir.  La  manipuiatioM 
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en  efl  fimple  &  Facile ,  &  toute  perfortW- 
aieolft  en  état  de.  h,  mettre  en  exécu*- 
tk)n«^ 

.   La- Dîffertation  de  M.  Dana  fat  une- 
nouvelle  fangfue  trouvée  dans  les  AU 
fies  »  forme  le  fepiiéme  Article;  les  dé^ 
f  ails.  en.  font  bien  faits^,  &  décèlent  un 
véritable  obfervateur.  Le  tableau  des* 
^effets  que  produit  cet  animal  dans  ceux 
;^ui  Tavaleno  enbuvant,eft  terrible;  heiir 
ceureufement    M.  Dafia   indique  les*^ 
l!emèdes  fpécifiques  mis  en  ùlage  par 
les  habicans  des  lieux> 

Les   auteurs   qui  onr  écrit;  fut  leê- 
^feâes  nuifibles^  i  h  vigne  ,  ontcon--^ 
tfondu  les  dégâts  qu'ils    caufent  ;  &: 
4tttnbué  aux>  un^  ce  qui  eft  Touvrag^- 
fàe^  autresi  Mi  RoiUr^  depuis  long? 
temps  attentif  à  épier  les  démarches  de 
fes/^imaux  y  &:  â^  les  prendre,  pour 
îiinfi  dire ,  fur  le  feit,,  décèle  les  bc»- 
Ti)es  des  auteurs.  On  lira  avec  plaifîr  l^- 
^efcription  de  ces  infectes  Se  celle  de- 
leur  manière  de  vivre  &  defe.  reptoi- 
4uire. 

La  crème  de  tactre  forme  un  objecr 
'^commerce;  on  la  prépare  aux  envi» 
IggiSi  dcL  Montpellier;;  Sa'banté^  dégéad^ 
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'4e  fâ  fabrication  &  du  procédé  mis  ea 
iifage.  La  méchodepratiquée  en  Franco 
cil  défeâueufe ,  Se  rend  notre  crème  de 
tf^tre  inférieure  à  celle  de  Venife.  M» 
Rosier  dlorme  les  détails  du  procédé  ds 
Venife  ,,  flont  il  dç^moncre  la  fupérioo 
tué  pat  les  expériçHçes  faic^  fur  les  cein*^ 
tares. 

Il  décri(  dans  le  dixjénne  Article  ânt 
nouvelle  prefle  pour  imprimer  les  étof-" 
fes  de  foie ,  de  ^ine ,  les^  toiles  vulgai* 
zemenc  nommées  /nJierm^iJes  papiers,' 
&c  9  par  le  moyen  de  laq.uelle  on  peut 
dopaeraux  deiSns  telle  largeur  &  celle 
grandeur  qu'on  defirera.  On  évite  par  li 
la  répétition  monotone  du  même  defliti 
qui  laifTe  toujours  une  place  plus  oti 
tnoins  colorée  ou  baveufe  dans  len^ 
droit  de  la  réumoo  des  planches  pen< 
dam  rimpreffion. 

'  Dés  nouvelles  tît^rdres  jrerttynœt 
ce  volume  incéreilani  ^prichi  de  graviire$^ 
«[m  facilitent  rintelligeiice  d^s  fujets« 
Voua  voyez,  Monfieur,  que' cet  oti*. , 
vra^  /eft  inoportanc  &  mènie  néceilàiror; 
wxi  9i¥i»^eiir$.4e  phy(iqae|  $c.  i  ce^x  qui  r. 
étadietiitVJliftoire Natïyjeile.  C'eft  plîa*^ 
•k.  m  RSWÇU  ;ft4^m  J9ttPï4.f  i'aifea 
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reiu  fait  peu  d'extraits  parce  qu'il  aime 
<  mieux  produire  les  litres  originaux.- 
îWais  ,  qqand  il  fait  ranalyfe  d  un  ou- 
vr^ge  ,  on 'peqt  êçre -assSré'  d*en  avoir 
lin^  jdé^  trcs-^exaftef  '  ^  }"  /  "/j  •' 
^'Oh  ft^àfcrtt.cheifaiiteurPlâèô'  de 
l'Eftrapadè ,  &f  thez /e/tfy;Librtire  rue 
Saint  Japques.  Le  prix  de  la  foufcTip-* 
fioneftde  jolivrespour Paris,  5c  pour 
la  Province. dé  ^6  livres  franche  de  port. 
Je  vous  ferai'  cohnoîiré  fucceffivement 
fcs  autres  Voiutfiés;^    ' 

'  ' .  '-''['>'  -^ 

JÇ^itaphe  J^rà-hsoîfi  de  M\  'dt  Chef  m  ^ 

,  &  LutrcàTautcur 'de  V Annie  Litii^ 

taire  àcèfHJek 

■-  M  O-H'sr^^U^.^^^--    '  •     -i   '•  :î  M-.   ■> 

f^i^i  râriicfô  Ckevérii  j^ai  été  fort"fiir-ea 
pris  sde  n'y  pidint  trouver  rÉpitapke  > 
qtï^on  a- faite  de^cer  homme  i^hïft^Clifi(^ 
que  Kbn  Voit  '  gWvée  à'  Saisit  ^oft^c^v 
prè&  d'une  dé* ^ftës  du  iJtattd^tWttit^:  ^ 
Ja  în  e  fuls^  plainti-  chez-  l^^l^ib wireiHe: ^ 
ctfttoomiÛk^felteniî^^^  yfiéom^ 


'  An  NE  à  1771.  *  rj^: 
éloge  hiftoriqùe  de  M.  de  Chevert  \  Bc 
Ton  m*a  dit  ^e  c«c  ^loge  étoit  anté- 
rieur i  l  epitaphe  dont  je  veux  vous 
parler.C'étoituneraifôn  pour  ne  l'y  pas 
mettre  ,  &  cVn  eft  une  pour  vous  , 
Monfîeur ,  de  ne  pas  màntjua:  à  la  r«* 
cueillir&  a  Tinfcrer  dans  votre  Journal. 
Outre  que  vous  la  trouverez  bien  faîte , 
dans  le  genre,  &  digne  du  Héros  Fran- 
çoisqulen  eftlefujet,  je  crois,  Mon- 
ueur ,  qu'elle  mérite  attention  ,  en  ce 
qu'elle  pourroit  détruire  le  préjugé  que 
la  Langue  Latine  eft  peut-être  la  feule 
proprq  iau  ftyle  lapicjaire.  Pourquoi  la 
lîôtf è  ,  qui  eft  devenue  la  Laogùe  .in- 
terprète des  nations  ,  dans  laquelle  fe 
font  tous  les  Traités ,  &  qui, «pour  ain(î 
dire^eft  laLangaede  l'univers^pourquoi, 
dis  je  ,  là  Latîgue  Françoife ,  à  l'égal  de 
la  Latine  ^,  nç  pourroit-elle  pas  ,  em- 
ployée par  des  mains  Kàbilés',  Confacrer 
à  Uppftérité,  avec  àut'ahf  de  précifion  , 
d*élégance  jfcd^cnetgie Vce  qui fiiif lob- 
jet  de  toutes  nos  infcriptions  ? 

Voici  ,  Monfieur  >  cette  Epîtaphe 
Françoifé  j  i6itspàMitz  4n  fliget  voOS- 
Baème*  s 


ci  gît 

ttançois  de  Ckevcft 

fmatirvicM  -    Grand  CtoU  de  l'Otdrc  de  S.  toefrl 

Chevalin  de  l'Aigle  Blanc  de  Pologncr  , 

eouvctneut  de  Oivet  &  de  Ch^tUmont> 

Lieutenant  Général  des  attaécs  du  RoU 

Sans  aycint ,  fans  fortune ,  fansappuîv 

GrBhcïin  dès  Pcnfance , 

ïï  entra  au  Scrricc  à  l'âge  de  onte  ans; 

IWéleva  malgré  l'cuvie  »  à  force  de  mérite  f 

yt  chaque  grade  fut  fcprix  d^uneav^ion  d^écU* 

Lcfcul  titre  de  MatêcUi  de  Fxancfr 

,     A  manqué  ,  non  pa»  à.  fà  gloire  ^ 

MaiiàlVrxcropIc- 
|^ccittqiiilep«^cndrontpoufm«dc!i;;  ; 

Xl'étoit  né  à  Verdun  fur  Mcufc  '        ^ 
lîc  1  Février  i^^y- 
fi  ell  mort  i  Paris  le  14  Jan^î«>^  "7</*' 

:frU\Ditu  pour  le  rtp'os  iè  fom  «»W    "   - 

'l'ai  lW«M.  d'i«ftp'c.^  ■  ■     , 


^tiimoïn  pour  tes  Mairtp  Echcvinsde 
la  vilU  de  Saittt'Dtnys ,  tontn  lu 
Prieur  &  Religieux  BinidiSins  delm 
mime  ville^ 

Je  ne  m'^attendoïs  pas ,  Mon(ïear,  tt 
tne  votr  ché  dans  un  Faâum  d*Arocat 
au  fufer  d'une  conreffation  qui  s*eft  éle- 
yèe  encre  les  Grand  -  Prieur ,  Reli- 
gieux &  Couvent  de  TAbbaïe  Royalid 
de   Saint  -  Denys    en   France   8c  Us 
Maire  Se  Ecfaevins  dé  ta  même  villev 
Voici  le  fait.  CéftrAbbaïe  de  Saint- 
Denys  qui  ar  fondé  l'Hôtef-  Dieu  de  «etttf 
«rille  j  c'efl:  elle  qui ,  dans  tous  les  temps  i 
en  qualité  de  fondatrice,  en  a  nommé 
les  Âdminiftratents,  les  Sœurs  &  le^ 
Chapelains.  Les  Maire  6c  Echevms  fy 
Sainr- Denys  répandent  aujourd'hui  des^ 
nuages  fiK  les  tkre»  de  cette  po^effionV 
qui  eft  de  toute  antiquité.  Ils  prêtent 
dent  que,  comme  Maire  &  Echevins  j} 
|t^fexi(  Âàaigiftriitetir^^nés  dç  cet  uéf 
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pi^al ,  Se  qails  doivent  avoir  entrée  SC 
voiit  délibérative  dans  les  Bureaux  de 
fon  adminiftrationjft  Les  Religieux  de 
Saint-Denys  foutieniient qu'il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  nommés  par  TAbbaïé 
^ui  pdillent  s'y  préfçnter.  Ce  procès  eft 
fur  le  point  d'être  jugé  au  Parlement. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  prévenir  la 
décifion  de  ce  Tribunal  fuprème  ,&  de 
prononcer  moi  -  même  d'avance  dians 
|ine  Caufe  qui  m'eft  étrangère*  Tout  ce 
que  je  puis  dire^  c'eft  que  j'ai  lu  avec 
attention  les  Métnoires  refpeâifs.  Se 
que  Je  droit  de  l'Âbbaïe  de  Saint- De** 
nys  me  paroît  appuyé  des  preuves  les 
plus  multipliées  >  les  plus  lumineufes  fiç 
les  plus  authentiques.  Mais  encore  un 
coup  ji  un  filence  refpeâueux  dpic  être 
9ion  partage  tlans  cette  âfTaire.  Il  m'eft 
feulement  permis  de  témoigner  mafur-^ 
prifede  m'y  trouver  compromis.  Se  de 
répondras  à^  une  ii0teplu$rî4i^^lequ'oui^ 
t^geanie.tjue  le  déf^nfeiU  d^  :Mair<| 
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&  Echevms  s'eft  {)etmife  contre  moî.  Lo 
Mémoire qu  ils  ont  fait  imprimer  çfi:  (î« 
gnc  de  M^  Pour  fin  ^t  Grandchéimpm. 
Cet  Avocat  y  au  défaut  de  raifoiis,  dit. 
beaucoup  d'injures  aux  BénédiâiflSj  il: 
lesiraite  d*ambitieux  ,  d'ufurpaceurs  r 
d'aveugles,  dé  fanatiques  ^&c  ,  &c,8îrc,. 
Ils  ont  renoncé,  s'il  ù^t  j'en  croire  5  i 
la  douciur  Èvangcliqut  ,  à  la  chariti  y. 
àVhumiliti  ÇArémrmc^  »  Ces  vertus  ^ 
Mf  ajoute- 1- il ,  qui  doivent  être  Tappa* 
it  nage  de  ces  Heligieux  ,  n'ont  *  elies^ 
«•donc  plus  reparu  dans  leurs  Cloîtres  ^ 
9ê  même  depuis  que  là  Ma jefté  du  Roi  » 
9»  à  laquelle  )a  .Gongrégation  de  Samt* 
I»  Maùr  fe  conxpare.  buuiblement ,  y  a 
«  fait  rentrer ,  malgré  eux ,  les  anciirme^ 
n  obfervances.  it 

C'èft  à  l'occâfion  de  cette  dernière 
phrafe  qu'on  lit  la  note  fuivante  :  »•  Voye» 
»  V Epure  Dédicatoire  de  l'ouvrage  in- 
it  tiiulé  VArt  devérifierles  Dates.  Cette 
9>  EpUr^  eft  de  Fréron^  quoique  fouf»* 
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»  çrite  par  le  Général  d^  laCdttgr^gi^ 
ifi  cion  de  Saint^Mailr.  Ce  Journalifte  à 
à  ofé  mettre  l'Ordre  de  Saine  -  Benbîc 
H  en  parallèle  avec  le  Trône.  Les  Reli- 
f#  gieux  y  remplis  de  Tidéë  que  le  Triné 
kl  doit  à  leur  ordre  fis  vertus ,  fis  lumikres 
m&  fis  richejfes ,  (  Ce  font  les  termes  dâ 
0  cette  EpUre  )  avoient  oublié  de  fcnir- 
9»  nirà#>eVo/z  toutes  les  donations  ^toui. 
ff  les  privilèges  que  cet  Ordre  tient  d^ 
1»  nos  Rois  ,  les  réformes  que  les  Rçnl 
9»  ont  été  forcés  de  faire  dans  cet  Ordres 
niEnfîn  ,  ilsauroient  dû.  lui  mettre  fou^ 
ti  les  yeut  ce  ^ue  difoit  S.  Grégoire ,  eii 
v^  écrivant  à  Childehert  ^  &  lui  parknr 
0  du  Trône  François.  Ce  Saint  Pontife 
f»  ne  le  ccunparoit  pas  mcn>eà  la  Tiare  i 
0  &  il  lui  marquoit  qu'il  ny  avoit  rien 
^fous  lé  Soleil  qui  pût  en  égaler  \t 
0 grandeur  ,  nihil  Jub  file  maJus./^.^Q^ 
m  Journalifte  auroit  remarqué  avec  Bof* 
wf  Juet  (  Oraifon  Funèbre  de  la  Reine 
«■  d'Angleterre)  que ,  fi  ce  Pontife  avoÎ4f 
p  parlé  en  ces  termes  du  temps  de  CUk 
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^  dêhcrt ,  &  que ,  s'il  avoit  élevc  fi  Iiaut 
1»  la  race  de  Mcrovécy  on  peut  >uger  cîe 
"^  »  ce  qu'il  auroît  dît  du-  fang  de  Charlc* 
H  maffi€  y  de  Saint  tôuîs  &  de  Hcnri-lt^ 
»  Grand.  Êmbacrafïc  par  l'éclat  &  la  fo- 
is blimitjida  Trône  donc  ildevoit  pat- 
V  1er  ,  Friron  auroit  rejette  lans  doute  le 
»  cercle  trop  étroit  que  la  Congrégatiocf . 
s>  lui  traçoit ,  en  lui  propofant  humilc* 
n  mini  le  parallèle  d'un  Ordre  Relî^ 
t9  gieuz  avec  le  pjretnier  Trône  de  V\xoi* 
^  vers.» 

M.Je  roltaîres'eCtèlewé  dan$  un  de 
(es  écrits  contre  l'impolitede  dappeller 
quelqu'un  par  fonnom  fans  le  faire  pré<« 
céder  du  titre  de  Monfieur.  Je  ne  fuis  pas 
,  alTez  vain  pour  ipe  formai  ifer  de  ce  man^ 
que  d'honnêteté.  II peut  fe faire  d'iailleur» 
que  c'eft  moins  par  mépris  que  par  diP 
tinâion  que  Tauteur  de  la  note  me  traité 
avec  cette  familiarité  cavalière.  En  effet, 
e'eft  ainfi  que  fouvent on  appelle  les  écrî^ 
vains  célèbres.  Comme  j*aime  à  penfec 
Qu^il  n'a  point  eu  d'autre  raifon  de  mè 
i^ommec  de  laforte»  il  eft  juile  qae  |è 
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kii  rende  honneur  polir  honneur.  Qûoî 
^u'i!  ne  Toit  pas  connu»  même  au  Palais, 
je  veux  bien  le  mettre  au  rang  des  Avo- 
cats renommésjdes  GerbUrSydesTargets^ 
des  LingueiSyêcc  j  je  ne  le  Monjîeuriftrai 
iont  point  >  &  je  dirai  de  Pourjîn  avec 
tout  le  refpeâ:  que  fon  nom  imprime:  1* 
Pourjîn  avance  un  fait  de  la  plus  grande 
fauffeté,  &  dont  je  le  défie  de  fournir  li 
moindre  preuve,  en  m*attribuaht  VÉpt^ 
tu  tsUduatgirc  ^VL  Roi  qui  «ft  à  la  tête 
de  l'admirable  ouvrage  de  VArt  de  W- 
rifier  les  Dates,  i^.  Pourjin  en  impofe aa 
trcs'petit  nombre  de  fes  leâeurs  en  leur 
|>rcfentant  cette  Epùre,qne  je  n'ai  point 
faite  &  que  je  voudrois  avoir  écrite, 
comme  un  monument  de  l'orgueil  des 
Bcnédidins.  Elle  a  été  mife ,  avant  que 
d'être  rendue  publique  ,  fous  les  yevtx 
du  Roi ,  qui  a  daigné  l'agréer  ,  &  qui 
en  a  témoigné  fa  facisfadion  au  R.  P. 
Général  j  elle  Çft  fage  ,  (impie,  noble 
èc  décente.  5®  Pourjin  ne  fçait  ce -qu'il 
dit  s  en  prononçant  que  ,  dans  èetre 
SpiiH  on  a  ofimttîre  V Ordre  de  5.  Bt^, 
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nctt  en  paralliU  avec  U  Tronc  ,  que  les 
BénécUâins  font  remplis  de  l'idée  que 
ic  Tronjt  doit  à  leur  Ordre  fis  vertus  y  fis 
lumiïrês  &  fis  tichejfis^  Jugez  voas*tnc- 
ine ,  Mondeur  y  de  h  vérité  de  cette  af? 
fertion  e*n  lifant  le  cooimencement  de 
ÏEpUrex  -  Smè ,  l'Ordre  de  S.  Benoît» 
9>  prefqu'auin  aDcien  que  le  Trône  que 
»  Voi>RE  MAJEsri  occupe  avec  tant 
9»  de  gloire ,  s'eft  confacrc  9  depuis  fa 
9»  naiflance ,  à  l'utilité  publique  ;  &  quel* 
f*t:|uefoisil  nous  échappe  de  penfer  que 
9»  Votre  Empire  ,  aujourd'hui  fi  floriif- 
9  fant ,  doit  à  cet  Ordre  ,  en  partie^  fec 
j»  vertu»,  fes  lumières  &  fes  richelTef. 
99  Les  plus  belles  Provinces  de  Votre 
9>  Royaume  défrichées  par  les  mains  de 
»»  nos  Pères  ;  le^hamp  duSçavoir  &de 
M  la  Littérature  cultivé  avec  le  même 
99  fuccès  ,  ce  champ  plus  aride  encore 
99  dans  les  premiers  (iéctes  de  laMonai-' 
n  cilie  que  ne  Tétoit  l^fol  que  nous  ha-. 
99bitons}  les  monumensles  plusprér 
99  cieux  que  dévoroit  la  pouffière  ,  ei^ 
99hacDés9  pour  ainfi  dire  ^coaferv^K 
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wmis  en  ordre,  &c.  «Eh  bien  ,  Mon^ 

fieur  J  ce  début  femble-  t  -  U  refpirer'Ie 

fafte ,  l'orgueil  &  là  vanité  ?  Y  trouvez- 

Yous  quelque  expreflion  qui  foit  con-« 

traire  iVhumUiU  chritunnc  ?  Eft  -ce  U 

mtttrc  i" Ordre  dt  Saint  Benoît  enpa^ 

tallïU  avec  U  Trône  ?  Les  Bénédiâins 

n'exprimeht^ils  pas  avec  lé  ton  le  plut 

tnodefte    (  il  nous  échappe  de  penfer) 

une  vérité  inconteftabb  ?  En  effet  ,  fatx 

•eux  que  feroit  la  France  ?  Us  ont  défriche 

nos  terres  \  ils  nous  ont  confervé  les  dé« 

pôisde  la  Science  '&  de  la  Littérature  ; 

ils  les  ont  cultivées  cu^  -  thèmes  Se  U 

xultivént  avec  le  plus  grand  fuccès  \  il 

n'y  a  que  des  ingrats  qui  puiffent  mé^ 

jcoonoitre  les  fervices  (îgnalés  que  cet 

Ordre  utile  iSc  refpeff^able  a  rendus  & 

ireild  tous  les  jours  à  notre  Patrie.  4^. 

Leperit m^iTi^ourjin^ dans  1  article  des 

firtus^  des  tumiires  &,  dQS  rickej/e  s,  dont 

on  eft  redevable  à  TOrdre  de  S.  Benoit, 

afupprimé  le  mot  efleniiel  çn partie ,  qui 

.|ido\icit  encore  çft  endroit.  ^?.  Pourfi(i 

.jCanvEnet  upe.$(^trç  in;gdéUiç/lQrr<g[u'i| 


r 
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4!t  que  le  Roi  a  fait  rentrer  chez  les  fiéii 

^iàickÀns  ^malgré  eux  ,  les  anciennes  qU> 

Çeryances.  Tout  le  monde  fçaic  que  c'eft  à 

la  folliciceftion  du  plus  grand  nombre  de 

ces  Religieuse  que  S4  Majc(lé  a  b  «n 

voulu  fe  déclarer  pour  I  ancien  icgim0 

de  la  Congrégacbn  »  que  quelques  efr 

frits  brouillons  &  faâieux  vouloient 

faire  changer.  6?.  Le  doâe  Pourfin  épiA' 

(écoute  foa  érudition^  pour  relever  Ter 

clat  &  la  fublioiité  du  Ttqne  François  ; 

comme  fi  ce  Trqne  ayoit  befotn  de  cet 

{étalage  d^Pour/in  pour  p^roîcre  dans  toute 

fa  fplendeur  ^  CQmcne  fi  nous  ne  fçavions 

pas  ,  àuffi  bien  que  Pçurfir^ ,  les  Relîr 

gieux  de  S.  Benoit  ic-  moi  >  de  quels 

rayons  de  gloire  briHç  U  Couronne  de 

nos  Rois  ^  comme  fi^fansotre  néanmoins 

emkarrajfés  par  l'çclçt  &  la  fubl^miU  d^ 

Si^  Trçn^  >  nous  igPQriQUf  qu$  c'eft  un  d^^ 

plus  beaux  Trônes  4^  luniyers*  7®-  Jô 

coafciUe  à  PourfiA^  s'il  veut  réuffif.  dans 

fa   profe(nptr  «    4'écudiQr  un  peu  U 

Logique  2c  la  Grammaire.  Le  ftyle-dQ 
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quelques-unes  de  fcs  belles  phrafes:oLe 
Prieur  vouloit  être  feul  LcgislatéUir^ 
^ic  que  fa  volonté  fut  le  centre  duquel 
•icelles  des  Adminiftrafeuis  priiTentieur 
Aitfource  ,  èc  auquel  elles  viniTenc  toutes 
nfervilement  fe  rapporter*  t»  Quelle  élé* 
^ance  àmsduquêlic  auqml;dskns  ce  c^nr 
xn  duqutlilfaut  pr€ftdnfafourctyicc\.M^^ 
•^Quelle  eft,  de  bonne  foi,  des  deux  par* 
^ties ,  ou  des  Bénédiâinsou  des  Maire 
^  ic  Echevins,  celle  qui  trouve  la  voca«- 
«ition  la  plus  précife  à  radihitiiftration 
w  des  Hôpitaux  ?  Il  s'agk  bien  U  de  vaca^ 
wionprjidft  ;  il  eft  queftionde  droit  réel 
^Àt  titres  évidens....  L9!s  fain  Us  plm 
pofiiifi  diginirtntdans  la  plus  grande  m- 
€€rtitude ,  fcc ,  &c  ,*&c.  Je  ne  finirpis 
pas  ,  Moniieur ,  fi  je  voulois  raÛTembler 
tout  le  jargon  ridicule   de  Pojirjin.  8f. 
Je  fouhaite   que    Poufjin   profite  de 
cette  petite  leçon ,  &  <{\iembarrajji pat 
ficlaê  dt  ma  répohfe ,  il  rcjctu  le  c<r^ 
Jslc  irpp  étroit  qu*il  sUfi tracé. 

Je  fuis,  &c.  ' 

'AParUc^i^  Janvier  ij'fx. 
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_  L'ANN  ÊE 
Ut  tê  r  a  I  RE, 

"'"  '    — —^m 

L  E  T  T  R  E   V 1 1. 

Ztmire  &  A[ot ,  ComédU-BalUt  ,  tm 

vers  &  en    quatre  Actes  ;  milU  de 

Chants  &  de  Danfes^  npuftnttt  de^ 

Vûut  Sa  Majefli  à  FontamtbUau  U 

^  tfovembrc  1771  ,  &  fur  U  Thiattù 

d^  la  CcmidU  Italienne  le  Lundi  if 

Dicembrefuivant  :  par  M.  Marmon^ 

tel  de  V  Académie  Françoife  \  la  A///- 

J^|ue  de  M.  Gretry  ;  Brochure  in  8*  ;  à 

Paris  ckei  Vente  Libraire  des  Menus* 

Plaijtrs  du  Roi  &  des  Spectacles  de  S. 

ii.  9  au  bas  de  ta  Montagne  Sainte 

Geneviève  :  prix  30  fols. 

O  N  a  vu  ,  MonfieoT,  de$  Gcncraut 
d'armées  devenir  célèbres  par  leurs 
dQinbreufes  défaites.  On  voit  ai^jouc^ 

Ajurir.  ly  jx.  Tome  L  G 
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d'huî  quelques  auteurs  exciter  une  eP 
pèce  de  fenlation  par  leurs  chûtes  murî- 
tipliées.  Mais ,  de  toutes  les  vidimes 
que  le  Goût  simmole  de  temps  en 
tetnps,  M,  MarmonulcQ:  Técrivain  qu'il 
a  le  plus  fou  vent  frappé.  Quel  effrayant 
tableau  de  revers  !  Comptons,  Mon-, 

^fieur  ;  la  lifte  m'en  eft  encore  pré- 
fente  :  i*^  Je  ne  fçais  combien  de  Prix 
Académiques ,  autrefois  mis  au  jour  y 
plongés  maintenait  dans  la  nuit  la  plus 
cpaifle  ;  1*  des  Feuilles  Périodiques 
fous  le  titre  d'Obfervateur  Littéraire^ 

.  auxquelles,  malgré  toute  fa  bonne  vo- 
lonté ,1e  Journaliftefe  vit  forcé  dé  re- 
noncer ,  même  avarit  que  le  premiee 
volume  fut  achevé.  3  Vcinq  Tragédies; 
donc  trois  tombées  tout  à  plat,  les  deux 
autres  abfolument  efFacées  de  la  mé-  - 
moire  des  hommes  *  ;  4**  deux  Ballets 

.  d'Opéra  **  que  la  Mufique  du  créateur 
Rameau  ne  put  faire  vivre  qu'un'  înC- 
tant  j  5®  une  Tragédie  Lyrique  d^Her» 
cule  Mourant  qui  tint  avec  une  fidélité 

*  Denys  le  Tyran  ,  'Arifioméne  ,  CUopitre  J 
Egyptus,  ksffcraelides. 
^^  la  Guirlande  f  Acanthe  &Céphij[ii 


A  w  h11    177^*  147 

Tcmpuleufe  ce  que  fon  titre  prômettoit } 
C^  trois  volumes  d'une  Poétique  iîi- 
iutelligible  &  barbare  j  7°  une  traduc- 
tion en*  profe  de  la  Pharfaic  de  Lucain  *, 
où  Ton  retrouve  t^us  les  défauts  de  ce 
Poète  ,  &  pas  une  feule  de  fes  beautés; 
.^/^uelques^a^rtiçles  de  VEncyclopidU , 
^ineiperfonne  assurément  n'iia  chercher 
.par  préférence  d^s  ce  fatras   coloâal 
.<id  ^compilation^  àdômmantes  y  9^  une 
;;gr^ve  hiftoriette  de  Bélifain  ,  qui  re- 
.^ut  une  exîfterïce  momentanéée  d'une 
4ouzaine  de  petites  vieilles  impiétés  ra- 
.  jeunies.  Ce  que  j*àdmire  ,  c'eft  le  cou- 
rage de  M.  Mqrmonul  ;  tant  de  naufra- 
ges n'ont  pu  le  rebuter  \  il  s'expofe  tou- 
.  jours  à  la  tempête  avec  la  mênie  assû« 
rance,  &  le  fuccès  éphémère  de  quel- 
,  qués  Contes  pédantefquemenc  Moraux 
.  n  a  fait  qu'accroître  fon  audace. 

*  Qudcjacs  gens  préçcndcnt  que  j'en  vcur 

particulièrcineiic  à  M.  MiirmonttL  Comme  on 

>  cftinjufte!  je  a'ai  jamais  parlé  de  fa  Foëtique 

i  ni  de  (a  veifion  âc  Lucain  :  c*eft  bien  une  preu^^ 

ve  que  je  n'ai  poiac  d'humeur  ic  que  je  ne  (çw* 

pas  profiter  de  mes  avantages.  Uu  de  ces  jours 

néanmoins,  fi  je  viens  \  manquer  de  maté? 

xiauz ,  je  pourrai  me  rcflouvenir  de  ces  «deux 

■'beau  ouvrages* 
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.  Cette  intrépidité  m'étonnoit ,  &  mon 
efptit  cfaerchott  à  l'expliquer,  en  allani: 
un  de  ces  jqars  derniers  aux  Italiens 
pour  vo^r  une  reptéfefitationde'Zff^fr^ 
<?•  A[or.  Je  me  plaçai  dans  TOrdiettre 
ii  coté  d'un  hom^mede  tna  connoiflancet 
I^foa$  écoulâmes  k  Pièce  avec  beauç^c^ 
l^'^ttemion  &  de  fréquens  bâillen^s  » 
excepté  à  trois  eu  t|uatre  endroit$où  ta 
Manque  noms  réveilla.  Quand  latc^le  ^j 

fat  baiflfée ,  nous  intentâmes  au  foyer ,  de  I 

mon  voififim'ftdrefTant  la  parole  :  »■  Coa-  j 

M  cevez-vous  >  me  dit-il ,  la  manie  de  { 

n  M.  MûrmonHl^  Un  Précepteur  dès 
*»  Rois  y  un  favori  de  Hdp^mhnt  f  h 
fi  Législateur  des  Pojftes ,  un  desmetti-  - 

I»  bres  les  plus  illuftres  de  T Académie  ^| 

li  Françoife  ,  éç^rire  de  pareilles  inep-  I 

fi  ties^  d'efcendredu  brillant  Palais  de  | 

m  L'lHM«RTAtiTé  jufiju'àl^umble 
f»  toît  de  rOpéra  Comsaue  ,  s'attacher 
^  Se  f  amper  cqmme  tm  arbrîfl^au  débile» 
a»  a^to^r  d'un  Mufîçien ,  lui  dev-oîr  Iz 

-»  vie  é^  U  c0nfetvationV<3>^<  >)^'^I 
•  peut  ètïe  lui-même  an  grand  ATbve  » 
»  i^  pomper  direi^emem  les  fucs  de  U 
$^  terre!  En  vérité,  |e  n'y  comprends 
f*  â«9.  i»  Jq  m  f^avois  âuftoa  «bMftOie 
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t?1âi(ancoic  ou  pàrloit  fériearenient  j  i 
(ouc  hafard  »  je  lui  répondis  fur  le  mè-« 
me  ton  :  la  cbofe  n'eft  pourtant  pas  dif'- 
ficile  à  comprerîdfc.  Vous  vous  rappel«« 
tez  le  Sruk  qu  excita  le  <]^uinziénie  Cha«« 
pître  de  ^^///i/re^vouslçavezque  Tau^ 
leur  rétraâa  publiquement  fes  erreurs 
ou  plutôt  Tes  blarphêmes  y  qu'il  s'excuik 
fur  Ton  ignorance  &  fur  la  droiture  Ae 
fes  vues  ^  enfin  ,  qu'il  fit  la  profeJBSoa 
die  foi  la  plus  entière  &  la  plus,  toiii* 
chante  au  Prélat  refpeâable  qui  goo^ 
verne  ce  Diocèfe.  Mais  ,  ce  que  vooi 
ignorez  fans  doute  ,  Bc  ce  qui  ne  fçau« 
roit  être  trop  connu  pour  rédificatiQa 
dès  Fidèles  ,  céA  le  repentir  iincère  4« 
M.  Marmontel  ,  les  hommes  hil  ont 
pardonné,  il  ne  peutfe  pardonner  à  lui* 
même  U  fçandalè  qu  il  a  caufé  ;  il  eft 
réellement  pénétré  des  grandes  vérité» 
de  la  Religion  ,  &  c*eft  undes  Chté*^ 
tiens  les  plus  parfaits  qu'il  y  ait  aujour- 
d'hui. La  gloire  profane  qu'iU'eftacq^ni- 
jk  dans  (a  jeuneue  par  tant  de  ptoduc* 
tions  brillantes,  eft  un  poids  qui  l'açcaJale 
Hc  qui  l'afflige^  il  en  gémit  fans  celfâ^  il 
redoute  les  tÀouvemens  de  fon  aflaotv> 
propre  ^  il  aaim  que  ce  ne  Toit  w  oU^; 

Giij 
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racle  à  fon  bonheur  éternel.  L'Evangite 
Commande  l'humilité }'  il  ta  pratique  avec^ 
un  fucéèitf  qui  n*a  point  d  exemple  ,  Se 
travaille  fans  relâcne  à  nous  en  donnée 
lespreuves  les  plus  inconteftables.  Ceft 
par  elle  qu'il  fe  ravale  au  dernier  des 
genres  de  la  Littérature  après  en  avoir  - 
cultivé  les  plus  îlobles  ;  c*eft  pour  effa- 
cer ,  s'il  eft  pofGbIe  ,  l'éclat  de  fès  an- 
ciens écrits ,  que  non-fèulemenr  il  fait 
joùèr  ,  mais  qu'il   fait  .même   ibpri- 
iher  des  rapfodies  qui  le  couvrent d  une 
honte falutaire.  Enfin  ,  c'eft  à  cette  ver-* 
tu  qu'il  facrifie  tout  ce  qu'un  Auteur 
a  de  plus  cher.  Je  me  borpe ,  pour  vous  ^ 
en  convaincre  >  à  la  Piècfe  qlie  nous  ve- 
nons d'entendre^  &  <font  j'ai  dians  ma 
poche  un  exemplaire/'  '        . 

Sacrifice  de  l'imagination  i  M.  Mar^ 
monul  en  a  reçu  de  la  nature  une  très- 
belle  &  très  féconde;  il  eft  facile  d'en  ju- 
ger pnr  tout  ce  qu'il  a  compofé  avant  qu'it 
Tût  revenu  de  fes  égaremens.  Capable 
"de  produire  les  fixions  les  plus  neu* 
ves  &  les  plus  admirables  ,  voyez  com^ 
me  dans  Zémirt  &   A\cr  il  s^abaiflTe  à 
larefTource  triviale  &  puérile  dé  la  Fée- 
"rie,  &  fe  contente  de  tnettte  en-dialo^ 
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gûes  un  petit  Conte  ,  qui  n'eft  pas  mê- 
me de  fott  invention.  Et  ce  Conte ,  d'où 
Ta-  t-il  emprunté  ?  Eft  ce  des  Grecs ,  des 
Romains ,  des  Anglois  ,  &c  ?  Non  , 
Monsieur  ,  ic  vous  allez  être  fcappé  de 
Texcès  de  fa  modeftie  ;  c'eft  le  Magajîn 
des  Enfans  *  qu'il  a  pille  ;  c'eft  dans  ce 
p2Luyte  Magajin  que .,  pour  plus  d'igno- 
minie, il  aétéprendre  dequoife  vêtir* 
Il  n'y  a  pas  une  idée  dans  la  Cbtnédie* 
Ballet  qui  ne  fe  trouve  dans  le  Conte  ^ 
pas  une  Scène,  qui  n'y  foit  ,  je  ne  dis 
pas  indiquée  ,  mais  prefque  ifaite.  Il  a 
pris  au  Magajin  jufqu'à  ce  miroir  ^ma- 
gique qui  réellemenfeft  très- ingénieux,  • 
&  qui  fait  tant  d'effet  au  croifîéme 
Ade.  \     4  . 

Sacrifice  de  rèfprîii^  on  fçait  que  M. 
Marmonul  en  eft  rempli  ^  Se  vous  n'en  . 
trouverez  aucune  étincelle  dans  Zémin 
&  At^or  j  pas   un  Madrigal ,   pas  un 

^  Magajîn  des  Enfans  ,  ou  Dialogues  d'une 
Vage  Gouvernante  avec  fes  Elèves  de  fia  pre- 
mière difiinélion  ,9cc$  par  Madame  le  Prince  de  ' 
'SeaumontXc  Conte  dont  il  s'agit  eftintituIéZi^ 
^elle  &  la  Bête ,  &  fc  trouve  Tome  I  page  57  ^ 
jË^litioude  lyon  liii  cV^iJSruyfet  Ponthus,     , 

Giv 
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trait ,  pas  une  Arietcp  qui  dife  quelque 
cbofe.  U  eft  évident  qu'il  a  fait  des  ef- 
forts inouis  pour  réprimer  cette  foule 
de  faillies  qui  s'empreflbient  de  couler 
de  fa  plume.  Il  n'dd  pas  pollible  d'ex- 
pliquer autrement  rinfipiditéde  ce  Poë- 
me  depuis  la  première  Scène  jufqu  a  la 
dernière  \  on  voit  bien  que  cela  eft  fait 
exprès. 

Sacrifice  du  fentiment  :  c*eft  là  fans 
contredit  le  grand  mérite  de  M.  3ftfr- 
OTo/7/e/.Quelle  chaleur ,  quel  pathétique, 
quelle  vie  dans  fes  Tragédies  &  dans 
ùs  Contes  Moraux  !  ^Cependant  vous 
veniez  d'en  juger  vous  même  \  Zémire  & 
A[or  font  d'une  glace  que  les  feux  de  la 
Mufique  ont  bien  de  la  peine  à  fondre 
^uelcjuefois  ^  touty  eft  ianguiffam^  mott, 
inanimé. 

Sacrifice  du  ftyle  :  Quel  auteur  écrit 
mieux  que>  M.  Aiarmonul  ?  En  connoif- 
fez-vous  dont  la  diâion  foit  plus  no- 
ble, plus  énergique.,  plus  agréable  , 
pluspittorefquér  Réconoôîirez  vous  ces 
qualités  heureufes  dans  là  Comédie  de 
Zimifê  &  A[of  ?  Ouvrons  la  Pièce  «u 
Kafard  ;  c'eft  Zéminm  fcène  avec  Saàn 
i/^r£xipèré  ^  eftcrès-Afiliigé^os  qa'ii 
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a  promis  à  ^^ar  it  lot  eciToyer  une 

de  fes  fillçs  ou  djS  retourner  lui  -  même 
au  châceau  de  cet  Ogre  peur  en  ccce  dé<« 
voré. 

Ttifte  y  abatca^  découragé  ; 
MoB  péte  9  en  qacl  ^f^^  vous  iust 
Dites-inoî  vos  peines  fccrettes. 
Et  vous  en  ferez  foulage. 

Qui  vous  aime  fi  tendrcancnt , 
Que  ce  cœur  devroitoo  moment 
Cacher  le  trouble  qui  l'agite } 

'Ali  ^  i'efclave  de  Sanitr  ,  eft  venu  ixt 
.  château  àiA[or  fur  un  nuage  à  la  maifon 
de  Ton  maître.  11  n'aime  pas  cette  façon 
de  voyager  ^  &  dit  élégamment  : 

Plus  4e  voyage  qui  xx^  rence.  % 
7e  veux  ipoiuir  vieux  ^fijepuiij, 
7e  ne  (erai  plus  qu'une  plante  ^ 
^t  je  prends  racîpe  o^.  je  fuifi; 
~  Pafle  encqt  pour  allier  for  tefçi'ei^ 
Ceft  un  plaifii^  quand  il  fait  beav  | 

fafic  c&cQi  ptiic  xUar  f«i  l'f«i. 
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V        Quoique  jc*oeiB*ypUift  guère, 

Mais  Yoyagct  fur  les  nuages  j 
'      Et  voir  là  ba«  ,  la  baS ,  là baà  l 

Gela  dégoûte  dcs^oyagesr 

La  tête  tbOTûcd'y  peurcr. 

Jenc  veux  plus  tceômmcûccr. 

Quelles  ex^reflîqn s  piquantes  !    , 

Sacrifice  dé  la  Langue  :  '  M.  Marmon-- 
tel  eft  de^f  Académie  Françoife  ^,  qui  . 
confacre  Spécialement  fes  travaux  à  la 
pureté  jdu-l4ngage.Ii.paffe  d'ailleurs  pour 
wn  des'plu^  habiles iCrammairiens  de  no-- 
tre  fiècle  j  fé  fe  croîs  '  tel  en  effet  j  aufll 
:ie  n'eifc  pas  à  ^ui .,  c  eft  à  fa  verti)  que 
j'attribue; les  fautes xjùièleirem la  Lan^ 
.guedâ-ï^s  Zimin  SC:^:^or*.  . 

Tôrage  Ta  ceffcr.  " 

Déjà  les  vents  srâfpâîfcnt  y    ^'*^ 

IjciViOilàqùifétalfcnt.  -- 

Partons  ÉanSliiilaocéie  5        -     '' 

Ce  D*cft  ptàl^f icb'i  ricfl  qu'un  na^gt  '^ 

Dont  fc  Ciel  &  dégage.  -  ^  ^  -  •  -  * 

;  Cela  kt  ^cùt'éurcr  ;  •  "    •  '  '  ^'-^ 

«le  ten»ps  vaVéclAkf Rr  ••  -  • - 

yofs'fiilcsYontpaffei 
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La  nuit  à  vous  attendre  ; 

'  La  frayeur  va  les  prendre  ; 

Pourquoi  les  délaifTet  \ 

Je  ne  vous  dis  rien  de*  la  platitude  de 
ces  vers  j  U  temps  va  s  éclairer  n'eft  pas 
François  ;  sUclaircir  eft  le  mot  propre. 

Ah ,  quel  tourment  d*être  fenfîble  » 
.  D'avoir  un  cœur  fait  pour  Tamour , 
Sans  que  jamais  il  Toit  poffible 
Défi  voir  aimer  à  (on  tour  l 

Il  falloitT^  voit  ami;  car ,  dans  un  fens, 
on  peutyi  voir  aimer  ,&  ne  pas/e  voir 
aimé»  Je  pourrois  étendre  cet  examen  ; 
mais  il  fe  fait  tard  &  je  démeure  fort 
loin.  Je  crois  d'ailleurs  vous  avoir  ûjffi- 
famment  développe  le  motif  pur  Bc  cc- 
lefte  qui  conduit  maintenant  la  plume 
de  M.  Marmo/jtel'y  avouez  qu'il  n'y  a 
que  le  Chriftianifme  qui  puifle  infpirer 
de  fi  généreux  efforts.  Mon  homme 
jne  quitta  ,  çnchanté  de  cette  découver- 
te, m* ajoûbht  néanmoins  qu'il  feroît 
bien  fâcheux  que  tous  les  auteurs  s'avi- 
faffent  d'imiter  lé  modèle  dune  humili- 
té fi  profonde  ic  fi  rare* 
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Mémoires  Je  Louis  de  Nogaret  >  Car^ 
dlnal  de  la  Valette ,  Général  des  Ar^ 
méesdu  Roi  en  AlUmagme  ,  en  Lor-^ 
raine ^  en  Flandre  &  en  Italie:  ouvra" 
ge  nécejfaire  a  rintelligencé  de  l*Hif- 
soire  de  Louis  XIII  ,  &  tris-utile  à 
la  Nobleffe  ;  années  i^J  5  >  3^  >  J7  » 
$i& i9  y  i-  volumes  in- 11  <t environ 
^^o. pages  chacun  ;  à  Paris  che^  Phm 
J}  .Pierres  Imprimeur- Libraire  rue  S, 
Jacques. 

Ces  Mémoires  ,  dédîcs  par  M*  Gù'^ 
letï  M.  k  Duc  de  la  FrilUire  ,  ne  ren- 
ferment bas  toutes  les  époques  de  la 
vie  du  (Jardinai  de  la  Valette  j  ils  ne 
parlent  que  des  cvènemens  guerriers 
auxquels  cette  Eminence  a  prénac.  C*éft 
à  proprement  parler  un  Journal,une  Ga- 
zette que /^c^r/^i  Talon  Ton  Secrétaire  9 
rédacteur  de  ces  Mémoires  ,  écrivoit  k 
mefure  que  les  faits  fe  préfentoient.  On 
7  trouve  tous  les  jplans  dé  marche  8c  4^ 


tombât  donc  il  j  eft  fait  mention  ,  les 
inftruâions  que  le  Général  donnoic 
aux  Officiers  fubalterncs  »  le  nom  <e 
l'ordre  des  Régimens  qui  dévoient  for^ 
iher  les  attaques  Toutes  ces  pièces  font 
fort  longues.'  Elles  ont  les  mérite  d'être 
originales  ,  te  doivent  tenir  une  place 
dans  l'immenfe  coUeâien  des  annalce 
Françoifes.  L'Editeur  prétend  même 
que  ces  Mémoires  peuvent  fervir  à  cor- 
riger la  narration  de  quelques  hiftoriens 
S  révenus  ou  ihal  inftruits.  Ce  qu'il  y  a 
e  certain  ,  c'eft  que  la  plupart  des  faitf 
qu'on  lit  dans  cet  ouvrage  acquéreronc 
an  nouveau  degré  de  certitude  fi  on  les 
confronte  avec  les  aâes  du  miniftère  de 
Richelieu  ^Mh\\é&  en  itfyo  çztJutiry  » 
fous  le  titre  de  Mimoins  paur  fervir  i 
rmjloire  du  Cardinal  Duc  de  Richelieu. 
Dans  la  vxxt  de  faciliter  cette  confron-* 
tation  5  l'Editeur  donne  à  la  fin  de  cha« 
que  année  le  titre  des  pièces  rapportées 
par  AuhtryicxtX^iVitt  a  chaque  époque» 
Le  manufcrit  original  de  ces  Mi- 
tmoires  du  Cardinal  de  la  Valtut  eft 
cônfervé  dans  la  bibliothèque  de  M.  le 
Marquis  de  Biléfia  ,  qui  a  eu>  la  com« 

f  l^fance  4*cii  iciaçncc  ms  copte  à  TA^ 
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Gobet  dan«  un  voyage  qu'il  fit  à  Tou^:. 
toufe  il,y  a  quelques  années.  Il  s'eft 
trouvé  dans  le  château  de  Beaupui  en 
Guyenne  ,  avec  d'autres  papiers  con- 
cernant la  Maifon  à'Ep^rnon ,  fous  une 
enveloppe  cachetée  des  armes  de  la  fa- 
mille j  c'étoit  un  dépôt HTonfié  au  grand 
oncle  de  M*  BéUfia  /  ami!  particu- 
lier du  Duc  dlEftmon.  Quant  à  Jac- 
ques Talon  y  auteur  de  ces  Mémoires  , 
d'abord  Secrétaire  du  Cardinal  Je  la 
Valette ,  il  devint  en  i  ^45  Secrétaire  du 
Clerjgé  de  France  ,  conjointement  avec 
V^ht  Hugues  \  il  fe  quaiiâoit  alors  de 
Prieur  de  S.  Paul  aux  Bois.  En  1^48 
il  entra  dans  la  Congrégation  de  TO- 
latoireoù  il  eft  mon  Prêtre  en  1^71  î 
on  ne  fçait  rien  de  plus  des  dernières 
années  de  fa  vie. 

♦  Un  Prince  de  TEglife ,  un  Miniftre 
du  Sanâuaire  à  la  tête  des  armées  ,  au 
milieu  des  camps  èc  du  carnage  »  eft  un 
fpeâacle    qui   ne  paroît    finguliec  & 

Î>eut-être  révoltant  > qu'à  ceux  qui  n^ 
ont  point  ihftruits  de  l'enchaînement  ' 
des  faits^qui  tirèrent  cette  Ëminence  de. 
la  carrière  du  zèle  pour  la  jetter  dans 
celle  dé;  arme$..Le  Cardinal  de  la  Va^ 
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litu^  y  pourvu  par  le  Roi  du  Gouverne* 
ment  de  Metz,  dont  fon  père,  le  fa« 
mei^  Diàcd'Epernon  ,  avoit  été  honor 
ré)  fe  vie  tout- à-coup  obligé  de  tenic 
tête  an  Général  Galas ,  dont  l'armée 
commençûit  i  inonder  U  frontière.  Les 
fuccès  de  cette  première  campagne&les 
talens  que  leGéné;|:aly  développa enga- 
-gèrent  Louis  XIII  à  employer  an  lu* 
|ec  auflî  utile  à  la  gloire  de  fes  armes 
qu'à  la  tranquillité  des   fes  Provinces* 
A  la  fin  de  chaqfie  campagne  le. Car- 
dinal ofifroit  fa  démiflion  au  Miniftère  ; 
chaque  fois  Richelieu  le  prioit  de  conr 
tînuér  de  rendre  fervice  à  la  Couronne 
deFrafice.  D  ailleurs  le  Cardinal  de  la 
Valttu  ne  voulut  jamais  paroître^à  la 
tcte  des  armées  qu'avec  la  permiffiont 
.^du  Chef  de  l'Eglife  ,  dont  il  obtint  un 
JBref qui.^'aucocifoir  \  obéir,  aux  ordre^ 

r.\  L^  leà'i|i^  de  ce$,4^5/7zoiw  pe  fera 
pas  infruâueufe  pcMir  Içf  Militaires.  11$ 
y  verroûtrfjes  détails',  des  marches  »  ,des 
'de(](eins  \  des  càmf^epienS)  dont  Tétucié 
attentive  peut  les  former.au  grand  aie 
.de  la  guerre.  Pour  moi ,  laid^nt  de  côté 
^s  grands   éyènemens   détaillés  daii» 
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THiftoire  de  Louis  XIÎl ,  Je  me  con^ 
tente  de  von%  dire  en  gros  que  le  Car- 
dinal, pendant  Tes  cinq  campagnes,  eut 
i  comoartre  Galas  Se  le  Duc  ds  Lor^ 
raine  ,  le  Cardinal  Infant  ic  le  Marquis 
jde  Leganes  ;  que  la  plupart  de  fes  itia^ 
nœuvres  furent  couronnées  du  fuccès  j 
que  par-tout  il  montra  de  raâivité,  dé 
lapplication^derimelligence  ;  qu'il  réu- 
tiifloit  en  un  mot  les  grandes  qualités 
qui  forment  le  héros  »  Se  qu'il  fut  di- 
gne d'être  le  premier  maître  des  Tu^ 
rennes^  des  Fabtrts  Se  des  GaJ^'ns,q\i*on 
voit  a^ir  Se  commander  fous  fes  ordres. 
Je  faiîîrai  qnelques  traits  propres  à  vous 
faire  mieux  connoitre^cet  illuftre  Car- 
dinal. 

Après  la  défaite  de  l'armée  de  Cd' 
ias  y  la  Maifon  d'Autriche  Se  la  Coue 
d'Efpagfie  fe  trouvèrent  fort  humiliées^ 
Les  Efpagnols,qui  croyoient  que  les  Im^ 

{)ériaujç  leiir  ouvtiroîent  les  pqrtes  de 
a  France  par  la  Lorraine,  étoient  &i- 
fefpérés  du  peu  de"  fuccès  dé  la  tentàr 
tive.  Ils  ne'  virent  rien  de  mieux  pour 
fe  venger  du  Cardinal  que  de  portée 
leurs  plaintes  à  Rome.  L.e  Pape  en  éf- 
U\  tçmoigtm  fQQ  mccgntçûtçment  à  $99 
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Emihence  ,  &  loi  reprocha  de  s'eut 
jointe  aux  trpupesProteftautesque^om* 
mandoit  le  Doc  dt  Vdmar^  La  dépêche 
pontificale  toacha  {enfiblemem  le  Car« 
dinal  ;  il  y  répondit  par  une  lettre  ou  il 
parle  de  Tordre  du  Roi  qui  lui  confie  fes 
armées  9  &  de  la  difcipline  qu*il  faifoic 
jegner  parmi  les  troupes.  Louis  XIII  ^ 
informe  du  mauvais  office  qu  on  avoic 
rendu  i  ce  Cardinal  ^  en  fie  écrire  au 
Pontife  Se  raccommoda  TafEaire, 

L  année  fuivante  les  Efeagools  ayant 
appris  que  le  Cardinal  altoit  comman* 
der  Tarmée  que  le  Rot  eovoyôit  contre 
eux  en  Italie  1  en  firent  grand  bruit  i 
Rome.  Le  Marquis  Cajlcl  Rodrigo  lent 
Ambafiadeur ,  en  parla  au  Pape  avec 
une  indécente  vivacité  ;  il  ofa  même 
dire  qu'il  Tapporteroit  bientôt  aux  pieds 
du  Saint  Père  le  chapeau  de  Son  Ëmi-' 
nence  pris  dans  cette  guerre.  La  colère  de 
TAmbaiTadeur  Se  fes  rodomonudesn  e« 
murent  point  le  Pape  ,  qui  lui  répondit 
que  quand  Sa  Majefté  deftineroit  M.  le 
(Jardinai  de  la  FaUtee  pour  gouverner 
fes  armées  en  Italie ,  il  valoir  mieux  quo 
ce  fût  lui  qui  en  fut  chargé  que  le  E)uc 
de  Rokan  qui  venoit  de  fortir  de  la  YaU 
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letine^  ou  le  Maréchal  de  Chadllon^  h 
caufe  de  leur  Religion  •  Le  Cardinal ,  inf- 
ctuic  de  cette  nouvelle  tracaflferie  des 
Efpagnols,  écrivit  au  Pape  (i/r^tf/'/ï  ^III) 
U  lettre  fiSlvante:  / 

n  Très -Saint  Pire, 

s>  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le 
»  Duc  Je  Criquy  étant  arrivée  comme 
»  j'étçis  fur  le  point  de  m*en  aller  i 
«I  Metz   pour  y  fervic  le  Roi  en  ma 
I»  charge, Sa  Majcftc  m'a. commande 
M  de  partir  en  même  temps  pour  aller 
9»  commander  dans  le  Picmonc  &  dans* 
M  le  Montferrat ,  ainÀ  que  j'ai  fait  les 
»  années  palTées  du  côté  de  mon  gçu- 
»  vernemer;t  &  de  Champagne.  Auflî 
9>  lorfque  le  Roi  m'eû^t  donné  fes  or- 
i> .  dres  ià  deflus ,   je  ne  manquai  point 
M  d  aller  trouver  M.  le  Nonce ,  qui  eft 
j>  en  cette  Cour ,  afin  qu*il  en  donnât 
»  avis   à  Votre  Sainteté  ,  &   je  Ten 
f>  eu/Te  informe  par  un  courier  exprès 
»»  fi  Sa  Majefté  même  n'eût  voulu  _Iuî- 
•»  dépêcher  celui- d  fur  ce  fujet.  Peut- 
99  être  que  les  Efpagnols  &  ceux  qui 
^  ne  m'aimeuc  pas  ^  fe  fervironv  de 
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"h  cette  diccadôn  pour  menuire  auprès  de' 
9»  Votre  Sainteté ,  &  s^efForceront  dç  fui- 
99  fairetrouver  étrange  que  maperfonnèi 
n  ait  été -choifiiî pour  cet  emploi;  mais 
n  fe  m'assûse  qu  elle  cûniîaérera  auffir 
»'  qu  eram  néfujet  du  Roi ,  je  n'ai  pas 
>i  pu  défobéïr  aux  commandemens  de; 
M  Sa  Majefté   qui  ne  pouvoient  être 
jè  plus  exprès;  &  que  ii  elle  a  quelque 
a  choie  à  lui  dire  là  deiFus  ,  elle  fe 
99  réfoudra  de  s'en  adrefier  direâement 
a»  à  Sa  dite  Majefté,  comme  mot  tenant 
»  le  rang  que  je  ' riens. dans  TEglife, 
9Ê  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
99  rendre  compte  à  Votre  Sainteté  du 
99  cottimaodementque  j*ai.reçu  ,ic  de  . 
99  l'assurer  que  je  ne  maoauerai  jamais 
j9  de  rendre  éé  tomes  choies  l'iiannear 
«»  r&  ïobéiflance  que  jt  rààis  au  Saint 
9»  Sicge«  J  aurois  une  joie  incomparable 
^.  (i  mon  voyage^  pouvoir  ctre  utile  ^u 
99  bien  de  la  Chrétienté  &  à  l'avance* 
»>  ment  de  îla  paix  générale.  C'eft  <e 
hê-  que  je  fiipplie  très  Humblement  Vo- 
99  tte  Sainteté  de.vouloir  croire, &r que 
^  peiffonne.h'eftav^o  plus  de  refpcâ; 
j9  que  moi,  ôcc.  »  ♦  •   ^ 
Le.Ça(diûal>  au}(.9H«^lu^5  qui  font 
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les  grands  Capitaines  $  joignoic  une  krt 
trépidicé  a  toute  épreuve  ;  il  vît  la  mort 
s'avancer  avec  le  même  (ang  fcoid  qu'il 
avoir  fait  paroître  dans  un  dnao^p  de^ 
bataille.  Le  1 1  Sej^embre  i6$9»afràs  la 
MelTe  y  Son  Eminence  »  en  travailianc  \ 
une  dépèche  qu'il  envx>7oît  ila  Cour^^ 
&t  faiu  d'un  violent  mal  de  t&te  qui 
ne  l'empêcha  point  de  continuer.  U  alla 
ibuper  chez  Mi  dû  yTunnru  fon  pa-i 
rem  te  qu'il  aîmoic  beaucoup.  £n  ie 
mettant  au  lit^Iemal  de]tète ,  un  éblouiC* 
iement  &une  fièvre  violente  luiannon? 
itèrent  une  fin  prochaine  fans  lui  faire 
omettre  aucun  des  devoirs  de  fa  charge, 
ni  même  des  bienféànces  auxquelles  il 
^toit  fort  attaché.  Le  mal  augmentant , 
le  Cardinal  fe  prépaca  à  la  mort  avec 
k  réiîgnation  ic  le  Chri(tiànifn;ie  qui 
euffent  édifié  dans  un  Religieux^ .  Soa 
Confedeur  le  trouva  debout  auprès  4'u-» 
ne  fenêtre  où  il  jprenoit  le  frais  ;  il  lui 
dit  d'un  vifàge  ferein  qu'il  fe  crouvoic 
fort  mai ,  ic  qu'il  falloit  penfer  à  l'autre 
vie.  Le  Jéfttite  lin  ayant  témoigné  quel"- 
qu'étonne  ment  de  ces  paroles  »  il  lui  ré« 
pondit  :  il  ne  faut  pas  itfftaytr  dt  la 
mort  *y  Xi  ne  fuis  pas  immortd  non  plus 
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^ue  les.  autres, hommes  ;  je  voudrais  Jeu* 
itmerH  quil  tût  plu  a  Dieu  de  muppel* 
-1er  ily  «  deux  uns.  Le  Confefleur  ju- 
^aiit  qu'il  vooloic  parler  des  derniers 
malbeurs  arrives  en  Piémont ,  &  que  le 
^mps  <m  il  eût  Vottlii  motitic  itoit  ce*- 
iai  auquel  il  ruina  l'armée  de  Galas  , 
ImÂt&mir  que  cette  peafée  étoit  celle 
Hd*undi»je  isncore  fortement  attachée  au 
jœoiide.'Le  Cardinal»  charmé  de  la  li- 
berté (du  Oir^eur,  Tembraflà  en  lui 
"^^iîj&iic  ;  M^e  Pire  »  je  vous  r<me/cie  ^jc^ 
vmx éi^igmr  4e  montât  entièrement 
'  mut  €t  <qui  n*eft  point  de  Dieu  ;  vous 
\  suokJigei  de  mt  parUr^rifi.  Le  dix-liui^ 

•  ciéme<  jour  de  la  maladie,  après  avoir 
.  reçu  m  Sacreoaens  de  rEglife  ayec  un 
\  calme  cioanant^SonEminence  rendit  le 

(derater  foupir. 
:      Je  terminerai  cet  article  par  le  por- 

•  itraitque  fait  de  Sxm  maître  Jacques  Ta-- 
/m  9  qui  ne  rayoitjaaiais  quitté,  n  Sa 

im  mort  fit  bien  voir  qu'il   avoit  fçtt 

•  9  piiklre  non-feulement  la  bonne  con* 
m  iciesice  ^  mai»  la  dévotion  avec  le 

»  commaodement  des  armées.  Je  ne 
w  puis  pas  mer  »  quand  il  en  accepta  la 
»  conduite ,  qu'une  des  raiff^s  qui  l'y 
n  pottcreac  ne  £u  Je  ^kfii:  d'hapneuc 
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»  <le  gldîre  j  mais  je  puis  bien  auffi  it- 

*  M  sûrer,  pour  en  avoir  très-feonne  coli- 
^»i  noiffance, qu'il  ne'  confidéra  pas  moins 

•  »  le  bien  du  fervice  du  Roi&  celai  de 
f»  TEtat  5  pour  lequel  il  avoit  d'extrê- 
»  ipiçs  paflîons.  Jamais  perfonne  n'ap- 

'»>  pona  un  efprk  pIusdcfintéreflTé  aon: 

'  M  àfi^ires  »  h  ayant  jamais  eu  pour  bût 

'p  que  lè  bien  du  fervice.  Jamais  Gé- 

^>i  néràl  h*eut'lesmiafins  plus  nettes.  Au 

'  n  lieu  dé  cbargèr  leè  Fin«hces  Âa  Roi  en 

»'  fervant%  il  prelioit  plai^fir^'y  meicre 

n  de  fon  bien.  Jamais  homme  de  Com-^ 

n  mandement  h*a  eu  plus  €n  hotrettr 

'  •>  le  dcfofdre  de  \st  guerre  5  les  pillerics 

'  «  ni  les  m^HVair^èS'^âiok)^,  &  n'a  âp« 

'M  porté  plu^  defojn  pour  les  empêchée 

'  W  quand  il  -en  eut  pou«»oiir;Ce  font  ces 

s»  vertus  qui  l'ont  rendu  néceflaire  dans 

»  les  Commandement)  &  qui  Tont  fait 

»  regretter  des  eûneiïiis  mêmes*  S^  po-« 

»  lice  &  fa  £fppline  firent   donner 

•  h  i  fon  atnnrée  -le  nom   de  Sainu  «n 

o  Piéthdnt   ,  &  i  lui  la. réputation 

»>  d'avoir  fait  la  guerreen  bonCapitain^ 

>»  &  en  Prince  de  TEglife.  t> 

>>  Jacques  Talon*  m 
JefutSj&c. 
•  A  Paris ui6  JùwUr  tjfx^  -      « 
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Epîtrcs  fur  la  Ficillcffc  &  fur  ta  VcriU 

fuiviesdc  quelques  Pièces  Fugitives  en, 

vers  ,  &  d*unû  Comédie  nouvelle  in, 

profe  &  en  un  Acte  qtfi  a  pour  titre  Le 

,  Mariage  de  Julie  j  par  M.  Saurin  ,  de 

r Académie  Françoife  ;  Brochure  in", 

%^  de  ^C pages  \  à  Paris  che[  la  veuvà 

,  Duchefne  Libraire  rue  S.  Jacques. 

LE  s  deux  Epieres  qui  font  à  la  têcd 
de  cette  Brochure  ont  été  lues  Se 
même  applaudies  aux  deux  dernières 
Séances  de  TAcadérnie  Françoife.  Mais 
il  eft  bien  différent  de  fûrprendre  quel-»; 
ques  battemen$  de  tnains  tumultueux 
par  ufte  leâiure  faite  avec  art  &  de  mie-, 
riter  les  fuffrages  réfléchis  des  connoK^: 
feurs  dans  le  iiIeAce  da  Cabinet.  .Ne 
cherchez  point  ,  MonHeor  ,  dans  les 
Pocfies.que  je  vous  annonce  cette  éner-, 
gié ,  ce  coloris  y  ces  ioiàges  >  ces  toi&i 


heureux  ,  qui  font  le  charme  cl*ua9 
belle  verfification  ,  &  qui  la  diftin- 
gueac  (\  av^ncageufemenc  de  la  profe; 
ici  tout  eft  foible,  lâche,  fans  couleur 

,&  fans  vie;  ce  qu'il  y  a  de  mieux  eft  la 
première  Epure  îxxtlts  malheurs  at«-- 

-«chési  la  vi^LûfiTe.  Voici  une  tirade  qui 

^  ma  fait  plaife,  malgré  les  négligences 

^  du  ftyle. 

Voycx  ,  cher  Anfion ,  la  ^îciUcffc  plaintive  ; 
Sur  ua  bacon  oQSCux  courbant  fcs  foibka 

reins  ï  ' 

tcTemps  qui  fur  ïa  lête  amafla  les  chagrins  ; 
Hite  vers  le  ton^au  fa  démarche  tardive. 
5e^  goûts  font  étnouâés  «  fes  dciûs   fonr 
éfeints: 
Loin4*cUea  défecté  la  fiatt;j»ife£fpérft«ce  » 
Emportant  les  plat£rs^  6c  ^e  maux  ti»p  cer^ 
tains  _ 

*  loi  laiflani  Tiiuâle  &  trifte  prévoyance;       . 
. À^s  yess  ob(carcis  le  Ciel  paroît  chargé, 
^I/aftre  du  jout  en  deuil  >  la  nattue  en  Xbtt£« 

france; 
'  |bt  du  monde  vieilli  pleurait  la  décadence  p 

Elit 
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SDc  tmit  iqnc  tout  -clifcûgc  ,  &  feule  elle  a 

changé. 
'AittR  ,  d'après  nos  fens^  la  mobile  apparence 
.  Nous  of&c  des  objets  fous  ie$  afpcds divers:^ 
Et  chaque  âgc,^n  effet ,  voit  un  auere  Uni*. 

vers. 
Que  tout  f  emble  riant  au  matin  de  la  vie  i 
Des  rayons  de  Te/poir  la  nature  embellie    < 
•Répand  un  jontCi  pur  l  Son  éclat  èft  (t  fratil 
Xa  jcuntflc  ne  voit  que  des  Etres  parfaits  3 
Tout^homme  cfl:  un  ami ,  toute  femme.  cttiln« 

ccre. 
Tout  Pôëce  efl:  divin  ;fiC'fur^com  point  jaloux; 
'Mais ,  par  Texpérieiiee  éclairés  malgré  nous  » 
'^Que  nous  perdons  bientôt  cette  iilufionchèrel 
Xa  défiance  vient  »  conduite  par  le  Temps.^ 
Moaftré  aux  pas  înc^rmias  ,  à  roeii  fixe,  m 

tetncblSme, 
Qui  mêle  annoir.poiibn  aux  plus  doux  (entîf 

mens, 
£t  V<tfc  dans  nos  ««urs  «  avec  le  âroid  dd&  ann; 
îte-dégôût  des  humains  ^l'ennui  de  foi-mémcf 
Ann.  177 1,  Tome  I.  H 
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Bans  cet  état  cruel  »  les  pks  infortunés 
Sont  ceux  qu*à  de  longs  jours  le  Ciel  a  condanvS 
nds. 

Les  idées  de  ce  morceau  font  coinma- 
nes ,  mais  elles  fotit  vraies  ;  c'eft  dotti- 
mage  que  les  deux  derniers  vers  foiént 
fi  fecs  éc  fi  profâïques  ;  de  tels  vers  fopc 
le  plus  mauvais  effet  à  la  fin  d'une  tira- 
de; ils  communiquent  un  froid  mortel 
aux  leAeurs  de  tons  les  âges ,  &  cette 
froideur  eft  entretenue  dans  le  refte  de 
VEpUrc  par  ces  tfanfitions  lourdes  & 
traînantes  (^ui  deviennent  fort  à  la  mode 
à  TAcadémie  Françoife,  &  qui  ne  don- 
nent au  Pocte  rien  moins  que  Tair  inf- 
pire  j  par  exemple  ,/V  viux  bien  avçucf^^ 
nous  en  cçnnoïffons  un  ,  il  tfi  un  plus 
grand  mal^  &c ,  &c.  La  féconde  Ephrc 
eft  encore  plus  défedueufe  que  la  pre- 
mière. Ce  font  des  idées  yajgues  fur  la 
yéritjé  ,  idées  relfaOées  mille  fois  par 
mille  autres  Ecrivains, 

Vous  avez  lu ,  Monfieur  .  '  vou5 
relifez  fouvent ladmirable jE/?f/re J*^e?- 
hîfc  ithitée  de  Pope  par  M.  Colardcau. 
Croiriez- vous  que  M.  Saurin ,  avec  fou 
ft^leiponotone  &  tpouran^i  ait  c^fé  cra-; 
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fbihre  auffi  ce  morceau  de  pocfîe  fi  brû«> 
ianc  &fi  paflSonné?  Cependant,  il  faut 
en  convenir ,  ces  deux  imitations  onc 
ehaciine  fon  jutilité..  Celle  de  M.  C^Jar^ 
dcau  peut  apprendre  aux  jeunes  gens  - 
qui  entrent  dans  la  carrière  peccique 
comnfïem  il  ^aut  faire  des  vers  ;  &  celle  , 
ài^^.Saufm  comaientil  faut  n'en  pas 
faire,;. ce/qui  eft  au  n?pi«s  auflî  .«(Ten- 
tiel  :  mais  il  eftplaifant  que  cette  der- 
nière inftru(Slion  nous  vienne  d'un  mem- 
bre de  rAcadcmie.  Oui  ,  Monfieur , 
Voici  tôisymenc  il  faut  ne  pas  faire  A<^ 

j    •^«^«•-  ■-    ■ 

La  piité  ,  dit-on^  y  troave  le  lionhenr; 
Ceft  là  que  des  humaÎDS  elle  fm  les  appioclies^ 
Hélas  !  je  û'ai  ttouvé  dans  ces  lieux  queThorr 
I  reut, 

l  Qac  Vagreitx  défefpoir  ajjis  entu  ces  roches  , 

\  tic  raWrac'à  Tes  pitds  mefarant  la  fcaiitcur...ii 

Sansccfle  de  remords  ,  de  dcfirs  combattue  : 
^e  potfrrai-jc  du  moins  fçavoir  ce  que  je  veak  f 
&c. 

AvL  refte ,  Monfieur ,  vous  trouve- 
itt  des  vers  pafTables  dans  le  commea- 
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cernent  d'Une  Epitrt  à  M,  Colll  Contiâi 
la  coutume  deM*  Saurin^  ce  morceail 
eft  écrit  d*une  manière  prefque  ferme 
fans-  être  forcée.  Je  vais  vous  le  rap- 
porter. 

o 

Des  vulgaires  hamains  que  la  feule  imbécit^ 
Au  joug  des  préjugés  fottmecteunfi:QatdocUé| 
Que  Jouets  éternels  deTerreuf  de  des  Grands^ 
Peu  Frappés  des  vertus ,  éblouis  par  les  ràogs  ^ 
Ils  érigent  en  Dieux  les  Tyrans  de  la  terre  ^ 
Va  Roi  jade,  -^ans  doucé,a  droit  à  notre  encensj 
Mais  ces  mouflires ,  toujours  armés  de  leur  toa^ 

n«rc,  •    ,  ^.,..,^.      ■■  ^ 

Qui  pour  droit  ont  la  force  &  pour  loi  l'intérêt  J. 
Le  Sage  les  méprite  ^  obéit  &  fe  tait. 

Jefçais,  mon  cher  Co//^',  <}tt*ii)Aruit  à  foA 

école j,  ..    :^ 

Du  vain  dehors  des  Gcaod$  tan  oeil  eft  fc^ 

diarmé  : 
Qd  l'on  croit  voir  un  Dieu ,  tu  ne  vois  qu^daft 

Idole. 
Upç  pierre  infcnfible ,  un  bois  inanimé. 
Qui  ^  fous  la  poorpts  &  Tor  d'un  oracmcat  fa^ 

vole 
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mume  , 
7e  n^^'éUcttié  point  stkac  tmnfteuc^cbt: 
Qu'un  autre  aille  groffipttn^fiMikiinpoitiiàe, 

Vil  flatteur/ d'un  illuftre  fat  ; 
j^'il  trouve  le  dédain  ea  cherchant  la  ffr nue  ^ 

L'indépendance  eft  mon  tré(or« 

Croit-bn  que  ,  fut  un  monceau aor , 
•Au  Palais  de  Pîutus  le  bonheur  ait  (on  trône  5 
lOa  (]u*aiFGs  fous  le  daisd'un  de(ccn Jàntd'Jïir^arV 

La  pompe  des  Rois  l'environne  ? 

Non  :  enf an t  de  la  vanité , 

.  L'Ennui  ,  compagnon  de  la  gène , 

Habite  avec  la  Dignité; 
llarement  l'Opulence  hébergea  la  Gaité  s 

Mais  au  tonneau  de  Divine 
On  la  trouva  fouyent  avec  la  Liberté. 

Ibes  grand  cûrs  f  ùpett3és  efclavês  , 

t,t  vous  de  la  Fortune  inlolens  favoris , 

|4on  5  non ,  n'cfpérez  pas  fous  vos  riches  lani« 

btis. 

Donner  au  Bonneur  des  entraves  s 
Hiij 
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Il  fait  ie  Tos  Palais  oâ  volent  les  foocis  ,        > 
It ,  cojirorïni  it  mjitbt:  tm  un  £i)oiff  i;haa« 
pêtre,  ' 

Il  ya  s'afleoir  au  fvti  «Tua  hécre  ~ 
'  Entre  fiUémon  &  Saucis» 

M.  Saurinne  tarde  pas  à  revetfiràfoti 
ftyle  fàvorL  Mes  Livres  ,  dit-il,        ,* 

Kf <j  Vmcs  font  poor  moi  S  agréables  demeurés. 
Ou  je  cueille  diffirens  fruits, ^,.x 
Ce  vafte  globe  tHun  lit  nuptial 

4p«£oas  les  eaux  ^dansTair^  aux  bois  ^  fur  fa 
verdure , 
£n  écaille ,  en  plume ,  enfourure  , 

Tous  Usêtres  divers  impatiens  d'aimcr> 
Sont  employés  à  çonfommer 
Legraod  ceuvre  de  la  Natore...*. 
Sur  les  mon  es  ceuronnés  de  bois 

Va  doux  frémifTement  agite  le  feuillage j 
L'hermitage       un.bon  château 
.  Qui  peut  même  paffcr  ppur  beau  : 
Pemeure commode d*»n  Sage.. 1^.» 
A  ce  mot  ^  tu  ii>  :  mais  pourquoi  2 
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Ce  Sage  là  ce  A*cft  pas'  moi 

t)e  là  l'oeil  qui  domine  apperçoic  d'an  côté 
La  falataire  horreur  d'une  fauvage  friche. 

Enfin    cette  belle  Epitre  eft  terminée 
par  ce  vers  fi  doux ,  fi  mélodieux  : 

On  «efcnt  que  l'on  vit  qu'en  (entant  que  foA 
aimci 

Voici  des  vers  .dignes  de  Cotîn  \  ils 
font  tirés  d'une  Epitn  à  Mad.  de  ***. 

La  pareiTe ,  à  ne  vous  rien  taire , 
A  pour  moi  des  appas  aufO  s 
Doucement  je  végcce  ici  5 
Je  fais  des.  riens  tels  que  ceux-ci^' 
Ce  qui  s'appelle  ne  rien  faire* 

Quelque  railleur  dira  fans  doute  que 
c'eft  pis  que  Cori/i,  fur  -  tout  s'il  vient 
à  lire  les  vers  fuivans^ 

Daignez  du  moins ,  belle  Vranit  i 
De  quelque  root  copfolateur 
i?^^d/er  votre  ftrvitcur 
Qui  de  Tes  rimes  vous  ennuie. 
Hiv 


ï7.(^  .L* ANNEE  LiTTÈRMRE. 
Le  beau  motif  pour  régalerMi^  Sautln  / 
Encore  s\\  fe  coniencoit  à^tnnuycr  fou  • 
Uranït ,  pour  me  fervir  de  fes'  termes  : 
mais  le. Public lio^Puhlic!  J^ ctouïe-qn-il- 
régaU  un  tel  fehiuur  dt  quelque  mot 
cùnfaiauur. 

^  La  Gomédie-qqi  eft  à  la  fin  cîe  ce  Re- 
cueil n'a  d'autre  fujet  que  le  mariage: 
d'iine-  jeune  perfonne  ,  comme  Tindi- 
que  le  titre.  Julie  eft  en  nnrême  temp* 
recherchée  par  un  homme  de  qualité  &c 
par  un  riche  Financier  ^  on  apprend  que^ 
ce  dernier  fait  la  fottife  d'époufer  une 
Comédienne j  &  l'homme  de  qualité, 
à  force  de  procédés  généreux ,  vient  à; 
bout  de  vaincre  les  préjugés  du  père  de: 
Julie  Qonnt  les  perfômies  de  fon  rang. 
Il  y  a  tros  peu  d&  comique  A^ws  cette 
Pièce  :  on  y  trouve  qn  rôle  de  Médecin 
qui  eft  chargé  j  Tauteur  a  effayé  d*y 
peindre  aulli  le  ridicule  d'une  bbur-- 
g^ife  qui  a  époufé  un  homme  d^une 
condition  plus  élevée  ,  &  celui  d'une 
autre  femme,  qu'on  a  mariée  à  un  mil- 
lionairej  &  quifé  confùme  du  defir  d'ê- 
tre à  la  Cour.  Cela  produit  la  fcène  fui* 
vante  qui  eft  agréable.  Ces  deux,  feav- 
mes  font  foeurs. 


.  <ân  :k  ±  Ur    ilyyi^  }      !  77 

L À  Co  ic  T  É  s  sn^  dIAi.  T  X  N. 

-  Kia  (ataty  je  nens  pmhdre.congé.ile 
'VOUS.  Il  n  y  a  pa^  moyen  ^«  cUoieucei 
avec  votre  mari  :  c'eft  un  homme,  qui 
n'aime  que  les  gens  de  fa  forte  ;  je  lui 
avoi$  prppofé  pWkt  (à<  6Ue  un  ccès^^nd 
mariage  »  le.£i;^^,<i'uA  hoâifiid  c^cé  ;  4 
tna  refufée  ji  mais  très-duremeric. 

Madame  Duryal. 

Celui  que  vous  propofez,  mafœur, 
e(k  un  hommé^  perdiî  de  dettes  ,  un 
.jmeiir^  *••;••:       '  "i    - 

L  A.GôMTB  sss \  »'Al  tï-n. 

Qui  voui  dtt.qu^non?  Sans  cela  9i 
Mademoifelle>Z>ivr<f /reroic-*^le  un  par- 
X  pour  lui  ? 

Ma  D  A  li  is  D  V  R  VAL. 

Cl  dit  qu'il  a  ett4'indigiies  procédés 
livec^çs  femmes..^,. 

L  ACO  MT.E  s  s  E      d'A  L  T  I  N. 

Desfe.t„es.MdelaVi«e* 

Hv 


i 
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'      M  Ji  a  AME.  n y  R  V  A Xt  ' 

:  '  Je  vous  agraire  >  ma  fq5i;ir  :  4es  feih^ 
mes  de  la  Ville  valent  bien..; 

La  Comtesse  d*A*ltin. 

Mon  Diea!  mille  pardons:  vous  me 
▼oyezconfùfej  j'oubliois*.».. 

M  A  D  a  M  E    D  U  R  V  A  L. 

Ce  que  vous  avez  été ,  ma  fœur. 

;    La   JÇ0MT£S§£    OJ^J-TÏN. 

Oh!  l'ai  tort,  j'ai  tort  :je  ne  fçais' 
comment  7 cela  qa'ell  échappé  4^vant 
vous.  Ah  !  cà  ,je  ne  puis  m'arrèier.  M» 
le  Comte  m'attenrd  à  dîner  i  Pâtis  chez 
je  Duc  Ton  oncle  ,  avec  <|ui  nous  allons 
ce  foirà  Ver  failles ,  Il  y  a  quelque  temp^' 

Î[uenous  n';)^  avons  été  ^  &  il  faut  bif* 
aire fa"Coilr;    ^  '  ^        '   ''' 

'       M  A  D  A  M  E    D  ,U  R  V  A  !•    / 

C'eft  un  grand  affujettiflemer^  ^^ 
fœur  ,  une  grande  dépendance  /^^  ^^1'^ 
de  la  Cour,,  &  Jq  vous  plai»*  ^^^^  ^^ 
Betie  pas  en  état  de  yous^^  paflTer. 


I 


A  n  st  i  s    yfjt.      17J 

La    CoMTlSfiE    B*A  L  T  X  N. 

Cette  ciépendance  U  eft  honouble  ; 
f  &  met  à  portée  des  grâces  :  M.  le 
j-  Comte  foupe  dans  les  cabinets  ,  je  fais 
I  h.  partie  de 

\   .  MadàmiDuiivai.. 

^  Fort  bien  ;  maïs  je  refte  chez  mciî  où 

j  l'on  fait  la  mienrte.  11  cft  vrai  que  tout 

\  "  le  moiide  ne  peut  pas  tenir  une  maifbn. 

[  La    CoMTISSE    D'AtTIM* 

Tout  le  monde  peut  encore  moin^ 
ctre  adoiis  à  l'honneur. »••• 

Madame  Durvai. 

Ma  fœur  ,  c*eft  acheter  bien  cher  cet 
honneur ,  que  de  refter  les  trois  quart* 
de  l'année  dans  un  vieux  château  dcla-i 
bré  pour  avoir  de  quoi  figurer  pendant 
quinze  jours  a  la  Cour» 

La  Comtesse  d'Altin. 

Mais  pendant  ces  quinze  jours,  itia 
four  ,  on  voit  meilleure  compagnie  , 

Hvj 


1 


1  ta      L'Af^HÉEr  LïTTÉRJlRe, 
que  ceux  qui  n'y  peuvent  aller  û''ert 
voyênt  toute  leur  vie, 

V  M  A  D  A  M  E    D  trU  VA  I. 

.  LaifloBs  cela  »  axa  four ,  je  veux  vous 
montrer  mes  diamans ,  je  les  ai  fait  moiv- 
ler  dans  un  goût  nouveau  >  ilsibntd'uiï 
éclat,  d'une  Déauté...... 

ïi'k  Comtesse  d'Aitin. 

.  Je  les  verrai  une  autre  foi^  ;  je  comp-^ 
te  même  vous  les  emprunter  pour  le 
bal  paxë  quil  doit  y  avoir  :  comme  vous^ 
ça  pouvez  pas  en  êrreM-^t 

M  A.  D  AME  Du  R*V  A  I>. 

Je  voudrois  que  vous  y  puflfîez  join- 
à^une  robe  comme  celle  que  je  me 
fais  fair,e  ^  c'eft  1  étoffe  la  plus  riche,  h 
plqs'fuperbe.j  mais  cela  ferott  tropcher..^ 
Je  me  fuis  auffi  donné  une  voiture  d'une» 
élégance 

L A.. Comtesse  d' A i. t i n. 

Je  vous  approuve  fort  ,  ma  fœur. 
Quand  on  n'a  pas  le  bonheur  de  portée 
un  certain  nom,  il  faut  avoir  de  tout; 


r  -- 


A  w  W  It  à^  ijfié  lit 
cela .:  avec  de  Taf gè«î  cbactati  peat  fe 
contenter  ;  car  tout-  eft  fi.  confondu! 

M  A  D  A  M  E.  D  y  R  V  A  L. 

Pas  11  confondu.  Il  y  a  peu  de  gen^ 
qai  puiflent  atteindre  à  de  certaines  chcn 
fes;  par  exemple,  je  fois- en  marché 
d'un  bijou  unique  i  la  Princcfle  Jmé" 
lie  l'a  trouvé  trop  cher  :  mais  jen  ai  la 
'    fantaifie^  8c  je  la  paflerai». 

La  Cai^TEssiB   D'AiiTiïf.     . 

I  Adieu ,  ma  foruf  ,  je  vous  quitte  ave^ 

I  bien  du  regret.  Quand. on  s.*aime  cpim-' 

j  me  nous  faifons  ,  il  eft  cruel  de  fe  fépa- 

ler..,,.  Mais  vouS'  pourriez  me  venir 
,    voir  j  il  y  aura  des  fêtes  ,  &  je  me  ferois 

un  plaifir  de  vous  faire  bien  placer^ 

Madame  Durval. 

Je  fuis  fi  bien  chez  moi,  mafœurï 
&  puis  )e  n^aime  les  fêtes  que  quand  j^ 
les  donne. 
}  Elles  s^embraffent y  &  laComteffefùrtt 

\  Madame  Durval  fonne ,  &  fe  jettant 

\  dans  un  fauteuil  :  >>  Ouf  !  Je  n*en  puis 

I  "»  plus}  ic  voilà  ma  migraine  au  moiir^ 


3#4     i'^^^i^  lirrikÀiÉÉ. 

îiJ  fait  un  crime  d^  ce  qtie  j'imliqtô  ftê 
n*  foorces  ou  j'ai  poïfé  l^  feits  que  je 
tt  rappone  5  àpràs  Rï^àjvGÎr  reproché  de* 
j»  citationi^trep'fréquerii^',  (Ml  fe  borner 
»  à  la  défenle  des  chartes  que  fai  at-* 
»  caquées>  »  Ei>  effet  ,vailà>  Monfieur, 
comme  je  vous-raî  dit*  en  vçUs  parlant 
dé  la  Lettre  dfes'amftTOiîiftes  dôMw 
'Mille  y  lè^  deux  'chefs*  prîticipâux  fur 
fefqtlels  oh  Tatt^que  j  il  fouc  y  j^oindref 
encore  ce  qu'on  ki  reproche  par  rap^* 
port  à  la  Carte  géographique  qui  eft  à 
h  rcte  de  ce  premie^r  volume.  L*auteur 
ne  répond  quun  ihoi  à  cecfe  dernier e- 
cfbjedion.»  Peut  ètfe'M,  l'Abbé  Càun" 
»  ép/e  relevera*t-il  lés  reproches  faits  i 
$i  fà  Carte  géographique  que  j'ai  adop- 
n  tée.  Il  eft  fort  .en  état  àe  venger  l'bon- 
9  neur  de  fon  enfant-calomnie.  En  touc 
9).  cas  ,  cette  difcufCoti  ne  me  regarde 
»  point  ;  je  me  contente  de  l'aveu  de 
h  hies  Critiques ,  qui  convientlenf  que 
fi  les  articles  de  Géographie  qui  fe  ren- 
f>  contrent  dans  mes  notes,  font  irai- 
js  tés  avec  exaditude.  »• 

Le  chef  d'acçufaiiçm  intenté  à  Tôc- 
câfion  de  deux  Chartes  de  Çlovis  ic 
de  Clotaînl  en  faveuiTda  Moniaftère  d^ 


A  H  n  i  M     1771.        i8y 
lM[outîcr-Saiiu-Jean  ,  que  Tauteur  prc^ 
tend  être  fauflcs  &  fuppofces  ,  pamît 
plus   grave   &   foutenu  avec  plus  de. 
vigueur  par  les  anonymes.On  fent  qu'ils 
combattent  pour  leurs  Dieux  Pénates, 
M-  Mille  ,  toujours  ferme  dans  fon  im- 
putation ,  leur  répond  :  que  tous  leurs 
raifbnnemens  portent  à  faux.  •»  II  n'en 
»»    eft  aucun  qui  combatte  direûement 
>»   les  p4:euv€s  de  fuppofition   que  j'ai 
»   données  des  deux  chartes,  En  vain 
»    les  auteurs»  de  la  Letue  onr-^ilscru  y 
i»   fuppléer  par  un  grand  étalage. d,au- 
».  ditioii.  Le  filepce.de  quelques  ccri- 
»  vains  n'anéantira  jamais.des  faits  conf- 
»   tatés    &    prouvés.    Cpmnîient    mes 
^>   Critiques  ofent-ils  aujourd'hui  récu-^ 
>?  fer  le  Moine  Mco/a5  ,  après  en  avoir 
»  fi  bien  fait  l'éloge  dans  leur  Hijioire^ 
f9   Littéraire}  Cette   coniradiâion  n'eft 
»  point    excafable  j  elle,  annonce  leur 
H  embarras  dans  ladéfenfe  d'une  man- 
»  vaife  caufe.  >Si  vous  en  avez  le  temps, 
Monfieur  »  je  vous  confeille  ,-a£kpeUe.- 
ment  que  vous  avez,  toutes  les  piècesi 
fur  le  bureau ,  de  prendre  la  balance  exi 
rnain  ,  &  de  prononcer. 
Quant  aux  reproches  que  les  auteurs 
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de  la  Lettre  font  à  M,  Mille  de  ne  patf  * 
aimer  beaucoup  les  Moines  ,  d'avoir 
peint  avec  quelqu'afFedtition  les  dérè- 
glemens  ,   l'ambition,  la   cupidité  de 
quelques  Monaftères ,  &  fur  -  tout  d'a- 
voir déclamé  contre  les  domaines  que 
d'autres  possèdent ,  l'auteur  de  l'Hiftoi- 
re  de  Bourgogne  avoue  que   fes    anta- 
goniftes   ont  raifon  :  mais  il  fourienc 
qu'il  n'a   dit  que  la   vérito  ,   &    quô 
cette  qualité  doit  être  le  premier  attri- 
but  (Tun  bon  HiJiorUn.  VoUs    penfez 
comme  moi  ,  Monfieur  »  que,  fur  cet 
incident  particulier,il  y  awroit  beaucoup 
à  dire  de  part  &  d'autre  j  que  le  plus 
court  &  le  plus  fage  eft  de  ne  point  ap* 
payer  fur  certaines  matière;?   délicates 
dont  l'examen   approfondi  révolte    les 
perfonnes  intérerfces  fans  être  d'aucune 
milité  pour  le  Public  \  que  dans  laclaffe 
des  Religieux  ,  comme  dans'  tous  les 
ordres  de  la  République ,  il  y  a  eu  des 
hommes  dont  la  mémoire  doit  être  flé- 
trie ;  que,malgré  quelques  taches  qu'on 
pourroit  remarquer  dansle  tableau  hifto* 
rioue  des  Monaftères  ,  la  robe  de  S.  Be* 
noie  fert  aujourd'hui  à  revêtir  des  Sça- 
V^ns  illuftres  ,  des  Ecrivain^  utiles ,  des 
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Rt4igieiix  édiâatis  ,  dignes  rucceflTeui's 
de  ces  hommes  célèbres  qui  dans  les 
temps  de  défordres  &  de  troubles  ou- 
vroienc  dans  l'enceinte  de  leurs  mai'» 
fons  des  afyles  aux  Mufes ,  aux  Venus 
y  Se  aux  monumens  de  l'Antiquité.  Ceft 

un  fervice  donc  nous  femmes  redeva^ 
[  bles  aux  Bénédiâins  en  particulier ,-  ic 

f  M.  Mille  le  reconnoh  lui  même.  Mais 

|:  en  parlant  des  richeflès  de  quelauet, 

]  K^aifons  Religieufes  qui  fenc  le  rruic 

1  des  terres  que  leurs  fondateurs  ont  dé* 

\       '  frichées  ,  il  dit  :  ces  richejfes  dont  ils 

\  fouiffent  depuis  ji  long-umps^  ne  Us  ont* 

elles  pas  amplement  dédommages  de  leurs 
!  travaux  ?  L'auteur  voudroit-il  faire  en- 

tendre qu'ils  en   ont   joui  aflTez  long- 
temps, ic  que  cette  longue  jouifTance 
)  même  eft  ur^  titre  pour  les  dépouiller 

aujourd'hui  ?   Cette  idée   feroit  bien 
fâuflTe  ic  bien  abfurde.    Quel  héritage  ^ 
'■  ieroit  en  sûreté ,  fi  la  longue  poiTeflîon 

1     '  âflfbibliflbit   les   titres"  de    propriété  ! 

[  Les  Difciples  de  Saint  Benoit  ont"  di- 

fidché  des  forêts  abfolument  inutiles 
à  l'Etat  ,  Se  qui  feur  «voient  été  doa* 
nées  par  nos  Rois  &  par  les  Seigneurs 
auxquels  elles  appartenoient.  Ils  ont 
inême  pi^rgé  ce$  infômes  repaires  ^t% 
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brigands  qui  les  infeftoient ,  &  du  h 
vengeance  publique  ne  pouvok  les  at- 
teindre i  ils  ont  ajrofé  de  leuw  fiieurs 
des  landes  ftériks  y  leurs  travaux  Us 
jont  fécondées  ;  ces  imes^ ,  eo  fe  cou- 
vrant de  fleurs  &:de  ftuitSi»  ont/f^por^ 
xéà  leurs  maîtres  légitimes;  elles  font 
ieux  &  à  leurs  fwcceffkurs.  L'Writage 
ilesiplus  riches  Religieux,  comme  ce- 
lui du  pKiS'finiple  particulier ,  repofe  4 
1.  ombre  de  œtte  loi  de  propriété  géné- 
rale &  fondamentale  des  Monarchie» 
policées.  Ce  raifonnement ,  dont  je  fuisi 
perfuadé  que  Monficur  Mille  fentira 
la  force  ,  prouve  qu-il  a  pu  fe  trompée 
6n  prenant  de  l- humeur  contre  Topu-. 
knce  nionaftiqjùe  ;  mais  il  n'amotifei 
pas  non  plus  la  vivacité  delà  fortie  que- 
fesant-^îgooiÛes  ont  i'aite.contre'lui  à  cei 
£a'}tt  ;.  &  ctite  erreur  palTigère  d'un: 
écrivain  eftimable  ne  devait  poiht  en- 
gager Us  Sçavans  anonymes  à  traitet  Mw 
Mille  de  jeune  Candi dai  dans  la  car- 
rière hiftorique.  On  pouvoir, fans,  rou- 
tes ces  perfonnalités  ,  cfTayer-  de  juftî- 
fier  la  mémoire  de  Oom  Plancher  des: 
imputations  purement  littéraires  qu'a- 
irance  contre  fon  ouvrage  Tautcur  de 
jiHiJloirc  Airégée.  dé  la  Mxairgogne* 
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Ltitn  à  P auteur  dt  ces  Feuilles  fur  \t 
ConnoifTance  de  T Agronomie  >  &ci 
par  M.VAbbéDicquemare^ 

'Monsieur, 

Vous  avez   anaoncc  dernicremeiftê 

i  avec  avantage  La  Connoîjfance  de  VAf^ 

:  tronomie  tendue  aijce  &  mîfe  *  âla  por* 

lie  de  tout  le  monde  -y  par  M.  VAbbé  Dic^, 

;  querrîare.^  féconde  édition  très  -  augmen^ 

fée  par  l*  auteur ,  &  enrichie  de  vingt-'Jix, 

\  planches  en  taille  douce  ^  icj^  :  .voulez^-' 

!  vous  bien  me  pêrme'tcrc  de  vous  fairi 

jpatfer,  par  rapport  à  cet  ouvrage,   urt 

Avis  au  Public  dont  on  ne  peut  me  fça- 

voir  mauvais  gré  ? 

Il  fp  répand  dans  les  Provipces  ,  &t 
même  dans  la  Capitale ,  une  impre(no0 
contrefaite  de  ce  volume ,  &  nul  adroi- 
tement calquée  ifur  la  premièie  édî^ 
lion.  Quoique  celle-ci  porte  cgalemènÉ 
le  mot  Pttris  fur  le  titre  ,  quoiqu-au 
premier  coup  d'«sil  elle  paroifTe  im^ 

*  Voyez  V Annie  tittiraifi  ir/i  4  Tsffll 
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primée  proprement ,  &  auffi  bien  exé- 
cutée que  ia  dernière  édition  ,    cepen- 
idam  il  vous  fera  facile   de  diftinguer 
l'une  de  lautre.Car  ^  outre  que  la  nou- 
velle   qui  porte  le  nom  de  Lottin  le 
Jtunt ,  offre  au-devant  du  volume  & 
avant    rinircduftlon    une    Infcrîpùon 
Dédicatoin  au  P.  Pingri ,  &  une  Let^ 
tri  de    l^ auteur  ,  on  ne  peut   s'y  mé- 
prendre 5  fur- tout  au  nombre  des  pa- 
Î;es    &    des   figures  qui   différencient  " 
es  deux  Editions  j   la  bonne  Zc  der- 
nière a  cent  cinquante  *  huit  pages  de 
t)ifcours  ,    fans    compter   Vlniroduc^ 
iion  ic  ce  qui  la  précède  »  pendant  que 
îédition  tronquée  ne  contient  que  cent 
quatorze  pages*  &  vingt  -  qjaatre  figures 
feulement^ 

Comme  ces  fortes  d'avis  ne  font 
^bint  du  tout  inurilçs  aux  gens  de  Let- 
tres ,  j'ai  penfé ,  Monfieur  ,  que  vous 
voudriez  bien  inférer  celui-ci  dans  voim 
Journal. 

•   J'ai  rhonnneur  d'être ,  &c. 

L  o  T  T 1 N  U  jeune f 

Ce  i  S  Janvier  1772. 
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JL  étire  à  r Auteur  de  ces  Feuilles  au 
fujee  d'un  Livre  imprime  fans  Paveu 
de  l'Auteur* 

Je  vous  prie  ,  Mpnfieur ,  d'inférer 
dans  votre  Journal  ma  proteftation 
conue  Tcdidon  que  Ton  vient  de  faire 
fans  mon  aveu  d'un /Livre  intitulé  £/^ 
fat  fut  l*ufagede  l'Artillerie  ,  imprime 
à  Amfterdam  ic  qui  fe  vend  à  Paris 
chez  la  veuve  Defaint.  Je  veux  bien 
ne  pas  ufer  du  droit  que  ;  aurois  de 
.me  plaindre  de  celui  qui  a  été  mon  édi- 
teur fans  ma  participation.  Il  a  ramaflé 
les  inftruâions  que  j'ai  données  aux 
Elèves  de  l'Artillerie  auxquels  j'en  <lc- 
vois  par  état.  Mon  de/Tein  étoit  de  les 
faire  imprimer  »  &  J'en  avois  demandé 
la  permiuion  au  Miniftre  ;  elle  me  Aie 
Tefufée.  Je  me  fuis  renfermé  dans  la  dé- 
:fcnfe  qui  m'a  été  faite.  Au  relie,  l'ou- 
vrage ,  tel  qu'il  ^ft  ,  ne  peut  être  com- 
plet. Je  fuppléois  verbalement  à  ce  qui 
pouvoit  manquer  pour  la  parfaite  intelli- 
gence de  ces  Mémoires  ,  &  je  me  pro^ 
pofois  de  faire  à  Touvrage^pqur  li)i  4on«r 
ner  la  perfeâion  dont  il  eft  fufcept ibie  ^ 
jjine  x]Ù4n|:ité  d'additionsabfolument  né- 
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ceflTaires.  Dailleurs,  1  édition  mîfe  en 
vente  a  tous  les  défauts  de  typographie 
auxquels  on  doit  s'attendre  quand  Tau* 
ceur  n'en  a  pas  fuivi  l'impreffion* 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

DupujfiT    Litutenam  -  C&àmel  du 
Corps  (loyal  de  l'ArtilUrU. 
A  Bapaume  ce  20  Janvier  1 77^. 

Nouveau  Cours  de  PhyJiqutExpirimm^ 
tait ,  par  M.  Nigaud  de  la  fondMem^ 
de  plufieurs  Académies. 

Des  '  perfonnes  de  oonfidération  oiic 
-engagé  lauteur  à  donner  ce  Cours., 
^u'ilouvrira  le  Lundip  Mars  prochain 
À  midi  précis.  Si  quelques  Aniacears  veu- 
lent fe  joindre  â  ces  perfonnes  pour  fui- 
yre  ce  Cours  ,  ils  font  pries  de  fe  f«kire 
infcrire  avanc  l'ouverture  chez  M.  SU 
.gàud  de  la  Fond  rue  S«  Jacques ,  près  de 
■S.  Yves  ,  maifon  de  l'Univerfité.  Le 
nom  du  Profeffeur  ,iî  célébré  &  par  lèi 
bons  ouvrages  qu'il  a  publiés  dans  foti 

Îjcnre,  &  par  les  Leçons  fçavantes  & 
aciles  qu'il  donne  depuis  tant  d'années  ^ 
<loivent  lui  attirer  bien  des  auditeurs». 
Je  fuis ,  &c. 
A  Paris,  ce  z8  Janvier  i-j^i* 

LETTRE 
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LETTRE    lit. 

Traité  du  Bonheur  Public  ;par  M.  Lûuls^ 
A  moine  Muratêri  ,  Bîilioïkccaire  du 
Duc  de  Modifie  :  traduit  de  Pltatiem 
fur  V Edition  de  Lacques  1749,  avtc 
fa  f^ie  &  le  Catalogue  de  fes  ouvrages 
par  M,  Jean-François  Soli  Muratori 
fon  neveu  :  le  tout  extrait  &  traduie- 
auffi  de  t Italien  fur  t  Edition  de  Ve- 
nife  17^6  i  par  L.  P.  D.l.B.;t 
volumes in^i  i ,  le  premier  de  400  & 
le  fécond  de  5  00  pages  ;  à  Paris  cke:^ 

.  Coftard  Libraire  rue  Saint  J^an  d^ 
Beauvals. 

VO  u  s  fçavez^,  Monftear ,  que  les 
Pbilofophes  de  ce  (iécle  fe  vantent 
de  poffeder  le  fecret  important  de  pro- 
curer la  félicita  des  Empires.  A  les  en 
Ann,  177*.  Tome  L        l 
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çroice,fi  les  peuples  qui  couvrent  ce  gIcK 
be  youloienc  goûter  leurs  maximes  Se 
les  réduire  en  pratique  ,  la  paix  &  la- 
bendance  defcendroienc  fur  la  terre  } 
on  verroiç  cçlore  cet  âge  précieux  en^- 
fanté  par  la  Poçfie  &  cclépré  par  Ten-^ 
tlioufiarme  de  fes  élèves.  Le  Bonheur  d€ 
i-kumaniU:  ç'eft  le  cri  triomphant  dçnç 
retentit  cette  école  trompeufe,  &  Iç 
XtïQt  de  rallîment  de  Tes  fei£lateurs.  Ce^ 
pendant ,  on  Ta  dit  cent  fois  ,  lorfqu'on 
examine  les  chofes  dç  fang  froid  »  à  quoi 
tout  cela  fe  réduit-il  ?  Â  fub^lituer  aux 
terreurs  &  aux  efpérances  de  la  Religion 
un^  licence  qui  ne  connoît  aucun  frein  , 
à  confondre  toutes  les  notions  du  vice 
&de  la  vertu  ^  à  brifer  avec  une  audace 
iacrilège  les  liens  qui  attachent  les  fuf 
jets  aux  Princes,  les  enfansaux  chefs  des 
ramilles ,  à  tout  entreprendre  pour  foii 
bien  être  particulier  dès  qu'on  peut  évi- 
ter le$  regards  févères  de  lajuftice.Voilà 
l'abrégé  terrible  &  révoltant  de  la  mo^ 
raie  philosophique  ,  qui  ,ieit>  deretldré 
les  peuples  fortunés,  ne  tendquà  bourr 
leverfer  les  Etats  ,  â  détruire  toute  fa« 
bordjpation ,  à  ébranler  les  Trônes ,  ep- 
^  ^  à  étoulTer  faps  retour  les  germes  4o 
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bonheur  qu'on  peut  efpëcer  raifonnabU- 
ment  fur  la  terre. 

'  La  République  »  dont  Muratori  pri-- 
Ibnce  le  tableau  dans  le  Livre  que  je 
vous  annonce  9  n'eft  ni  celle  de  ces 
faux  Sages  qui  n'enfante  que  de  mau- 
vitis  citoyens  ,  ni  celle  de  Lycurgue  qui 
ne  formoit  que  des  foldats ,  ni  celle  de 
Platon  qui  n'eft  qu'un  beau  rêve ,  ni 
Gième  celle  de  Fintlon  plus  ingénieufe 
quepoffible.C'eft  la  peinture  d'un  Etat, 
beureux  par  le  gouvernement  du  Chef 
Si  par  la  corre(pondance  de  la  Nation. 
L'auteur  envifage  d'un  coup  d'œil  ra- 
pide Se  fçavant  la  matière  intéreflance 
qu'il  fe  propofe  d'éclairctr  ;  fa  vue 
Tembrafle  toute  entière  &  rapprofon-- 
dic.  Les  détails  naiflent  enfuite  &  s'ar- 
rangent fous  fa  plume  méthodique.  Ce 
né  font  point  des  fpéculations  vagues  , 
des  raifonnemen^  abftraits  ,  des  idées 
vùides^on  voit,  en  fuivant  la  marche  de 
l'auteur ,  qu'il  eft  pénétré  de  fon  fujet  , 
qu'il  l'a  bien  médité ,  qu'il  ne  cherche 
qu'à  procurer  Iç  bien  public.  En  parlant; 
Ats  vices  des  fujets,  il  a  le  courage  de 
remarquer  les  défauts  des  Princes  ,  ic 
d'indiquer  les  moyens  pour  corriger  le« 
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uns  9  &  lés  refTorts  que  les  autres  doî- 
vent  faire  mouvoir  pour  mériter  le  ti- 
tre glorieux  &roachanç  de  pères  du  peu- 
ple Ôc  de  bienfaiteurs  de  la  Patrie.  Il  me 
X  fçmble  qu'on  pourroit  defirer  plus  d'é- 
^  nergiedansle  ftyle ,  plus  de  chaleur  dans 
les  images  ,  plus  de  eette  éloquence 
qui  entraîne  y  mais  il  paroitque  Tauteur, 
rempli  de  la  dignité  de  Ton  fujec ,  a  né-« 
glisé  de  le  revêtir  des  grâces  dont  il  ctoic 
lukeptible,  &  qu'il  n'a  voulu  qu'acqué- 
rir ia  réputation  de  cette  probité  tic<» 
téraire  fi  belle  &  fi  rare  qui  »  dans  un 
écrivain ,  confifte  ,moinsà  dire  des  cho- 
fes  neuves  Se  brillantes  »  qu'à  inftruire 
avec  folidité. 

.  La  carrière  que  l'auteur  parcourt  cft 
trèsvafte,& ,  fans  l'eforit  d'analyfe  qui 
Ta  dirigé,  il  ne  feroit  {orti  de  /es  mains 
qu'un  ouvrage  diffus  &  fans  goût.  On 
trouve  dans  ce  Traité  >  divifé  en  jo 
Chapitres  ,  tous  les  grands  principes  de 
législation  que  le  Souverain  ne  doit  ja* 
mais  perdre  de  vue.  Le  choix  de  leB 
Miniftres»  le  foin  ^e  l'éducation  pu- 
blique, l'influence  des  hommes  de  Let- 
tres fur  le  bonheur  général  ^  la  Religion, 
le^  ioix  ^ks  Sciences^  les  Arts  utiles ^ 
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les  abus  ,  les  impôts  »  les  monnoies , 
le  foutagement  des  pauvres  ,  les  jeux 
publics ,  les  troupes ,  les  édifices  &  la 
police ,  font  les  obfets  dont  l'auteur  soc- 
cupe  &  fur  lefquels  il  donne  les  précep^ 
tes  les  plus  fains  ,  tes  plus  vrais  &  les 
plus  capables  de  rendre  uue  Nation  heu*^ 
reufe>  c'eil-a  dire  ,  autant  que  le  coiu« 
porte  la  condition  humaine. 

11  eft  desdéfordresqui  proviennent  du 

dérangement  des  faiions  ou  du  ravage 

des  élèmens  ;  le  bras  feul  du  Tout-Puif- 

iant  peut  les  arrêter.^  U  n'en  eft  pas  ici 

queftion.  «Je  n'entends  par  bonheur pu^ 

t>  blîc  que  la  paix  ,  la  tranquillité  donc 

m  un  bon  &  lagePrince  s'étudie  à  faire 

9»  jouir  fon  peuple^en  pfé  venant,en  écap- 

!  j>  tant  tous  les  défordres  qu'il  peut  craiti- 

>»  dre  ;  en.  remédiant  à  ceux    qui  fe 

)»  font  introduits  ;  en  mettant,non-fea^ 

I  >t  lement  â. couvert  de.  toute  infulte, 

1  »  mais  en  repos  >  la  vie  >  l'honneur  ic 

I  >»  les  biens  de  Tes  fujets  par  Ton  atteti* 

I  »  tion  â  faire  rendre  une  juftite  exaâe; 

j»  en  n'exigeant  des  tributs  ,  des  im- 

I  »  pots  qu'avec  difcrétion  ,  content  de 

\  n  recueillir  la  laine  de  fes  brebis  iàns 

n  vouloir  encore  en  arracher  la  peau  } 


I 


A 
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»  de  plus  ,  en  procurant,  en  faifantà 
f»  fon  peuple  tout  le  bien  qui  eft  en  fou 
t»  pouvoir.  », 

Vous  n'attendez  pas  de  moi ,  Mon- 
sieur ,  que  je  retrace  à  vos  yeux  tous  les 
raifonnemens  &  tous  les  principes  que 
JMuraîori  développe  dans  fon  Traité, 
c'eft  u»  ouvrage  qu'il  faut  lire  attentive- 
ment  depuis  la  première  ligne  jufqafà 
la  dernière  ,  pour  fentir  la  force  qui  ré- 
fuliede  re.nchaînement  de  toutes  les  par- 
ties de  fon  fyftcme.  Je  ne  vous  parlerai 
eue  de  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  j  Tidce 
niivante  ^  par  exemple  ,  m'a  paru  affeu; 
heureufe.  •»  Il  feroit  ton  de  répandre 
I»  dans  les  appartemens  des  jeunes  Prin* 
••  ces  des  infcriptions  où  fe  liroient  les 
I»  obligations ,  les  devoirs  de  ceux  qui 
••  font  deftinés  au  gouvernement  des 
t»  peuples  j  que  ces  infcriptions  fufTenç 
•i  réduites  en  forme  d'axiomes  &  de 
«»  fentences  bien  choiHes  ,  &  que  de 
9>  temps  en  temps  on  prît  foin  de  le^ 
»  leur  inculquer.  Ces  fortes  de  tapifle- 
I»  ries  ne  donneroient  point  une  idée 
s>  de  magnificence;  mais,  fans  faire  un 
M  bel  ornement  pour  rappartement,elles 
t>  pourroienten  faire  un  très  -prçcieus 
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A  pour  le  Prince  même, en  lui  dotinant 
n  celui  d'un  mérite  réel  &  folide....* 
»)  Sur-touc  il  faudroic  écrire  en  lettres 
f»  d'or  que  la  fouveràineté  n'a  pas  été 
fi  imaginée  pour  le  feul  avantage  da 
9#  Souverain  ^  mais  principalement  pouc 
«»  le  bonheur  de  k  République.  *>  Je 
penfe  >  Mohfieur  ,  qu'une  des  meilteucs 
maximes  qui  devroient  décorer  cette 
efpèce  de  tapiflerie  ,  eft  celle  du  Comte 
Fulvio  Pacianiy  célèbre  Jurifconfultede 
Modène,:  Faites  votre  poffibU  pour  trai^ 
t€r  vos  fujets  de  U  même  maniht  que 
vous  voudriez  que  vous  traitât  un  autre 
Prince  dont  vousferie:^  dépendant. 

Au  fujet  de  l'éducation  qu*on  doit 
ctonnec  aux  Nobles  pour  les  tendre 
capables  de  remplir  les  premiers  em- 
plois auxquels  leur  naiuauce  les  ap« 
pelle ,  Muratori  parle  des  abus  énormes 
qui  de  fon  temps  s'étoient  introduits 
dans  cette  partie  de  la  législation  \  ÎX 
peint  ainii  les  genrilshommes  fes  con«» 
temporains.  «•  Je  ne  prétends  pas 
n  dire  que  la  jeunelTe  ait  mieux  valu 
9  autrefois  qu'à  préfent  \  mais  on  peut 
it  dire  au  moins  que  leurs  manières  Se 
nleur  maintien  avoiem  quelque  chofô  de 
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»  plus  mâle  ;on  ne  les  voyoit  palper- 
M  dre  des  heures  entières  a  leur  toilette 
»  pour  arranger  leurs  cheveux  avec  au- 
s>  tant  d'aprèt  Se  d'art  que  les  femmes 
<»  les  plus  mondaines  ,  le  emprunter 
»  comme  elles  du  iard  &  du  vermillon 
u  les  couleurs  que  leur  a  refufées  la  na- 
ît ture.  On  a  dit  par  plaifanterie  |]ue 
»  les  hommes  en  ce  fiécle  dévoient 
»  être  changés  en  femmes.  Ce  qui  eft 
I»  certain  ^  c  eft  que  leur  mollefTe  efFe^ 
n  minée  va  toujours  en  auementam }' 
•<  qu'ils  abandonnent  aux  femmes  la 
»  lupériorité  &  le  droit  de  commander 
H  qui  leur  appartient ,  ne  fe  réfervant 
«  queThonneut  d'être  de  fait  leurs  très- 
•t  humbles  fcrviteurs  Se  leurs  efclaves 
I»  fans  en  avoir  le  nom.  C'eft  bien  U 
»»  fans  doute  faire  trophée  de  fàbafTeflè 
>9  &  un  renverfement  total  de  Tordre 
»  qu'a  fixé  la  narure  même.  » 

Muratori  ,  d'après  les  plus  fages  Lé- 
gislateurs de  TAntiquité  &  la  partie  la 
plus  faine  des  Modernes,  veut  que  dans 
le  Gouvernement  dont  il  préfente  l'in- 
céredànte  image,  il  y  ait  desjeux  publics 
pour  égayer  le  peuple  ,  lui  taire  oublier 
fys  travaux  &le  rendre  plus  propre  à  en 
fupporter  la  fatigue.  Parmi  ces  jeux^  le 
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Théâtre  lui  femWe  préférable.  ••  Les 
»  Speâ:acles  du  Théâtre  ne  font  point 
t>  illicites  p^r  eux-mêmes';  ils  ne  le  font 
«  que  par  les  obfcéniiés  des  Pocies  Co- 
»  miques  &  par  la  corruption  que  leurs 
1»  Pièces  font  capables  de  jetter  dans  les 

n  mœurs Des  Comédies  qui  en  fai- 

»>  Tant  rire  corrigeroient  le  ridicule  des 
»  mœurs  ^  des  ufages  impertinens ,  des 
f»  opinions  exuaragantes  du  vulgaire  » 
»  &  qui  préfentgroient  adrortement  de 
s»  bons  avis ,  de  bonnes  inftruâions , 
}9  ne  pourroient  pas  au  moins  être  ac« 
M  cufées  d  être  dangereufes  &  de  faire 
99  aucun  mal.  Elles  reroient  du  Théâtre 
n  une  Ecole  où  l*on  apprendroit  i  bien 
9)  faire  >  ic  qui  feroit  par  conféquenc 
n  fort  utile  â  la  République.  Si  aujour- 
9»  d'hui  les  Princes  attachoient  des  pen* 
t9  fions  ic  des  prix  à  de  femblables 
99  pièces  au  profit  des  Auteurs ,  quidou- 
99  te  qu'ils  ne  fe  fifTent  beaucoup  cl*hon« 
«•  neur  aux  yeux  du  monde ,  &c?  i>  On 
ne  peut  rien  prononcer  de  plus  fage  8c 
de  plus  modefte  fur  l'article  tant  com- 
battu du  Théâtre.  Cette  afTertion  doic 
avoir  d'autant  plus  de  poids  fur  des  ef- 
prits  raifonnables  >  qu'elle  fort  de  la 

Iv 
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plume  d  un  Eccléfiailique  dont  toute 
ritalie  refpeâioit  la  piété  »  qui  pafToit 
une  'grande  partie  de  fon  temps  au  Con- 
feffionai  &  aux  autres  exercices  du  mi- 
niftère.  Cette  décifion  ,  au  refte ,  eft  la 
même  qu'a  confacrée  dans  une  harafi- 
gue  fameuse  un  des  plus  illuftres  Profef- 
leurs  qu*aiteus  lé  Collège  de  Louis  ti 
Grand  ;  Theairum  naturâfuâ  bonum  , 
culpâ  nofirâ  malum  ;  It  Théâtre  eft  bon 
par  lui-même ,  mauvais  par  notre jfaute  , 
difoit  le  célèbre  &  vertueux  père  Perée. 
Âinfi ,  Monfieur  y  rapportons- nous  en 
plutôt  â  des  autorités  auffi  refpedables 
qu'à  de  vaines  déclamations  ,  &  à  la 
note  que  le  Traducteur  de  Muratori  a 
mife  en  cet  endroit  au  bas  de  fon  texte 
pour  le  détruire.  # 

Le  luxe  ruine  tout  à  la  fois  les  mœurs 
&  les  Empires  ;  c'eft  un  fléau  ter- 
rible qui  a  renverfé  le  Capitole  ,  plus., 
encore  que  les  armes  des  Barbares. 
L'auteur  s'élève  avec  raifon  contre  ce 
monftre.deftrudeur.On  a  beaucoup  écrit 
avant  &  depuis  Muratori^  contre  le  luxe  ; 
\ts  uns  le  regardent  comme  la  redburce 
des  claiïes  inférieures  d'un  Etat  &  le 
principe  de  leur  ihbfiftânce.  JLe$  autres 
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ne  Tenvifagenc  que  comme  atie  pefte 
publique  qui  ravage  également  la  fec« 
tune  de  Tariifan  &  celle dariche  cicoyefi. 
Je  vous  invite ,  Monfieur ,  i  lire  le  Cha- 
pitre entier  où  Muratori  expofe  fon 
opinion  &  balance  avec  beaucoup  de 
fens  les  raifons  pour  &  contre.  Quel 
que  foit  le  parti  qu'on  prenne  i  on  ne 
peut  s'empêcher  d'applaudir  i  cette  tt- 
rade  que  tant  de  femmes  devroient 
avoir  cqntinuellementfous  lesyeux,£c 
par  laquelle  j^iînis  l'extrait  de  ce  Traite. 
»  U-irett  aucune  femme  qui  ne  foie 
w  portée  à  la  coquetterie ,  &  qui  n'am- 
»  bitionne  d'égaler  fa  (embkble  »  fa  fu- 
w  périeure  même.  Leurs  parures  font- 
>»  elles  du  dernier  goût  «  du  goût  le 
M  plus  magnifique  &  du  plus  haut  prix  ? 
»  Leur  cœur  eft  dans  la  joie,  parce  qu'el- 
»  les  fe  figurent  avoir  acquis  desdegtésde 
n  beauté ,  ic  que  leur  condition  en  de«- 
«»  vient  plus  relevée.  C'éft  un  objet  trop 
»•  important  pour  épargner  aucune  dé- 
«  penfe ,  dût-on  y  mettre  des  fonds 
)»  néceflaires  à  une  famille,  i  des  en-* 
s»  fans.  11  y  en  a  même  qui  ne  rougif-- 
n  fent  point  de  pouffer  les  dépenfes  de 
99  leurs  parures  jufqu  a  endetter  leoii 

Ivj 
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>»  maifons  con(idérablenietK....»Z4/^tf« 
•»  cttj.  Législateur  des  Locriens  ,  vou- 
J9  tant  corriger  le  luxe  dans  lés  femmesj 
H  leur  défendit  tout  habillement  Ac 
j»  tout  ornement  fomptueux  ,  pierre- 
*^^  ries ,  •braflclets  ^  ;  &c  ,  n'exceptant  dç 
M  cette  loi  que  les  counifannes  \  il  fie 
ii  la  même  loi  pour  les  hommes,  & 
»  n'en  excepta  que  ceux  qui  voudroient 
■>t  paroître  infâmes  ou  diiTolus»  Je  ne 
>»  fçais  pasfi  les  femmes,avec  toute  leuc 
>»  adre(Ie,  ifçurent  imaginer  un  détour 
j»  pour  éluder  ce  règlement  »> 

Outre  ce  que  je  viens  de  vous  citer  , 
Monfieur,  il  y  a  dans  ce  Tîrii//^' beau- 
coup d'autres  morceaux  piquans  &  cu- 
rieux. Les  Chapitres  où  l'auteur  parle  de 
J'influence  des  hommes    de  Lettres  , 
des  Sciences  &  des  Arts  ,  fur  la  félicité 
publique  ,  méritent  d'ttre  lus ,  même 
de  ceux  qui  ont  applaudi  au    briliatu 
paradoxe  du  Citoyen  de  Genève  ;  ainjfi 
que  <|ue    les  Chapitres   où  il    exalte 
l'Agriculture  ,  le  Commerce ,  quoique 
ce  dernier  article  foit  traité.plus  parti- 
culièrement par  rapport  à  l'Italie.  Eu 
un  mot ,  c'eft  un  grand  tableau  où  l'o^ 
voit  iePriiIce  ,  fes  Miniftres,  les  Sç^r 
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vans  ,  les  Lettres ,  l'Ariifan  ,  le  Culû- 
vateur  &  le  Négociant  concourir  i  for- 
mer cette  chaîne  de  bonheur  qui  fe 
lompt  ncceffairementdès  qu'unfeul  de 
ces  aûeurs  néceffàirçs  néglige  ou  méprife 
ion  rôle.  La  traduction  de  l'euvrage  de 
Muratori  m'a  paru  faite  avec  foin  ;  elle 
fait  honneur  au  goût  &  à  Tefprit  de  Tin- 
terprête  ,  a  ^ui  le  Public  doit  fçavoir 
gté  de  lui  avoir  mis  en  main  la  fource 
du  vrai  bonheur. 

L'Editeur  a  mis  à  la  tête  de  fa  Tra- 
duûion  un  abrégé  aflez  étendu  de  la  vie 
de  l'auteur ,  d'après  celle  qu'à  donnée 
M.  Jtan^Ftançois  Solî  Muratori ,  neveu 
de  ce  Sçavant  ,  imprimée  à  Venife  in- 
j^^  ly^^iW  eft  étonnant  que  le  Tra- 
duâeur  de  loncle  reproche  à  l'ouvra- 
ge du  neveu  d'être  trop  diffus  ,  &  qu'il 
-i«mbe  précifément  dans  le  même  dé- 
<faut.  A  quoi  fert  dans  1  cloge  hiflo- 
rique  d'un  hpmme  de  Lettres  ,  cet 
amas  de  réflexions  Se  de  fenrences  de 
piété,  téllesqu'on  en  lit  dans  les  Vies  des 
Saints  ?  Eft  ce  U  le  ton  ,  je  ne  dis  pas 
Àa  Panégyrique  &  de  l'Oraifon  Funè- 
bre ,  mais  celui  d'une  notice  fimple  & 
précife  de  la  vie  d'un  homoie  célèbre. 


toi  l'Année  Ut  ter  aire. 
Dégageons  de  tout  ce  verbiage  inutite 
le  portrait  naturel  &  vrai  de  Muratori, 
te  contentons -nous  de  faifîr  les  circons- 
tances eflentielles  &  les  époques  intc- 
reflantes  qui  ont  fignalé  fa  carrière. 

Louis^Antoint  Muratori  naquit  à  Vi- 
gnola ,  petite  ville  du  Marquifat  du  mê- 
me nom  dans  le  Duché  de  Modène  aux 
confins  du  Boulonois  le  ii  Oâobre 
I  (^7 1.  L'aftre  peu  brillant  qui  préfida  à  la 
naifTance  d'HomirCyde  FirgiUydtSixte» 
Quint ,  du  Cardinal  d'Ojfat ,  &c ,  fut  le 
même  que  celui  de  Muratori.  Sans  doute 
que  la  Politique  &  les  Mufes  fe  refer- 
vent d'imprimer  fur  le  front  de  leurs 
favoris  un  caraftère  de  nobleflTe  indé- 
pendant de  la  naifTance  &  qui  en  ef- 
face l'éclat.  Après  d'excellentes  études 
d'humanité ,  Muratori  encra  dans  l'état 
Eccléfiaftique  le  17  Janvier  168  8,  8c 
en  remplit  les  fondions  avec  beaucoup 
de  zèle  &  d'exaâitude.  Les  études  de  là 
Philofophie ,  .de  la  Jurifprudence  ,  des 
Antiquités  Grecques  &  Latines  &  de  la 
Langue  de  Pindan  l'occupèrent  enfuite. 
La  fortune  vint  le  trouver  au  milieu  de 
ce  commerce  Littéraire  qui  lui  paroiflbit 
déliciiîux.  Le  Comte  CharUs  BorromU 
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Tinvita  a  venir  occuper  une  place  i  Mi- 
iani^^dans  la .  Bibliothèque  du  Collège 
Ambrofien,  vers  le  milieu  de  i(>95.Une 
DiiTercacion  fur  la  beauté  de  la  Langue 
Grecque  dédiée  au  frère  de  fon  bien- 
faiteur ,  donna  là  plus  grande  idée  de  (a 
capacité ,  &  acquitta  la  reconnoifTance. 
£n  feuilletant  jour  &  nuit  les  manufcrits 
précieux  dépofés  dans  cette  fameufe  Bi* 
oliothèque,A/«/'âro/'/ trouva  quatre  Poè- 
mes de  Saint  Paulin ,  Evèque  de  Noie» 
contemporain  &  grand  ami  à^AuJone  » 
de  Saint /(Vd/n^  &  de  Saint  Augujlin. 
Les  trois  premiers  font  à  la  louange  du 
martyr  Saint  Félix  ^  Se  le  quatrième 
contre  les  Payens.  Il  les  publia  en  ac- 
cempagnant  l'édition  de  notes  propres 
à  éclaircir  les  pafTages  obfcurs  ou  difH« 
cites.  Les  Anudotts  Latines  fuivirenc 
de  près.  Cet  ouvrage ,  rempli  de  recher- 
ches nouvelles  &  curieufes  ,  lui  fie 
beaucoup  d'honneur  parmi  les  Sçavans 
d'Italie  &  de  l'Europe ,  de  même  qu« 
les  Anecdotes  Grecques  qui  parurent 
dans  la  fuite  comme  le  pendant  des  La- 
tines. 

Les  archives  delà  Mairond'£/?étoient^ 
tombées  dans  un  affreux  qahos.  Le  Duc 
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Raynaud  /pria  Muratori  de  les  dé« 
brouiller.  Son  amour  pour  fa  patrft  » 
fa  tendrefle  pour  fa  famille  ,  ion  ref- 
ftQtj^om  fon  Prince  le  déterminèrenc. 
Il  revint  à  Modène  en  1703.  La  perftc^ 
don  de  la  Pocjic  Italienne  fut  le  pre- 
mier fruit  de  fon  fcjour  dans  fa  Patrie. 
Cet  ouvrage,  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
foin,  eut  un  très-grand  fuccès,  malgré 
^  les  contradidions  qu'il  e(ruya.Eni7  14. 
il  mit  au  jour  un  ouvrage  intitulé  ,  Con^ 
duite  ^ue  le  Gouvernement ,  /w  Médecins 
&  les  EccUfiaJliques  doivent  tenir  pen- 
dant  U pefie. Les  Médecins  lont  recon- 
nu comme  un  des  meilleurs  Livres  qui 
ayent  été  faits  à  ce  fujet,  La  pefte  de 
Marfeille ,  qui  fe  déclara  peu  de  temps 
après  ,  le  rendit  iniéreflant  pour  tout  ce 
païs  y  il  fut  imprimé  dans  prefque  tou* 
tes  les  villes  d  Italie  &  de  Sicile. 

En  X  7 1 6  Muratori  fut  nommé  à  une 
Cure  modique  dans  Modène.  Jamais 
Pafteur  ne  s*occupa  defes  fondions&de 
la  décence  du  culte  avec  plus  de  zèle  ^  fa 
famé  qui  s'affoifalitlobligea  de  s'en  dé- 
mette en  1 7  j  5  pour  rentrer  dans  le  fein 
des  Lettres. 

Son  ouvrage  fur  le  Paraguay  fut  un  de 


f 
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ceux  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur.  Peut* 
être  avez  vous  cru  jufqu'à  préfent  que 
cequi  avoit  engagé  an  homme  voué  par 
inclination  â  la  recherche  du  bien  pu* 
blic ,  à  publier  cet  écrit ,  c  etoit  le  def- 
feinte  tracer  W  tableau  neuf  &  atten* 
drivant  d'un  païs  où  les  foins  de  ceux 
qui  l'avoient  défriché  venoient  de  faire 
naître  les  mœurs  du  premier  âge  du 
mona0,  &  les  vertus  des  premiers  fié- 
cles  àà  Chriftianifme.  Vous  êtes  dans 
Terreur,  Mon(îeur  ,  c'eft  que  Us  fu* 
fîts  ayant  manque  à  Muratori^  il  écrivit 
fur  Us   Mi£ioris  its  Jefuius  au  Para^ 
guay^  C'eft  sûrement  ce  que  vous  igno- 
riez, quoique  vous  fçachiez  qu'après  cet 
ouvragé  le  génie  fécond  de  Tauteur  lui 
en  fit  imaginer  &  rédiger  une  vingtaine 
de  nouveaux.  En  lifant  les  pages  que 
1  anonyme  con(acre  à  inveâiver  la  S^ 
ciétc  des  Jéfuites ,  en  voyant  1  aigreur 
qui  règne  dans  fon  récit  des  querelles 
au  elle  eut  avec  Muratorî^  en  faifant  ré- 
flexion à  la  rigidité  de  la  morale  répaa* 
due  dans  les  notes  &  dans  les  réflexions 
du  Traduâeur  qui   accompagnent   te 
I  texte  »  je  ne  fçais  (i  je  me  trompe  >  mais 

je  crois,  deviner  de  quelle  créance  eft 
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cet  interprète.  Je  finis  ce  tableau  littc^ 
taire  dé  Maraiori  par  fon  grand  ouvra-* 
ge  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  C Italie  , 
€n  17  volumes    in  folio.  Cette  efpèce 
de  bibliothèque  mit  lé  dernier  fceau  a  fk 
réputation  &  à  fa  gloife.  Elle  parut  à 
Milan  depuis  1717  jufqu'en  1758.  Il  jr 
en  a  eu  un  autre  Tome  en  1751  ,  & 
on  en  attendoit  un  dernier  qui  devoit 
contenir  une  Table  générale.  Lorfqu  on 
témoignoità  ce  fçavant  Italien  la  furprî- 
fe  qu  excitoient  Tes  nombreux  ouvrages, 
il  répondoît  modeftement  :  »»  Tout  mon 
st  fecret  pour  cela  a  été  de  faire  un  bon 
»>  ufage  du  temps  ,   &  tout  autre  qui 
ïi  avec  l'amour  du  travail  &  la  fanté  que 
»  Dieu  m'a  donnés,  ayant  comme  moi 
»  les  facilités  néceffaires  pour  fe  livrée 
n  à  l'étude  ,  en  feroit  le  même  ufagé  , 
n  pourroit  faire  autant  que  moi.>vAyanc 
txx  en  1710  une  maladie  coniidérable,  te 
Médecin  lui  défendit  tout  commerce 
avec  les  Lettres.  »»  J'ai  toujours  oui  dire, 
n  lui  répondit  le  malade  ,  qu'il  falloic 
n  que  chacun  mdurût   dans  fon  mé^ 
»  tier  :  à  la  bonne  heure  ,  répliqua  le 
n  Doâeur ,  mais  non  pas  de  fon  mé- 
^  tier.  i#  11  finie  fa  carrière  le  %i  Jan^ 
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irier  mil  fept  cens  cinquante ,  prefqu'oc* 
togénatre. 

Je  ne  vous  ai  point  détaillé  ,  Mon- 
fieur,  tous  les  ouvrages  de  Muratoriy 
fi  vous  êtes  curieux  de  les  connoitre» 
vous  en  trouverez  l'ample  catalogue  que 
le  Traduâeur  a  misa  la  tète  de  jfa  vie; 
Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont  pour 
objet  des  matières  de  Théologie  «  Se  ne 
font  intérelTans  que  pour  les  Eccléfiaf- 
tiques*  Je  finis  cet  article  par  la  pein- 
ture des  talens  littéraires  &  de  la  trem^ 
f\t  du  génie  de  cet  illuftre  fçavant ,  tel- 
e  que  je  la  trouve  très  bien  exprimée 
dans  fa  vie  par  Tanonyme.  »  On  ne 
>»  peut  douter  que  ce  ïie  fût  un  génie 
»>  iupérieut  &  doué  des  talens  les 
)>  plds  éminèns  pour  les  Sciences.  Ses 
M  oeuvres  fi  multipliées  &  fur  tant  de 
t»  fujets  différens  ,  où  Ton  reconnoît 
19  la  touche  d'un  grand  Maître ,  en  rén- 
M  dent  un  témoignage  authentique* 
it  Par-tout  on  y  voit  briller  un  lens 
H  &  une  fagacité  de  difcernement  d'u* 
»i  ne  finefie  peu  commune  ,  un  ordre 
»  merveilleux  dans  les  idées  &  dans  la 
>»  diftnbution  des  matières»  une  clartéfic 
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>i  Se  une  précifion  Singulière  dans  Vex-^ 
»  preffion  ,  &  une  facilité  extraordi- 
H  naire  i  s'expliquer  &  à  fe  faire  en- 
t»  tendre  toujours  de  U  manière  la  plus 
t»  heureufe  dans  les  chofes  les  pla3 
i>  difficiles  ic  dans  les  fujers  lei  plus 
I»  «bftraits.  h 

On  grava  fur  fon  tombeau  cette  épi  ^ 
taphe  umple  ic  honorable  : 

ffic  ja^tnt  monaUs  txuvim 

Ludovici  Antonii  Muratorîi 

Immonalis  memoritt 

Firi  ; 
ObïitXKdL  Fcbruam 
Anno  Jubilari  M^DCC.  £• 

On  en  fit  une  autre  plus  étendue  qui 
fut  placée  au  defTus  de  la  principa* 
le  porte  de  TEglife  dont  i)  avoir  été 
Curé,  &  où  il  fut  inhumé.  L'Editeur  l'a 
copiée  &  en  a  enrichi  fa  Traduâ:ion  j 
mais  elle  eft  trop  longue  pour  trouver 
place  dans  cette  Lettre. 


jt  M  M  i  M     1771.  II  { 

Difcours  prono^cl  par  M.  BacheUtr  U 
.   16  du  mois  dernier  k  V ouverture  de  la 
.   difiribution    des    Grands   Prix   dts. 
Ecoles  Gratuites  dt  Dejjin. 

Il  ne  s*agic  plus ,  MonHeur ,  de  faire 
valoir  ratilité  de  cet  établilTemenc.  Les 
Évancages  qui  en  réfultent ,  non-feule- 
ment pour  la  France ,  mais  pour  TEu- 
rope  entière  %  deviennent  de  jour  en 
}our  plus  fenfibles.  Vous  fçavez  que 
tous  les  ans  »  le  lendemait^  de  Noël , 
pour  animer  au  travail  la  jeuneATe  nom-* 
oreufe  qui  reçoit  ces  Leçops  gratuites  ,• 
Le  Magiftrat  chargé  du  Département 
de  la  Police^  donne  lui  nième  des  Prix 
aux  Elèves -dont  les  deffins  méritent 
d'être  couronnés.Cette  diftribution^qui 
fe  fait  avec  le  plus  grand  éclat ,  eft  ton* 
jours  précédée  d'un  Difcours  analogue 
k  la  circonitance.  Celui^  que  l'habile 
ProfefTeur  a  prononcé  le  2^  du  mois 
dernier ,  vous  fera  beaucoup  de  plaifir  ^ 
le  voici. 
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«Messieurs, 

9>  Dans  ce  jour   folemnel  confacré 
s»  parlabienfaifance  d'un  Roi  Tamour 
9»  de  fes  fujets  ,  &  dans  un  lieu  qui 
1»  nous  retrace  fa  préfenceaugufte ,  vous 
j»  voyez  encourager ,  protéger  vos  tu- 
if  vaux  &  couronner  vos  fuccès  par  des 
9»  ticompeufes  <}ue  vous  allez  recevoic 
»  anx  yeux  de  la  Nation. 
.  »  Qu'un  trionnphe  fi  éclatant  n'enfle 
9»  point  votre  amour  propre  ^  fonges 
»  qu'on  ^e  yous  l'accorde  que  pour 
99.  exciter  en  vous  une  noble  émulaiîon 
9,  qui ,  vous  élevant  au  de^us  de  vous 
•^  mêmes  ,  fafTe  un  jour  de  vous  des  * 
99  hommes  utiles  à  la  Patrie. 

»9  Les  faveurs  dont  on  vous  comble 
99  aujourd'hui  ne  peuvent  qu'exciter 
99  dans  vos  cœurs  les  fentimens  de  là 
99  plus  vive  reconnoiiOince. 

tt  Les  bons  offices  de  M.  le  Mar« 
99  quis  de  Ckumpcenee  Gouverneur  de 
9»  ce  Château  ,  ne  doivent  jamais  for* 
99  tir  de  votre  mémoire  ^  fon  goût  pour 
99  les  talens  vous  conferve  l'avantage  de 
»  recevoir  dans  ce  Palais  des  Prix  qui 
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^  doivent  encourager  vos  études  :  diC* 
>»  tinâion  d  autant  plus  flatteufe  <|u'ell9 
M  manifefte  la  proteâiou  fîngulière 
it  dont  Sa  Majefté  veut  bien  honorer 
a»  cet  ét^blîflemcnt, 
.  »»  Le  Magiftrât,dontle  zèle&i*af«' 
V  fç(3:ion  vous  font  fi  chers  ,  vient,  ac» 
#  compagne  de  l'ÀdminiAration  à  la«- 
I»  quelle  il  préfide,  vo(i$  juger  &  vous 
I»  applaudir.  Son  amour  pour  vous  ,  ]e$ 
M  foins  paternels  qu'il  donne  à  votre 
sr  éducation^  lui  font  trouver^au  milieu 
IF  de  fes  occupations  importantes ,  le 
tf  moment  de  vous  procurer  cette  fat 
^  tisfadion  >  &  de  la  partager  lui-mc« 
I*.  me  avec  vous.  >» 

«»  Le  Bureau  4'Adminiftration  quifo 
9  renouvelle  tous  les  ans,  eft  compofé 
9  des'citoyens  les  plps  généreux  \\% 
I»  fang  le  plus  illuftre  daigne  même  fe 
I»  charger  d'une  fon(5)tion  fi  pénible 
1^.  pour  contribuer  au  fputien  decetéta- 
ly  bliCement ,  &  vous  donner  des  prea^ 
»  ves  de  l'intérêt  q^'il  prend  i  votre 
n  avancement. 

»»  \A  bienfatfance  publique  s'accroît 

.  f»  tous  les  jours  \  les  Princes ,  la  plus 

i>  haute  Noble0e  ,  les  Corps  >  les  P^c^ 
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9»  ticuliers ,  tous  les  Ordres  de  rEcar, 
»  s'emprcfTenc  d'augmenter  le  nombre 
n  &  la  valeur  des  récompenfes  qui  vous 
j»  font  deftinces ;  elles  vous  attendent; 
M  elles  ne  font  point  limitées. 

}>  Que  d  obligations  vous   contrao 
i»  tez,  Meffieflrs  !  Pourrez  -  vousja- 
99  mais  oublier  les  mains  généreufes 
9»  qui  fe  font  ernpreiïees  de  guider 
M  votre  jeunefTé  dans  la  carrière  des  . 
9»  Arts ,  ic  d  écarter  tous  les  obftacles 
9»  qui  pouvoient  vous  empêcher  d'jr 
99  entrer  ?  Non  ,  vos  cœurs  fentibles 
99  vont  s'occuper  des  moyens  de  tc- 
9»  moigner  leur  reconnoiaknce  par  un 
99  zèle  ardent  &  une  conftance  infati- 
gable dans  le  travail  \  il  n'en  eft  point 
n  de  plus  digne  de  vous.  Rien  n'eft 
19  impodible  au  courage  d'une  jeunefle 
»  laborieufe.   Que  ceux  d'entre  vous 
'99  oui  ne  feront  ici  que  les  témoins  des 
M  fuccès  de  leurs  émules  5  $c  qui  n'au« 
99  ront  pas  l'avantage  de  les  partager  5 
•à  fbient  encouragés  par  ces  fuccès  mê^ 
»  mes  à  faire  de  nouveaux  efForcs  ,ic 
»  à  mériter  les  lauriers  ,  qui  fans  douce 
»  ne  font  pour  eux  que  difTérés.  » 
Jefuis»&c. 
ji  Paris,  €ç  30  Janvier  1771. 
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.  didfUà  Mgr  le  Duc  i  Orléans  pn^ 

.   mur  Pnmx  du  Sang;, par    MM.; 

D***  ahcïeà  Maître  des   Requêtes  ï 
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du  Partement ,  rue  Mignon  S^ïnt  jin^, 
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T   E  resne  des  Comtes  en  HoUmkîo 
Ju  &  l'etablifleitJentdèlaRépobHqueJ 
ç'çft-â  djre>  lès  deux  dernièrcjipoquet 
knH.ijyi.Tomel.  K 
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&Ies  ckux  Us  plus  imér^fl&mef^e  f:!^!^^ 
toïre  des  Bataves  ,  font  la  matière  dcf 
volumeiS^  que  je  voiia* 'annonce  i  Mr. 
Comme  ces ''deux  morceaux ,  qui  ap- 
partiennent à  VHiftoiréde rEurope,ibnt 
moins  connus  ,  j'eflayèrai  de  vous  en 
offrir  une  efqMJflk-Qà.yans  remargiif^n» 
xez  les  traits  principaux  qui  difposètent 
infenfiblèfiieaià  M  gcande  Svaiition, 
&  qui  furent  comme  autant  de  degrés 

>ar  oà  Ia.H^l%i?^e.  $'pl^à  ^jùnerme  dt 

à  gloire  &  4^  fa  liberté. 
*  -  La  HoHàniJlJ  (  je  ftiê  ferl'  de' ce  Vernie 
généfal  -d'^fvès^  Jks  Aidétrs.  r^çu-ei  )i  la 
Hollande^  g9^VÇ|^i«  Rff  ,/çsjipsc^es 
jbix  avant  firruption'  cts  Romains  , 
fcuralfiéô  '  plo^ot^^éféè^ -l«tif  fv^fiiâ  fôxis 
U  dofliin^dofxdte$;Eiî^P^itftiii'l  â  fetlrtîifç 
pendant  quelq^ie  tç9]ps!^u  fceptc^  des 
Francs  &  des  Prîhcfei'  ée4al3faiic1ife  Gér- 
j?(3(^pî^i^Al  •»©ii6îpt©li.vé-'ïotAës  léi.yi- 

Uts  Etats.  Après  la  mort  de  Charlcma^ 
|^/re,fon  épée  viârorieufe  n^àYrlf^^]34us 
Jes  ravages  des  Nations  Septentrionales, 
^ll^es,  Telte|DUBadimmr^ot»mdtxrï>!tôlreX 
iyx  Ja  icqfatie!db  ikctte^ttfkjtei  ti  ^ 
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Éntf  Province  •,  'dont  le  Gouverneur 
étoic  iiomiii«  pat  ce  grand  Pf irure  ,  &  le 
fut  queicjue  temps  par  fes  fuoceflTeurs, 
L'iiKlolence  des  defceîidans  d«  CA<ir- 
lemagnt  leur  fe  perdre  cet  Ëcat.  La  Nà- 
tion^pre^e  deioas  cocéspar  les  conrH;! 
tks  peuples  du  Nord ,  abandonnée  pa( 
(ts  So(u  vérins  j  fe  choifit  des  dcfcnfeurs. 
Tels  furent  Thiihold  &  Gtrlaf^  ^equi 
les  Ecrivains  modernes  font  ddTcendrà 
les  premiers  Cooitçsde  Hollande» qui 
probablement  furent  foavenc  inquiérés 
par  les  Rois  de  France  ,  avides  ée  té^ 
coqvrer  un  pais  que.  h  force  &  la  né^ 
ceffité  des  circonftances  lettr  a  voient  en* 
fevé.'  Quoiqu'il  en  foit  ,  Théthl&ru  Jf 
fut  le  premier  qui  jouit  en  parx  de  la: 
fouveraineté  de  la  Hollande  en  verra 
if  un  diplôme  de  Ch^rUs  U  Siniph.ThééA 
d^fU  ,  qui  regnoic  en  ^x%  ^ft  donc  lâ 
tige  Reconnue  des  Gomces  de  Hollande , 
laquelle 'fime  ehî  1^48  loVs  de  la  pai^ 
de  Jilunftèr'danrs  -  la  periforHie  de  ^rkU 
lippt'lP^y  j  j*  Comte  A  Rror  é^^^^pit  ; 

5 lui  fe  défîfta  de  toutes  fes  prétemio;)s  de 
puveraineté  fut  les  f^rovinces-Ùriiés.  . 
'  t!  paroft qdé  le^  Cbfruçide  Hollande  * 
febtomcr  com  fes  SoilVc&ins  de  ce  temps 
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l^y  avoienc  des  yaflfaux  indociles  qui 
ne  refpeâoienc  pas  toujours  leur  au- 
torité. Florent! ,  fixiéme  Comte ,  ayant 
rencontré  l'équipage  de  chalfe  de  Gala* 
ma  y  Seigneur  Frifon ,  fît  tuer  fes  chiens  , 
maltraiter  fes  domeftiqués  &  enlevei^ 
tput  ce  qa  ils  avoient  de  gibier.  Ga-' 
lama^  apprenant  ce  qui  s'ccoic  pafTé^ 
|ura  qu  il  cefleroic  d'être  Frifon  ou  qu'il 
fe  vengetoit  d*une  pareille  infulte.  Il  mit 
des  efpions  en  campagne  pour  être  in* 
formé  du  moment  ou  le  Comte  re- 
viendroic  au  même  endroit  ,  Se  Htot 
qli'il  le  fçuc  il  s'y  rendit  avec  fes  pa-? 
j:ens  &  fes  amis  pour  lui  demander  rai-» 
fon.  Florent  lui  repréfenta  qu'il  man- 
quoic  au  refpeâ  qu'un  vafTal  doit  à  (on 
Seigneur  j  mais  le  Frifon ,  mettant  l'c- 
pée  i  la  maift ,  chargea  fon  Souverain  Se 
le  bleffa  au  bras.  Quelciuçs  hiftotiens 
ajoiuetit  qu'il  fut  maffaçré  fur  le  champ  ; 
les  aiitres  prétendent  que  Florent  arrjeta 
tes  Gardes;&  remit  le  fond  de  l'araire 
au  jugement  du  Duc  de  Brabant  *. 

*On  a  yottrârévoi|Mcr  en  doiitc  cette  anec- 
dote ji  parce  que,  dit*oti  ,  on  ne  pettt^faaAer 
4afis  un  païs  oii  il  n*y  t  point  4c  fiirct*  Mais  m 
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CuiUaumi  II ,  qain^iéme  Comte; 
donna  des  loix  &  ides  privilèges  i  pla- 
fleurs  villes  de  Hollande  &  de  Zélan^ 
de V  &  ces  diplômes  fonc  les  plus  an: 
ciens  de  ceux  qui  foienc  parvenus  juf^ 
qu'à  nous.  En  14)4  Philippe  I  Duc  de 
Bourgogne,vingi-fixicme  Comte,  rendit 
la  couronne  de  Hollande  plus  indépen- 
dante dés  caprices  des  Seigneurs  Se  de$ 
murmures  dés  villes.  Ce  Prince  ,  Gou* 
verneur  depuis  long  -  temps  de  la  Hol- 
lande &  de  la  Zélande  fous  le  titre  de 
PronBcur  ,  ne  fut  en  pleine  poflTeflîoî^ 
que  par  Taéte  de  ceflSon  que  Jacqut- 
Une  y  vingt -cinquième  Comtefle  de 
Hollande  lui  fit  de  fes  Etats  pour  rache- 
ter la  vie  de  (on  tnavu  Philippe  /,  né  dé 
Jean  Sans  -  Peur  Duc  de  Bourgogne 
&  de  Marguerite  de  Bavière  fœ^r  de 
Guillaume' pève  de  Jacqueline  ,  con- 
fohdoit  dans  fa  perfonrie  les  droits 
fucceflîfs  paternels  &  maternels  avec 
ceux  de  donataire  de  de  cellionnaire. 

Le  règne  des  Princes  Bourguignons 

cft  aflqré  qa'il  y  en  avoir  alors ,  &  qu'au  quin- 
zième fiécle  il  y  avoir  beaucoup  de  bois  au 
NorddcTéxcJ. 
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Mui  être  regardé  comttie  la  première 
epoqae  de  la  ruine  de  la  liberté   eix 
Hollande.    Elle  é[»:cuva  la .  difFcreoc^ 
du  goaverneinent  d'un  Souverain,  de 
)a  Nation  âcde-^elui  d'un  Prince  écran* 
ger«  Philippe  ,  affez  puiâfant  pour  in* 
quiéter  la  Cour  de  France  ,  ne  inc* 
p^gea  pas  ies  nouveaux  fi}j<Ha  >  si  pein^ 
fut-il  inauguré  qu'il  abolù  les  grâces 4c 
les  privilèges  qu'il  avoir  accerdés  n'ér 
tajnt  que  Prou3tur.  Il  fit  évoquer  à/oa 
Tribunal  particulier  les  alTaires  dont  Ie> 
Villes  éioient  en  polTeflîofl  Ac  décida 
exclufivemept  le  en  dernier  r^flbrr.  Le$ 
impôts  multipliés  achevèrent  d'indifpo^ 
1er  la  Nation.  La  Nobledè  cependant  lut 
demeura  conftamment  attachée,  9c.  Pbir 
lippe  trouva  parmi  leV  Seigneur*  de  fit 
nouvelle  Cour  un  homme  capable  de 
parler  à  Louis  XI  avec   un^  fermeté 
digne  d'un  Âmbaiîadenr  du  Capitole* 
le  Roi  prétendait  étendre  la  Gabelle 
nouvellement  établie  dans  fes  Etats  fuc 
le  Duché  de  Bourgogne  ,  comme  mou- 
vant de  la  couronne.  Le  Duc  envoya  le 
vieux   Chîmay  pour  s'oppofer  à  cette 
nouveauté.  Le  Député  ne  pouvant  obte« 
'  nir  audience  j  prit  le  parti .d'affiégec  I^ 


rabîitet  du  Roî,&  Farrctapar  la  manche 
au  mament  qa*il  fortott,  Louis  XI ^  fuf- 
l^risde  l^ardfcffe  chi  Flamaîlcî  ,  luî 
demanda  bmfqafrîtierît  Vil  cfoyôit  fon 
ma1tré'é\ifre  rrempie  diffeTence  que  feS 
autres  VaCauit.  Oai  /  Sirt  ;  tépondîi 
Chimay ,  &  Fcftn  Majtjli  Iz  fçait  mhuic 
fae  pc^onne.  X^iki  atun  que  lui  vout 
iût  reçu  chêtM  darts  -un  ternpt  où  per^ 
forint  n  ofàlt  vous  regarder  }\e  Roi  loî 
tourpa  le  dbs  fans'  répondre^  &  lui  fie 
^fendre  de  paroître  devatit  lui.  Le 
Comte  dé  Z>ir/7^/^ ,  chargé  de' notifier 
!'or<ÎTe ,'  tîerniiïda  à  ce  Seigneur  s'il  niî 
fe  cq)entoît  jpas'  3e  fa  témérité.  Non  , 
répondit  le  neîlFard  ,  &  fijitois  à  cent 
îîeucs ^  qûtjejçuj^  qn^an  ' parlât  dtmoft 
ihaitrc'  ai^c  mttôÀt  it  mépris ^  )e  re- 
vUndroh  poVr fa^t:jta  rHcmè  riponje. 
'  C'éft  fucrs  ce  règne  que  la*  Nation  vit 
âifpar^Stre  cette  nnipHcité  de  mœurs  , 
le  plus  bel  héritage  de  fes  ancêtres. Vol* -  '■^ 

ci  quelques  traits  deUntéreflam  tableau 
que  les  auteurs  p^éfentent  de  cette  cor- 
wptiah.  »  Philippt  devint  chauve  fur 
i>  fes  vieux  jours  ;  les  jeunes  gens  fe 
V  faifoieot  rafer,  pDrtôienc  des  perru- 
H  ques  &  de  grands^  chapeaux  pour  lui 
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»  reflembler.  Ce  Prince  aimant  le; 
n  fafte,  les  deux  sèxe$.  fe,  d.ifputoienc 
\>  de  fQmptuofité  dans  leaw  habille - 
V  mens.  Les  (impies  bourgeois ,  &  mè- 
».  me  le&  domeftiques  ,  ^voient  d$s 
t»  véftes  &  des  culottes  de  velours.  La 
i>  coëffure  des  fem-mes  s'élevoit  fur 
»  leurs  têces  fuperbes  \  leurs  fouliers 
n  fe  terminoieat  en  pointe  »  &  mon^ 
lï.toient  leur  taille,  fuf  dj^s  taloiis  fi 
i>.  hauts  qu'à  peine,  pqu voient  -  -elle^ 
»  marcher.  Elles  porcoient  fur.  le  £o\v^ 
»  met dç  leur  tète  un  voile  de  foie ,  qui 
m  rattaché  à.  la  ceinture  s  ouvroit  en 
M  defcendint  &  focmpic  une  longue 
s»  queuç.  Elles  avotene  quitte  les  larges 
«  ceinture^  qui  diftimguabnt  autrefois 
ji  les  conditions,  ic  chacun  fe  char- 
«r  géant  à  Tet^vi  de  galpi^,,5c.de  bra- 
ir  deries^av^ncoit  le,de(pptifme  pat  la 
i  confiiJon  des  rangs  &  des  xiaif- 
»  fances*^>   . 

La  (buyeraîneté  de  la  Hollande  pa(^ 
4e  UMaifon  de  Bourgogne  dans  la  Mat- 
ifon  d'AuiBiçhe  ^  par  le.  marj^age  de  Phl^ 
Uppe  /Archidi^G.d'Aurciche  avep  rhéri- 
iière  d'Efpagne  j  il  fut  le  19*^  Gomte 
fous  le  nom  de  Philippe  IL  II  eut  pour 
i\XQÇ.éS^\xiChadti-Quïnt\  qui  fut  père  de 


Philippe  II  Roi  d'Efpagne  &  Philippe 
III  dans  tordre  des  Comtes  de  HoHan- 
de.  C'eft  fous  le  règne  de  ce  dernier  que 
s'opéra  la  grande  révolution.  Marguerite 
d* Autriche ,  four  de  ce  Philippe  ,  tren- 
te-unième Comte  ,  ayaHt  été  nommée 
Gouvernante  des  Païs-Bas  ,  refufa  du- 
rement aux  Députés  des  Etats  de  Hol- 
lande la  refticution  des  privii^es  que 
Philippe  I  leur  avoit  enlevés.  Les  con- 
feils  du  Cardinal  de  Granvelle  renga- 
gèrent même  à  tenter  des  changeniens 
qui  blessèrent  un  peuple  accoutumé  à 
une  adminiftration   (impie  ,   douce  Se 
paifible.  La  Gouvernante  pérfécuroit  le 
Luthéranifme,  Ce  fut  une  raifon  pour 
qu'on  Taccueillît  en  Hollande.  Rien  de 
plus    audacieux   ic  de  plus   remuant 
qu'une  nouvelle  Religion  qui  s'établit 
par  la  force  ;  tout  fut  bientôt  en  feu 
dans  les  Paï's- Bas;  les  Edits  &  les  Sen-^ 
tences  de  Tlnquifition  ne  firent  que* 
multiplier  les  profélytes.  Marguerite , 
tr^p  foible  pour  s'oppofer  aux  progrès 
du  mal^futremplacéeparPhomme  leplus 
propre  à  porter  les  chofes  à  la  dernière 
extrémité.  V,t  Dwc  d" A Ibe^  grand  hom- 
me de  guerre  *  efprit  d'une  hauteur  ré- 
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voltanre,  cœur  féroce  &  fanguinàîre'i 
iîppiacable  ennemi ,  Gouverneur  foar- 
be  &  defpoie  envieux,  vint  prendre 
les  rênes  de  radminiftration.  Revê- 
tu de  tous  les  pouvoirs  de  Ton  maî- 
tre ,  il  ne  vit,  pour  pacifier  les  troubles, 
dautre moyen  que  le  glaive  des  bout* 
leaux  ;  il  marcha  cpncre  les  fujets  da 
Roi  d'Efpagne  comme  on  s'avaôce  à  la 
renconirje  d*une  arm^e  ennemie.  Une 
politique  plus  adroiie  &  plus  infinuante 
eût  ramené  rprdre  &  la  foumiffion.Le 
nouveau  Gouverneur  fit  naître  le  défeC- 
poir  &  la  guerre.  La  trahifon  lui  livra 
fes  deux  premières  viâimes.  Ayant  at- 
tiré dans  fon  palais  les  Comtes  djEg- 
mond  Se  dt  Hoorn  ,  qui  étoient  à  la 
tête  de  la  NofeleflTé  ,  fous  prétexte  de 
les  confulter  fur  les  affaires  préfentes  , 
il  \ts  fit  arrêter ,  &  peu  de  temps  après 
ils  furent  condyics  à  leckafTaud  ,  de 
même,  qu'un  très- grand  nombre  de 
Seigneurs  attachés  à  leur  parti.  La  terreur 
&  la  défolatiori  piiWique  augmentèrent 
au  point  que  vingt  mille  gentilshom- 
mes ou  citoyens  opnlehs  s'exilèrent  vo- 
lontaitemerK  à  la  fuite  de  plus  de  cent; 
mille  qui  les  avoi^èt  .«iéja  précédé.s;  lU 


fe  (abroiamien  kroopes  chez  l-ctraa-f 
ger  ,  aiKrndoiihaitic  leurs. biens  &..l«ars 
famiUés.:  L'crôâion.:dii  TribunaL  dfih 
'■  Troidiflcs^ovi,comineonV^ppt1isL'd€.pvns4 
du  Tribunal, d&>Sang  ,  qac  Ifi  Doc  ctar 
WSc  pour  conoû&rfi  des.  défordres  paf- 
1^4  Se  les.  cëumucési i naines  aaxqu/^JUies  il 
fe  livra  ,f  acbevèrem  dfi  tour  fiecdre-,  & 
irreiuieiirfin .fErçiidreiesariàies  ailx  Hol* 
laiadaîs.'     '       '.  V      •    ..   /    - 

Le  Pdi^tid'Ora/tgc  be- voyant  flos 
d  adiré  reflouFce  qw  dans  ibn  courage  » 
parurPcpée  àb  obain  àUtcté.  dune  ar-> 
méfii':  qoe  lar^'fttfcui:  âo  la.  vengeance 
avdîlentiradetiihiée  iiufinittr:  »  de  liiû  La 
Bi>>UeYan£ desipUr ihipot^tames  Places. 
éés  .PgiisSzsk  farprlfe  &  ùm^mtée  par 
iHîpacâ  déîce  Prinae  j  <fev4bt' la  pierre 
fondaniemaic  de  laB^epubliqn^  &  le 
berceaude  k  libetcc.  Lacuiauté  du  Duc 
^'.j^/^e.l'avoit  fait  redooîcr  ;  une  batf* 
fiaffe  indigne. lui  aiâta  le  mépris  pa- 
blic*  Au  moment  de  'pircir  d'Ain ftèr- 
dknT,!bii«iL  aroit  contraâé  des  dettes 
çonfi4crables  ,  il  fit  publieir'à  Ton  de 
trompe  que  ceux  qui  fe  prétendoientfes 
créanciers  euflTént  à  fe  trouver  le  lende- 
çiaiuii  foû  faotfil  :,  &  la  nuit  même  il 
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partît  pour  Utrechi  >  d  où  il  fc  rendit*  e»: 
diligence  à  Bruxelles.  U Te  démit  enfir^ 
èxX'  Gouvernemfeat.  D'abord  très-mal 
seça  de  fon  maître,  il  regagna  une  par- 
tie defon  ancienne  faveur  ,  &  mourut? 
à  Lisbonne  en  ijSi^  Les  hiftorieivs le 
peignent  tous  avec  les.  mêmes  traits  v 
&aucui>d'^UJi  n'a  oublié  de  rapporter 
qu'un  joue  \\  fe  vanta ,  en  prcfence 
du  Comte  de  Konigfldn  ,  d'avoir,  f aie 
périr  plus  de  dix  -  huit  mille  fi^  cens 
perfonnes  dans  les  Païs  -  Bas;  Une 
chofe  pref<ju*iiicrojrabJe  ,  &qm  doit  te- 
ràx  une  place  remarquable  dw^s^  rhif-"- 
foire  des  paf&ons  ,  x'èft  .chie  le  Duc 
d'Albe  ne  vit  dan*  fes^  fanglahtesi 
exécutions  que  le  Ai  jet  des  éloges  de 
la  poftérifé ,  &  qail  ait  voulu  en^  per- 
pétuer la  mémoire  pat  utr.monument  ; 
il  fit  fondre  le  canon  qu'il  avoit  pris  k 
Jemmingen ,  &  s'eti  ht  ériger  june  fta^ 
tue  qu'il  plaça  fur  u»  piédeftai  orné 
d^infcriptions  au  milteo^de  la  placé  d'ac-: 
mes  de  la  chadelle  d'Anvers.  Il  étoic 
xepréfentédans  une  attitude  menaçante^ 
Je  bras  étendu  fur  la  ville  j  foulant 
aux  pieds  deujL  figures  ,  Tune  repréfen- 
tant  la  Nobleflè  &  l'autre  le  Peuple  ^ 
onlifciiUi^defrousi 
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Ferciinaado  Alvarcs  de  Tolcde 

Âibanicôfinm  Ouci, 

Hifpaniarum  Rcgis  apud  Bcigas  pracfcAo  t 

Quod  extin^â  reditione., 

Pttlfis  ïcbellibus  y  -    .. 

Keligione  procwratà^ 
'      •     Juftitiàcaltâ,     ' 
Provincias  iSrmavit  ptcc. 

Régis  optimi     ^  > 

felidflitoofcrvo#  :  .' 

»  J  Ferdinand  Àlvarh  de  tpùde ,  Duc 

n  d^Albe^  G^uverijeur  des  Pais-Bas  au 

.  n  nom  du  Roi  d'î;fp*gne  :  pour  avoic 

f>  éteint  la  révolte i  ehaffé  les  rebelles, 

9»  rétabli  la  Religion ,  la  Juftice  &  la 

»  tranquillité  des  Provinces.^  heureux 

rM  ferviteuc  du    meilleur  des  Rois,  «» 

Mais  à  peine  la  ftatue  fut  -  elle  mife  en 

place. ,  qu'on  ofa  y  afficher  les  deux 

Diftiques  fuivans ,  bien  capables  d'hu^ 

milier  l'orgueil  du  tyran. 

Dicmîhî  j  curftatuam  v&\^  Dux  Albaoc,  ic^ 

.   dîftiî 
'  An  quia  defiwfto  ncmo  datunis  ciat  i 


Non  nalè  conjedas  :  neque  eaim  cradelia 
"  laadcm 
Fada  tua  ,  infamem  fed  mcmere  crucem. 

w  Pourquoi ,  Duc  d^Atbe  ,  f  es-tu  fait 
f»  ériger  coi-mêmenneftatuePCraignois- 
n  tu  qu'après 'ta  mort  perfonne  ne  fe 
u  chargent  de.  ce  fipin  ^  Tu  penfes  jufte  ; 
•>  car  ces  cruautçs  ne  méritent  pas  un 
n  éloge  ,  mais  un  infâme  gibet,  »> 

Don  Juan  ,  Prince  de  Partne ,  vint 
eflayer  fes  raléhs  contre  ceux  du  Prince 
d  Orange ,  &  ne  fut  pa^ jplus  lieureux 
<îuç  \QÏy\xc^d*Albc\nt\  aflalîînat  arrêra 
Guillaume  fin  iwi'Re'a  de  f^sfdccés.  A 
l!âge  de  cmquânte-*un  àiy^',  un  norhmé 
(Sr/^çyb/r^natif  deBoïKgogné  ^s'étant  in-. 
trodait  auprès  de  lui  comme  transfuge , 
s'attira  la  confiance  de  ce  Prince  qui 


fut  employé  à  acheter  des  pîftolefs.  Ue 
lendemain  lé  Prince  Portant  de'tableî, 
rencontre  raffaiïîn  cpi  hù  :préfem^'  on 
papier  ;  pendant. qu'il  le  lifoit,  IçTcélc- 
rat  lui  tira  dans  le  Veiitre  un  piftoîet 
chargé^de  trois  halles.  Mon  D'uu^  s'é- 


cria  Guillaunu  en  chancelant ,  aye^  pi^ 
tiédc  moi  &  de  votre  peuple.  Un  de  Tes 
gens  Tadic  fac  Pefcalier  où  il  rendit  le 
dernier  foupir. 

MauriceVzmé  des  enfans  de  GuUlau- 
me  le  reinplaça,&fit  mcme  plus  que  (on 
illuftre  père.  Le. Duc  de  Parme,  veaoÎF 
d  être  envoyé  pour  combattre  Ifenri  le 
Grand  &  appuyer  la  Ligue  en  France. 
L' ArchiduCiDr/r«/? ,  dont  la  capacité  n'é- 
^galoit  pas  celle  du  Parmefan  ,  ne  put  op- 
pofer  a  Maurice  qu'une  foible  barrière. 
D'un  autre  côté,la.France  en  guerre  avec 
TEfpagne  étoit  prêté  à  tout  moment  à 
donner  du  fecours  aux  HolUndois.  Eli' 
fabuh  ,  jaloufe  de  la  puiflance  de  la 
Cour  de  Madrid  ,  avoit  refufé  la  fou- 
veraineté  des  Païs-Bas  \  mais  elle  leur 
avoic  envoyé  des  troupes  &  un  Général. 
Philippe  ttl  ccmmQ  Roi  d'Efpagne^,  & 
//^  en  qualité  àe  Comte  [  de  Hol- 
lande Vcotifentit'  enfin  â  envoyer  des 
ÀmbaflTadeurs  a  Anvers  pour  traiter 
avec  ceux  des  autres  Puiflances  qui  y 
éroient  affemblés.  Le  Prévient  Jea/i- 
nin ,  chargé  des  intérêts  de  \^  France  , 
avoit  reçu  les  ordres  les  plus  pofitifs  de 
Ton  maîcfé,,  de  favorifer  la  caufe   des 
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Etats.  On  convînt  d'une  trêve  de  douz6 
Sins  ;  b  Traité  Hgné  à  Anvers  lé  9  Avril 
1  ^09  ,  &  ratifié  à  Madrid  le  7  Juillet  de 
la  même  année  ,  reconnoidbit  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  -  Unies  pour 
Etats  indépendans.  L'Europe  fut  fuc- 
prife  de  voir  un  petit  nomore  de  Pro- 
vinces,(ituées  fous  un  Ciel  ingrat  êc  dans 
un  païs  prefque  fubmergé  par  les  eaux, 
forcer  le  Monarque  le  plus  puKTant  à 
lesreconnoîcre  libres  ,  &  à  leur  céder  le 
commerce  des  Indes.  Enfin  le  Traité  de 
Munfter  en  1(548  ,  en  pacifiant  l'Euro- 
pe ,  acheva  d'assurer  pour  jamais  Tin- 
dépendance  &  la  fouveraineté  des  Pro- 
vinces-Unies. Dans  le  premier  article  il 
eft  dit  que  «  le  Roi  d'Efpagne  recon- 
»>  noît  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
»  ces-Unies  avec  les  païs  &  villes  leurs 
»  Alliés  pour  des  Etats  &  païs  libres  & 
99  Jouverains ^(\xi  lefqaels  ni  lui ,  ni  Tes 
j»  fuccefTeurs  ne  prétendent  &  ne  pré- 
M  tendront  jamais  rien  ,  &  déclare  qu'il 
j»  eft  dans  l'intention  de  conclure  avec 
99  eux  &  dans  ces  qualités  une  paîxper^ 
9»  pétuelU.  99 

Ainfi  finit  une  guerre  qui  ravit  pour 
jamais  à  Tautorité  du  fceptre  Efpagnol 
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des  peuples  que  U  barbarie  du  Duc 
d'Âlhc  &  les  rigueurs  de  l'Inquifition 
avoienc  poufTés  à  bout.  Voustiouverez  y 
Monfieur  >ces grands  évènemens  expo- 
fés  dans  le^  derniers  volumes  de  l'Hit 
toire  de  Hollande  avec  beaucoup  d  ordre 
&  d'intérêr  ;  les  détails  en  font  très-cur 
rie  ux  &  fuppofcnc  des  recherches  xm^ 
Aienfes. 

Traite  du  Seigle  ergoté ,  dans  lequel  on 
examine  tes   caufes  de  cette  excroif* 

•  faite e  végétale  ,  les  moyens  de  la  pré- 
venir ,  Us  refultats  de  Vanalyfe  de  ces 
grains ,  leurs  effets  fur  les  animaux , 

:    les  maladies  épidémiques  quoccafion" 

*  ne  leur  ufage  &  le  traitement  qu*)tll^s 
.    exigent  ;par  M.  Reaâ  Docteur  enMé-* 

dednede  la  Faculté  de  MdntpttUtK^ 

ci»  devant  Médecin  dei  Armées  du  Roi 

.  en  Allemagne  ,  Médecin  de  V Hôpital 

Militaire  de  Met[  y  &  Membre  d'une 

'  Société  de  gens  de  Lettres  de  la  même 

-:   rilte  ;  Brochure  in^^^^  d* environ  100 

;    pages  j  à  Met^  c/iei  Marc  fiai  Libraire^ 

Ce  petit  Traité  doit  êtte  mis  au  nont- 
bredeceux^  qui  portent  Tempreiine  de 
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ruiilijtc  pibliqite.  L'auteur  rem^Jîl 
^exaâexnent  tout  ce  qui  cft  énoncé» 
dans  fqn  titre;  ileft  dontiaîstilejMmi-^ 
ficuc,  de  vous  en  mettre  he  pkn  fou» 
les;  yeux  dans  un  plus  grand  décaime-m^ 
|>rpppfe  naètïie  fimplenient  de  vous  faird 
part  de  ce  qui  m!a  paru  <lev,oir  vous  in* 
xéreffèr  -ou  vous  amufer  on  mani>ent.L«s 
différentes  maladies  qui  attaquent  lei 
grains  ,  en  diminuant  leur  volumeou  efi 
les  détf liifaDt  totàJcm«nc,  occxiionneitt 
jun  déchet  confidérable  au  cei3ip5  de  la 
-técolee  ;  mais  leur  influence  r«rl'hoiiia- 
nité  fe  borne  predfément  a  augmenter 
le  pjrix  d'une  denrée  ii  nécellaire  ;  il 
xi'eneil  pas  dememe  d£  iaœiladiequi 
«^ac<ache  aafeigJ«,.&  qu«  lotïnomnie 
Vtrg&t  ;  les  acciikm  Jès  plus  terriWes 
Aiivent  Tufage  du  pan  dans  j^iel 
entre  certi^  pjDodaâion  monftrcieureu 

LVgo/  eft  une  maladie  piaiticulière 
aufeigle  ,  quoiqu'elle  attaque  d  autres 
pla/)ies  graminées.  Les  graine  .q«it  en 
Coni  touchés  font  d'un  noir  tirant  fur 
le  violet,  &  ilsexcèdenttes  dimenfipns 
ordinaires'  des  femences  faines.  Les 
grains' <rg<?jf/^  font  quelquefois  droits, 
ûîais  le  plus  fouvent  recourbes  en  far- 
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me  de  cône  ou  lV ergot  ;  l'envebppe  de 
ces  grains  prcfente  fouvent  des  cavirc* 
qui  parbiiTenc  avoic  écccreuféespar  des 
infeétes  ;  leur  fubftance  interne  çft 
itspins  blanche  que  celle  du  feide  fain  ; 
elle  approche  de  celle  dun  rrornagtS 
maigre  qui  vieillit  8c  qui  tend  à  la  fer^ 
mentati^M)  putride.  La  génération  de 
Ytrgoî  a  exercé  la  plûpan  des  Natu« 
laliftes  modernes  \  car  il  ne  paroît  pas 
que  cette  épidémie  végétale  ait  été. 
conn^ie  ^es  Anciens.  Après  rexpoHtioa 
des  diverfes  conjectures  fur  la  caufe  de 
cette  excroi(ïance  pernicieufe ,  }A.  Rtad 

Earoîc  s'attacher  au  fyftème  qui  attri-* 
ue  la  produAion  de  Ycrgac  à  la  piquure 
d'un  infeâie .  Il  fe  fonde  fur  la  décou* 
verte  de  M*  TilUty  qui ,  en  examinant 
une  grande  quantité  de  grains  de  feigle 
ti^oU ,  s'apperçut  que  plufieurs  conte- 
ftoient  un  ver  à  peine  lenAble  à  Toeil 
nad  ,  qu'il  crut  y  avoir  pris  naiflance 
iç,  qui  s  y  nourriubit*  Il  renferma  dani; 
un  gobelet  de  criftal  couvert  de  parche- 
min une  vingtaine  de  ces  ergots  à^n^ 
lefquels  il  avoit  vu  de  petits  vers  \  ils 
y  vécurent ,  ils  y  grandirent  &  confom- 
mèrent  prefqae  1er «rga«.  Quatre  d*eo* 
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tr*eux  fe  changèrent  en  d*aflez  jolis  pa- 
pillons dont  les  ailes  ,  les  jambes  &  les 
antennes  étoient  parfemées  de  taches 
de  couleur  de  mufc  foncé  \  cts  papil- 
lons croient  de  la  petite  efpèce.  M. 
Til/etcïuten  avoir  remarque  de  fem- 
blables  fur  la  furface  de  l'eau  qaô 
cootenoit  un^  cuvier  expofc  au  foleîl , 
Se  quiétoitdeftinéaux  arrofemens  d'un 
jardin, 

'  Rien  de  plus  funefte  que  le  pain 
qui  provient  du  foigle  ergoté -^  les  fièvres 
putrides  &  malignes  ,  une  foif  inextin- 
guible ,  des  inlomnies  cruelles,  miUe 
autres  accidens  terribles  qui  fe  termi- 
nent ordinairement  par  la  mortifidation 
des  parties  génitales;»  des  bras  >  des 
jambes  &  des  pieds  ,  font  les  fuites  af- 
freufes  de  cette  redoutable  contagion. 
L'auteur  penfe  qu'il  y  a. tout  lieu  de 
croire  que  les  différentes  maladies  qiîi 
ont  affligé  la  France  dans  les  dixième  y 
onzième  ,  douzième  ,  treizième  &  fei- 
iîème  iiècle  fous  le  nom  de  Feu  Sa- 
cré ,  de  Mal  des  Àrdens  ,  de  Feu  Infer* 
nal  &  de  Mal  de  Saint  Antoine ,  dé- 
voient leur  origine  à  l'-ufage  de  ce  feî- 
gle  peftilentiel  j  en  effet ,  continue-t-il , 


n 
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^iK^iquf  les  Hîftoriens  ne  nous  foor«* 
Pîflfent  point  de  détails  circonftandés 
fur  ces  différens  âéaux ,  Tanalogie  qui 
fe  rencontre  entre  les  fympcomes  les 
plos  ^eilentiets  de  cette  maladie  te  ceux 
qu'a  produits  depuis  le  fetgle  trgoU^ 
engagent  à  juger  que  ces  épidémies  d^ 
foUntei^  ont  eré  produites  par  la  même 
caufe. 

Dans  le  Chapitre  eu  l'auteur  indique 
les  moyens  de  prévenir  les  ravages  de 
V ergot  y  il ,  fe  borne  à  defirer  que  les 
grains  de  bled  infeâés  ne  foieni  point 
mêlés  dans  les  greniers  avec  ceux  qui 
font  fains  ,    k,    qu'ils  corrotnpfoient 
infailliblement  ;  &«pour  obvier  plussû* 
rement  à  cet  inconvénient,  il  penfe 
qu'on  parviendroit  l  détruire  un  grand 
nombre  des  infeâes  venimeux  en  brii-- 
lanc  les  ergots  immédiatement,  après  la 
moiflon.  Les  glaneurs  mêmes,excitéspat 
une  légère  récompenfe,  ne  laifferoienc 
en  terre  aucun  grain  vicié  ,  &  l'on  ver»^ 
roit  inlenfiblemept  diminuer  la  quaa«> 
tiré  de  <ette  efpèce  de  froment  meurr 
iricr. 

Les  expériences  de  Vtrgot ,  donné  pat 
M.  Ruidd^  dilFérentes  clalTesd^ammaux^ 
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pnHJvenc«Dcore  h  maligrité  ;  iMewt  à 
càiiie  la-tnopt  ou  les  acc^d^ns  lôs  pluf 
fâcheax.  Les  dernières  pages  de  ce 
ST/Viiri  coctiennentle^  remèdes^  les  pïui 
eific^cés /poiu  gitétic  les  mathciiii^éuiâ 
GttrosaroSrm  piiis  xm%  nourriture  âuffi 
œiîbaârive,  &  quiein  feroîen^ies  vic^ 
ômôs.:  Le$  cœiirjj  /étîfibles  '&  pairioci-»' 
ques  fçauront  gré  à  M.  Read  de  s  ecrc 
^occupé  d'an  objet  atrflî  important  pour 
b  papulacbn  &  lei>onbeirr  de  cette  par* 
ik!  ÎQcéreiranté  des  hommes  qui  tra-* 
yaiik  fOQï  Tautce»  Ôc  qui  la  npurtîr. 

'Nauviths  PiUes  d^AnaiomU  tn  cirey^ 

La;  multiplicité  des  découvertes  ana- 
fomiques ,  auflî  piquantes  pour  Ïq%  cu^ 
Httux  '<\m  chères  à  ThirrRanité  ,  â  faitf 
aàÎEte  lie^goûf  prefqoe  gënérki  de  rétiide 
de  cette  partie  de  TBrftoire  Naturelle/ 
Mais'ComUetî  d'imaginations  Tenfifelès,' 
eombien-  dé  perfonrtes  délicates  font  re- 
iHMée^  de  la  première  leçon  par  l'horreur 
dlliang^&  le  dégoût  d^s  cadavres;  Rf. 
Pinfon  ,  jeune  Chirurgien,  a penféottè^ 
dca pièces  ainrificîeHes ,  bien  faiteij ,  re- 
'ej»c:i^et  iocofiyériiem  j  il  tiik 


piéCenté  x}uelque;$  r  unes  à  l'Académio^ 
RQjtdJe  dçs  Sciences. ,  &  il  ^  été  extrê- 
memenc  Hiuéde  l'approbation  dontcer 
corps  illudre  a  honoré  fesefTais  ,  8c  du 
témoignage  qu'il  en  a  confignc  dans  fes, 
regiftrçç.  Ce  lont  dès  morceaux  en  cire 
de; grandeur  naturelle  ,  d'une  an;«omie. 
exadbe  >  ^  d'apxès  les  obfervations  le^i 

fluj'  mod^rnfs  j  le.  fçnd  rend  la  cou* 
e^t  Je  telle  ou  telfe  pattie  du  corps  ,. 
feniofable  à  celle  qu'elle  offriroii  à  Tœ!! 
fi  rôq.venoîid'e^araîre.Ia  diffèiîtipn.  Le$. 
furfâce^  font  garnies  ep  relief  de  loutes^ 
'  lè$  efpèces  -dQ  yaifleafqx  teints  au  jniiurel, 
comme  s'ils  çtçienr  jqj^clés  j.çTn,  y.  dif» 
rîngne  U  fubftaricè  d^ç.  d.iifFèrens  vifçè- 
resjdes  mufcles&'des  nerfs»  de  façon 
qu'on  peut  ks  ratifler  fans  dctrurre  la 
variété  des  couleurs  rtâiurelle$  ;  ce  qui 
met  cefs  nouvelles^  pièces  anatômiques' 
bien  ati  deflus  de  toutes  celles  qui  de- 
ffuii  r7o:i  ont  été  répandues  dans  W 
Public,? pyifquè^les  Uf>es  fgtît  d'une  ana- 
comiètrèsr  défeiâueufe.,  &  les  autres 
peintes  fuperficîellemenr.  Celles  que 
je  vous  annonce  ,  Monfîeqr  ,  préfen- 
itçt  lin  bras  ,  jiif  exemple,  tel, qu'il 
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paroîtroit  en  réalité  fi  Ton  en  ayoit  en-' 
levé  la  peaii  &;  la-graiffe,  &  que  cette 
opération  pût  fe  faire  a  fec. 

C'eft  d'après  cette  idée  neuve  que 
l'auteur  a  travaillé  une  moitié  de  tête 
de  grandeur  naturelle,coupée  verticale- 
ment. L'extérieur  eft  aflbf ti  de  toutes  fes 
parties  ,  comme  on  vient  de  Téxpliquer^ 
Au  dedans  on  remarque  toute  i*orga- 
nifation  de  la  tête ,  fes  cavités ,  les  dif- 
férentes fubftances  qui  la  compofent.Cé 
travail  peut  s'exécuter  fur  chaque  partie 
du  corps  }  enforte  qu'en  aflemblant  ces 
difFérens  morceaux  ,  il  en  réfulteroit  la 
ftatue  entière  de  Thommé  vue  au  dedans 
&  au  dehors  :  article,  effentiel  &  qui 
manque  au  cabinet  des  curieux.    ^ 

J'ai  vu  avec  grand  plaifîr  à  l'entrée 
du  Salon  de  Peinture  &  de  Sculpture  de 
Tannée  dernière  le  morceau  que   M. 
Pinfon  2l  préfenté  a  l'Académie  Royale, 
des  Sciences,  &  qu'on  lui  avoit  permis 
d'expofer  publiquement.  Il  eft  exa<3;e- , 
ment  travaillé  d'après  les  deflins  que  je 
viens  de  tracer  ;  il  réunit  tous  les  avan-  : 
tages  que  le  jeune  auteur  s'eft  propofés  j  ' 
un  calent  auflS  utile  &  aufli  agréable 

mérite 
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fttérhe  l'attention  du  Public.  &  les  plus 
grands  encouragemens. 

Je  fuis ,  &<:• 

A  Paris  ,  ce  4  Février*  ï77*» 
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VEfprit  de  la  Ligue  ou  Hijloire  Poli" 
tique  des  troublés  de  France  pendant 
Jes/eiiiéme  &  dix-fepùèmejucles  ;par 
M.  AnquetilChanainc  Régulier  de  U 
Congrégation  de  France  ,  Corrtfpon^ 
dantde  C Académie  Royale  des  Inf- 
criptions  &  Belles^Letires  :  féconde 
Edition  corrigée  &  augmentée-^  )  voi- 
lâmes in-i  X  \à  Paris  che[  Dclalain 

'  Libraire  tue  &  À  coté  de  la  Confie 
Françoife. 

j  Evous  ai  rendu  conipte  dans  letemps% 
Monfieur ,  de  la  première  édition  de 

'  ♦  Voycx f Année  Littéraire  tjiZ  Tome  I , 
Ank.  1771.  Tome  I.  L 
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ectt«  excdîeiTre  Hiftoirê  dç^  la  tigoe ,  9c 
J'ai  lâché  de  vous  feire^  fotvjre  la  chaîna 
des  trames    principales  donc  elle   efli! 
tiiTue  )  ainfi  qjie. celle  des  caufes  qui  lc$ 
ont  produites.  Je  ne  m^iatfackerai  donc, 
«n  vous  pacl^iit  de  cette  H^onde  £dir 
tion,  qu'à  quelques  traits  frappans  de  çq 
grand  tableau  qye  ]>  nai  pu  vous  met- 
tre fous  les  yeux  dans  qn  premier  ex- 
tuir,  &.4^fer;virQpcà  vous,  fait^con^ 
noître  glus  p^^fiiculièce^ent  U  manière 
Ju  noqVjd  niftorien ,  &  l'efpriç  de  ce 
^cde  &  fécond  en  év^em^ns-  mémo- 
iafbié$. 

ttnly  ^t!Xv^  éps  peribnaagesi  le^  plu9 
îlluftces  &  Içiplus  finguliers  qui  jouene 
un  rôle  dans  cette  Hiftoire.  M.  Anqii^'t 
$îl  trace  àinâ  Ton  portrait,  a  Anm  avoie 
Il  unelerinerr  k  Y  ohé  de^  c^  ¥fci0ita- 
«»  4p^4e  la  ÊbmiDe:  chofe  raredbns 
9»  un  courtifan  !  Il  regardoit  la-difgface 
>  plutôt  comme  une  fuite  ncceflaire  de' 
^  la  grandeur,  que  comme  l'effet  des 
V  mauvais  ol&ces.*,  Se  iten  témoignoif 
it  peudelreflentimem^Egalementindifr* 
il»  êlfMkiSi  (ixs  lrfi0Ct^siaMiâs>> .  ècm  i| 
9  em  fwTçnt  à  (e  plaipdre  »  il  n«  Uèit 


m  cotttageoit  pz%^  pitis  d'une  dé&m». 
ii<]u'itn$s'encirgueillii{ok  d*une  viâoi« 
sT  re.  A  cotte  ég^licc  d><ne»qm4:Gii(l  fu« 
•»  périeur  aux  évèoemens  «  le  ^Ikméra* 
n  .b^e  joignait  un  attachement iu viola- 
M  ble  à  la  Religioii.  »  L'auieur  rapporte 
enfuice  un^  morceau. d«  Brantâmc  doue 
lajiaïveic  familière  eft  plus  ex^raffiw^ 
que  toute  lapohipe  majeftueufe  du  laar- 
gage  moderne..  »  £<  ConnétaHe  »  dît  cec 
M  ancien  écrivain,  n$  manquait  jumais^â 
m  fis  divati(Mi9&  à  fis  prières  \caf^  tùu^ 
I»  i^s  matins,  il  aefaiU^it  de  ^  dire-  &tmr$^ 
n  unir  fis  [xatcnotres  par  Us  ch^mps^^  . 
n  aux  armUs\  parmi  itf^HiUis^Qn  Jtr' 
!•  fiitquil  faUoit  fi  garder  du  prrwté^ 
m  très  dp  M,  it.CntnnétakU  \  ear^tn  Us 
sr .  éifint  &  en  marmoiani  ,  lorfyue  Us 
M .  cccafions  fi^ ptJfintoient  ^  comme  for-^ 
n  et  déhordcments  &  difordrts  y  arrivent 
n .  mainuaant ^  ildifoii:  AUe^  rn^ifcnr 
n  dre  un  teL\  artache^ului  Lààunof'^ 
w  hre.;  fahes  pa^r  ului-id  par  UfpifiUS 
•^  ou  Us  kr^mbufis  tout  devant-  moi  ^ 
n^tailUi^moi  en  pièces  tous  ces^mA- 
9^  raues  y^ià  ont  voulu  tenir  ce  clpcker  . 
f$-  €aatr4  û'Roi  ^hMe^mol  ce.villa§fi 
^  '  bimc:fjnm  k  fiu^gax^t^ut  k  ujj^^^uarê 
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H  «  de  lieue  à  la  ronde.Ee  aînji  tels  ùfem"  ' 
n  *  hlables  propos  de  juflice  où  police  de  '* 
M  ' guerre jrofiroit'il  ,  fans  fe  débaucher* 
»'nullemÊki  de  fis  Paters  y  jufqu^à  ce 
n*ifu*il  les  eût  parachevés  ^perifantfairt 
»  '  une  granit  erreur  ,  s'il  les  eût  remis 
»  à  dire  à  une  autre  heure  ,  tant  il  y 
n  étoit  confciencieux.  Brantôme  ajoute 
i>  qu'il    jeûnoit  tous    les   Vendredis. 
n 'Quand  il  voyoit  faire    des  fautes^  * 
•»  continue  t-il  >  ou  quon  bronchait  de^ 
M  vant  lui ,   il  le  f^avôit   bien  relever» 
9»  ^Ah  !   comment  il  repajfoit  les  Capl* 
ntaines  quand  ils  failioient   à  leurs' 
M  charges   &  qu'ils  voulaient  faire   les 
M  fuffifans  ,  ^  voulaient  eruare  ripon^  ' 
M  •  dre  ;  &  Meneurs  ks  Confeillers  &  Pré- 
M  Jidents ,  &  gens  de  juflice ,  quand  ils  ' 
»  avaient  fait  quelques  pas  dé  Clerc  ,  la 
■0  'moindre   qualité  qu^il  leur  donnait  , 
M  'c*efl  quilles appelloit  aMiS ,  veaux  & 
99  fats.  Audi  étoiç-ii  craint  comnie  un 
m  homme  fans  égards  &  fans  ménage- 
»  Vments  >  étant  le  Seigneur  du  monde  qui 
»  ctait  un  grand  rairoueur  ;  d'autant 
s»  "plus  redouté  encore ,  qu'à  la  répri* 
I»  mande  il  jorgnoit  le  malin  plaifit 
«#  '  4*aimer  à.  tro ubier  ^  k  déconcerter ,  4 
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s>  té  Juire  aa  fileoce.  Il  tenoic  de  la  na- 
M  ture  ce  caradère  roide  &  inflexible  ; 
«  mais  l'éducation  févère  qu'il  avoitre- 
»  çiie  y  ajouta  beaucoup.  QuandUpar' 
39  tit  pour  aller  th  Jtalit  faire  fcs  prtr 
»>  miires  armes  ^  Jon  pire  ne  lui  donna 
»  que  cinq  cents  livres  »  avec  de  bonnes 
I»  armes  &  dé  bons  chevaux  y  afin  qu*il 
H  pdtù  &  neut  toutes  fes  aifes  en  en*- 
»  fant  de  bonne  mai/on  ,  &  apprit  ^ 
»  conduire  bien  fonfait&  avoir  de  lliw» 
ti  àùjlrie  ,  ù  faire  de  neceffiti  vertu\\ 
I»  au(fi  difoit'U que  nul  ne  petit  jamais 
%i  Henfçavoir ,  qui  nefçaitpdtir.  Ainfi^, 
99  accoutumé  de  jeunefle  à  n*ètre  poii>c 
»  ^ménagé  ,  le  Connétable  ne  méiia^- 
tt  geoit  pas  non  plus  les  autres  :  cepçiv 
99  dant ,  malgré  fa  dureté ,  /«  bonhommà 
,9»  nitoitpas  ennemi  de  la  beauté  ni  dt 
M  l  amour  ^  il  fe  piaifoit  à  table  ,  ic  ai;* 
SI  moit  les  propos  joyeux  ,  5*  difoit  1$ 
99  mot  pour  rire  aufouper  de  la  Reine  ^^ 
i9  avec  eUe  ^  lorfqu^itralloit  voir.  %9 

M:  -dnqùetil  TïQ  manque  jamais  dç 
faire  obferver:au  leûeur  combien  les 
guerres .  civiles  font  avantageufes  auic 
ennemis  de  la  Nation  ,  &  comme  eux 
feuls  peuvent  en  pn>fitcr.  Après  laba- 
♦  "^        L  iij 
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taille  de  Saînt'Denis  en  i  yCy  ,  leMâ- 

•xêchaWe  //i  FiivilU  ,  en  foqpiram  ,  dî*- 

"ibit  4   Charles  IX  :  ce  n'efi  pas   /V 

/re  Majcjli  qui  a  gagné  la  i^ataille  ,  en-^ 

<on  moins  U  Prince  de  Condè.  Et  qui 

donc  ,  demanda  le  Roi  avec  rivadtc  ? 

Le  Roi  d^'Efpagne  ,  riepondit  ce  Mà- 

tèchal.  Fn  effet,  ce  Monarque  joij oit 

Ja  Cour  de  France.  Lors  de  cette  ipo- 

ique  j  ît  permit  au  Duc  d'A.lhe  deri- 

"Voyer  quelques  troupes  »xx   Roi ,  mais 

cpas  allez  pour  opérer  la  deftiijftion  dés 

<2alvinîftes  ,  dont  Texiftence  lui  faîfoit 

«efpérer  la  cominnatiou  des  troubles* 

HJuand  ce  même  Roi  (  Philippe  II  )  eut 

la  relation  de  la  Saint  fianhélenii  que  la 

"Cour  de  France  lui  adrefFa  ,  il  Pen- 

•voya  i.rAmirâl  de  Caftilfe.  Cebi  -  ci  eh 

^t  la  te€);are  i  fa  table  joù  ëteit  le  Duc 

4t  rinfantéindade.  V 4 mirait^  fes  par* 

n»  tifans  Itoient-  ils  Chiliens ,  demanda 

«t  naïvement  ce  jeune  Duc?  ians  doute, 

»  répondit rAmiral  de  CàftiHe.f/  com^ 

>>  JTiànt  fe  peut-il.^  reprit  le  Duc  t  qm^ 

mpuifqu' ils  font  François  ^  Chrétiens  ^ 

'^Hs-s^é^nent  airtjtxomrtiè  des  bites^ 

99  Vouement  ,  Mônfaar  h  Duc  f  dit. 

,iii'Àmi]il|  ncffavci  vous  pas  que  ta 


à"»  ff  i  M    A'jflk       10 
>>piirn  de  fraMceJi  hfnixJPEJ^d^ 

Cette  horrfbte  jouthife  Jte  la  îSaitrt 
$artbé4]gtiii  eft  décrite  dairs  le  feconS 
volurxifl  avec  toute  l'énergie  dont  im  îi 
trifte  fufet  eft  fufceptiblcfc  A  quelles  pe- 
tites  circonftances    tiei^nenr  \€s  plus 
jjranirévènemens!  Un  meflfage  envoya 
Quel(]aes  itifï^s  plutôt  »  les  Proieftanî 
etoient  fauves ,  &  Charles  JJTépargnoic 
lia   France  cet  excès  de  craaaie  qui 
ibnille  les  annales  de  Ton  regne^  oTriflïe 
9»  SCrXXïOWtf  ce  Prince  attend  avec  snè 
t^  fecreite  horreur  l'iieure  fiicée\poar  lé 
ft  maifacte  ;  fa  mère  b  rassure  ic  Vtn* 
»  courage  ;  ^  fe  lallTe  arracher  f  or^rè 
19  pouf  Te  ugnal ,  ibrt  de  fan  appattè^ 
K»  meoc  9  entre  ^ns  un  cal^inet  tenant 
^  a  la  porte  du  JLouvre,  &  regat^eHc- 
n  hors  avec  inquiéiude.  Sa  mère  &Toh 
«r  frère  ne  le  quittoient  pas.  Un  cou» 
u  de  pjftolet  fe  fait 'entendre.  Ntfçau^ 
»i  rotsdirt  tnqud  4ndréu^  ra|>porre  \k 
a»  pue  d^ Anjou  ,  nï  ^^iî  cffttifa  ^ueU 
»  fu*iin j  bienfçAÎS'jt  qut  UfùhnoiiS 
u/blejja  tous  iroïs  Jî  avant  défis  ttjprît^ 
H  quil  o^trifa  nosjtns  ^  notre  jugimcni^ 
n  ipris  de  teneur  &  iapprlhenjion^e't 

VV9 
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n  grands    difordrts  fui  s^allouru   tors 

»•  commettre.    Ils  envoyèrent  en  dîlî- 

99  gence  un  Gentilhomme  dire  au  Duc 

^  de  Guife    de  ne  rien   entreprendre 

H  contre  l'Amiral  ,  ce  qui  auroit  fut- 

M  pendu  tout   le  refte  ;  mais  il  étoît 

»  trop  tard.  On  a  déjà  poignardé  Co* 

n  ligny.  Aux  cris  j^  aux  nurlemjîns  qui 

^  Xe  font  entendre  de  tous  cotés  dis  que 

»  îa  cloche  fonnq ,  les  Calviniftes  K>r<- 

»> .  tent  de  leurs  maifons  à  demi-nuds 

»  &fansarines.  Ceux  qui  veulent  ga- 

»•  gnerlamaifon  de  rAmiral  font  mat 

i*  lacrés  par  les  compagnies  des  Gardes 

^  poftéés  devant  fa  porte  \  veulent  -  ils 

.tt  feréfugier  dansle  Louvre\»  la  Garde 

»  les  repouife  i  coups  de   piques  le 

il  d'arquebufes  ;  en  fuyant ,  ils  tombent 

i>  dans  les  troupes  du.  Duc  dé  Guife  ii 

M  dans  les  patrouilles  bourgeoifes  ,  qui 

»  en  font  un  horrible  carnage.  Des  rues 

s»  onnaflfe  dans  les  maifons  ^  dont  oh 

»  enfonce  les  portes  ;  tout  ce  qui  s^y 

I»  trouve ,  fans  diftinâion  d'âge  ni  de 

»  sexe ,  eft  raaffacré  \  l'air  retentit  des 

19  cris  aigus  des  aCTa/Iins  ,  &  des  plàin- 

*»  tes  douloureufes  des  mourans  :  îe 

19  jour  vient  éclairer  la  fctne  affreufe . 
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^  4  âé  cette  fanglante  tragédie.  Lt$  corps 
n  ditranchis  tombountdcsfcaùrts  ,  Us 
M  ^or/^i  cochères  étoieni  houchici  de 
»  ««7^5  achevés  ou  tanguijfants  ,  ^  iifx 
ii  rtt^i ,  dtcadavrts  qiC  on  traînait  fur  k 
»■  pavi  à  lariviire*:  Dans  le  I^uvre  les 
t»  Gardes  ayant  formé  deux  haies'  » 
n  Tuôiènt  i  coups  de  hallebardes  let 

'■'ri  tnalhenreux  qu on  amènoit  dcfar* 
9»  mes  ,  8c  qu'on  poufToic  au  milieu 
»  d*eux ,  où  ils  expiroient  les  uns  fut 
M  les  autres  entafTcs  pat  monceaux.  La 

'H  plupart  fe  laiifoient  percer  fans  rien 

i:j>  rien  dire;  d autres  atteftôient  la  foi 
H  publique  te  la  parole  facrée  du  RoJ. 

:  »  Grand  Dieu  ^s'ccnoient-ifs  ,  prene:^ 

i  $$  la  diftnft  des  opprimes  k  Jufit  Jugs^ 
!•  vengei  cette  perf die.  1» 
Le  madacre  dura  trois  fours  à  Paris, 

:ll  ne  faut  pas  croire,  dit  le  judicieux 
hiftorien ,  que  la  Religion  feule  aiguiÊi 
les  poigniros/  »  PluHeurs  Catholiques  , 

t  iè  reconnus  pour  tels ,  périrent  dans  le 
n  mmuke  ;  des  héritiers  tuèrent  leurs 

'  »•  parens ,  des  ^ens  de  lettres  leurs 
n  émules  de  gloire  »  des  amans  leurs 
»  rivaux  .de  tendreflfe  ,  des  plaideurs 

.y  leurs  parties:  la  richefTe  devint  un 

Lv 
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'.n  lûoûf  légitime  de  cottiuié  ,  &  hétar^ 
-m  refic  de  l^exetnplc  eniraîna  dans  Us 
99  0scès4ef  plas  incroyables  des  iion»- 
*m  nics^faits  t>oiir  donner  au  ^tttcesde» 
sj»  le.çons  .d'4o0neuriBc  de  vertu.  sSrtftt- 
•j»  <evi«€|ttip|x>Bce4)ue  pbfieurs  de  ^es  ca- 
.»  nurades  ,  Genlilsbofnmcs  «coonnftc 
»  lui  ,  <jr  g^c^nt  jisfqtt'à  dk  JoniUe 
^  iécùs^^des  piUaixU  n  AVMeitt  pas  home 
m  de  venir  offrir  au  Roi' &  à  la  Hei&e 
ii  \t%'h^ oux  précieux ,  ikim*  de4«Hr  bû • 
'ji  gatid^nge  ^  ^  ils  étoiem  acoep&és*  «>• 

Xe  4iiê(»e  ocdre  fut  donné  &  ^icmé 

dânsla  piâparc  des  P^foyioees.  MaJs-en 

irelpiice  en  itfanc  quelques  tmics  d'hii* 

manité  â  travers  tant  dliocreurs.  Tout 

le  «monde  connoit  le  généreux  ^£as  du 

yicotnte   dOrus  à  Bayoïme  ,  ic  da 

Comté  de  Tmde  en  {^covence.  Mais  qui 

Me  crbiipit  ?  Le  fiourreau  de  Lyïon ,  esc 

iiomme  que  fa  profeilion^deiioit  acoMi- 

lumer  au  làng  ,  i!e  couvrit  de  ia  mèoie 

gloire.  iMiMiti^o/  Gônvemeuride  cette 

*  ville ,  ayant  afipris  que  iquel^s  Uugue- 

'noes  ^vcrâKic  échappé  à  la  vigilance  des 

meurtriers ,  4^oulut  ootitraincneiefiour' 

ireaift  de  les  aiier  tuer.  Ce  bravas  faottime 

lui  téf<èndk  qixà  n-ctoitf  as  ^n  ai&Ûki/ 
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9c  jqu  il  ne  travaîtlM  q«'eii  cofiféi|aence 
desûfdro  de  la  Jnftice.  Les  babicam  dt 
Sentis  fe  iig^alèrent  aaffi  par  une  gêné- 
/eofe  compaifioa.  Stu:  ks  Qtd<«s  venoi 
ide  Paris  centre  les  Huguenots  ie  14 
Aouc ,  ils  s'eKèmblèfeni  »  <&  ayant  bôfu 
j^ettc  d'a^aifiner  ienrs  condtoysns^,  ih 
4eur  enjoignbfoc  iciilenieatjde  (beat  de 
ia  ville  ^  ce  qui  s'oiéoQta  taos  bruit  te 
£xtx%  tumuke.  M.  jénfutni  amott  pu 
ajouter  i  ces  excutpies  ^dlianaaniti  co- 
iui  d^un  Conful  >de  iz  ville  de  Nimee 
i|iiî  je4  encore  plus  fn^pam.,  ic  fins 
eooibUsKt  f  DOC  les  anses  £en(îblea.  Ce 
Conful  {e  nanHii^c£?ai7i[0/i«rs  VUtars^ 
'd  teçtx  aufii  IWdre  de  3ssa(&crer  les 
Pxmeftans:  aM^iioc  il  afieasUe  les  pri»- 
eâpaiix  tôtoyieiis  des  deux  Religions ,  8c 
leur  fait  jari^r  1  tans  de  s -aimer  <c  de 
viyre  ^n  patxanal^c  la  dtverficé  deè 
edces.ije  iaûeaa  ccasc d'iiiftoice  fa  oouye 
àvM  les  flotes^  dm  Di£x>ms  qui  a  cte 
taouroauié  à  Toolouiè  en  s  77:0  »  fc  191V1 
été  ooafiraaé  pT  4es  perfonnes  «lées  j 
Nîmes  ,  où  l'on  en  con&cye  fiii^zv^^ 
fementla  tradkioiu 

Charité  JX  ne  itirvècut  pas  honk^, 
mmpt  autxuâTaoï^&de  la  ^ainc  Bartbélc^ 
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^mi ,  &  fa  mort  parut  PefFet  de  la  retf^ 
^eance  divine.  >9  Frappé  d'une  maladie 
'^  morcelle ,  fe  voyant  périr  à  la  âeur  de 
^>.  (bii  âge,  au  lieu  des  confçtafions » 
»>  qui  ne  mancjuent  pas  aux  plus  mal- 
^  heureux  ,   il  .n'éprouva  qu  indiffc- 
.»  tence  de  la  part  de   fes  proches  » 
^  complots  dans  fa  propre  Cour»  tébe!- 
\n  iion.de  fes  peuples  »  peines  defprîc 
.1»  de  toutes  efpèce.  La  nuit  il  croyoic 
J9  voir  des  fpedres  ;  des  fpnges  ef- 
.99  frayans  le  réveilloient  en  furfaut  ; 
<i9  fon  imagination  frappée  lui  préfen- 
.  jMt  toit.des.r'uifeaux  de  iang  $  des  mon^ 
^  ceauK  de  cadavres ,  Se  lui  faiibic  en- 
;m  tendre  des  fons  lugubres  &.des  ac- 
V»  cens  plaintifs  qui  perçoient  les  airs. 
P.  Sou    caraâère    changea    apri^s    la 
«I  Saint  BarthélemL  De  gracuiix    Se 
^  bcaîa^  i\  devint  fombre  &  farou* 
»  che  ).  les  inipàtiences  &  les.em«» 
p  portemens  auxquels  il   avx>it  t<m« 
m  jours  été  fufct  augmentèrent  ;  il  four 
v>  .fxtoxi  tout  feul  ,  le  voit  les  yeux  au 
w.  Ciel  ,  ôc  fembloîc  porter,  dans  foci 
I»  cœur  un  levain  de^  mélancolie  qui  lui 
)•,  ceôdoit  toucinfûpportabk.  » 
:  -te  règne  de  JKwi  Ulxit  fut.pas  plus 
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lieareax.  On  fçatt  quel  rifque  <ourut 
ce  Prince  de  perdre  la  couronne  ,  &  ton* 
tes  les  mefures  que  prie  s  pour  ie  relé- 
guer dans  un  cloître ,  le  fameux  Duc  i& 
Xjui/i  ^  furnommé  ic  Batafri.  Quicon*- 
que  veut  s*ioftruire  de  la  caufe  de  ces 
grands  ëvènemens  »  doit  la  rechercher 
dans  le  caraûère  des  deux  principaux 
f  erfoonages.  M.  jlnqultit  nous  le  trace 
.avec  des  couleurs  vives  &  fidèles.  U 
nous  repréfente  Hcnti  III  menant  la 
vie  la  plus  propre  à  s'attirer  le  mépris 
^e  tes  fujets ,  allant  en  coche  avec  la 
Reine  la  femme  par  les  rues  Se  dans 
les  maifons  de  Paris  prendre  les  petits 
chiens  qui  leur  pkifoient ,  fe  faifant  lirp 
la  Grammaire  ,  apprenant  à  décliner  » 
jouant  au  bilboquet  ,  tandis  que  tout 
ion  Royaume  étoit  en  feu  ,  &  qu*o^ 
travailloitàle  détrôner.  D'un  autre  côté, 
:»y  il  y  avoit  pour  ie  chef  de  la  Ligue  ua 
[n  penchant iecret  qui  entfainoit  tous  les 
»  cœurs.Un  courtifan  difoit  que  ÎcsHh:- 
j»  ^ucnots  itoitnt  it  I4  f'igi^.^  »  quand  Us 
:»  regardaient  h  Duc  de  Guife.  Les  fem- 
•»  mes.dont  le  fuflfrage  ma  enfrance  un 
jf  poids  dans  la  balance  des  affaires  pu- 
•p  pliques'^.nont  pas  tu  leur  admira- 


^ 
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^  ciofl.  On  a  recueilli  Ae  la  Maréchale 
n  de  Reti  une  expreflion   qui  peint  ce 
s»  Sentiment  :  lis  àwisnt  fi  hentu  mi* 
9»  ne  y  dit  -  eJie  ,  ces  Princes  Lorrains  ^ 
%i  qu'auprès    dUtm  Us  autns  Princes 
99  paroîffoiirH  p^upUn  Les  avantages 
s>t[ui ,  n^ème  Téparés  ,  i^foient  at^ 
»  mer  chaatn  <le  ces  9ri»ces  ,  le  Duc 
9>  de  Guift  les  îéânil&it  tojis  en  ioî 
»>  feuhaif  de  dignité,   belle   taille-, 
»  traits  réguliers  >  port  inajeftueQtt  , 
«i  regard    doux    <]iiotqae    ^per^m  ; 
H  manières  polies  &  iiukia^mes  ^  ea^ 
f»  fin  ce    qui  rendfoic  un  Gmnd  1^ 
••  dole  de  la  Nation ,  n'eût^il  que  ces 
99  qualités  extérieures  ^  mm  Giiife  f 
«  joignoit  une  bra? ouce  i  toute  épreu- 
j)  ve  I  Se  le  talent  race  de  faôre  valoir 
j>  fes  exploits  fans  forfanterie  ,  ie^rk 
»>  du  commandemetit  ,  la  ^créuon 
99  fous  Tatr  de  franchife ,  Part  de  fe  faire 
9»  croire  trop  retenu  ,  lors  même  m'A 
>i  agi^Tottians  ména^gemem  Ic^iaire 
ff  penfer  qu'il  B*étoit  excité  que  fNur  le 
f»  zèle  de  la  fleligion  ,  quand  il  n  ailok 
9*  quâ  fes  intérêts:  auffi ,  pour  snefei^ 
99  vir  des  termes  d'un  Ecrivain  eftkné , 
j>  ta  Fram^  it^îtfoiU  4%  iuhmtm  U  $ 


»  tâ^ ,  t\fi  ifop  pêU  difc  ékmowivfe: 
»  Guift  avpu  àt  plus,  M  vmies  v^« 
I»  tus  )  de  la  guindcur  d*amQ  ,  b^au-* 
»  cou^4e  patleoce^  po^  pmdeMc  ja<*- 
»  mais  décancQfioe  pflf.les  évèneaiens  » 
«»  le  iCOttp  fd'^îl  de  maître  dans  les  af** 
«•  faîie$,,  &  U  faoMié  de  C^^lécertm^ 
#  ner ,  (quoique  récend«e  de  iioo  ^6- 
»  oie  lui  montrât  toqties  le«  diffic«ké«> 
fft  Poîmde  lemeur.  ti'aâioB  albit^cb^ 
tf»  lui  cpxx»ne  la  f  enfiéé.  L^  Due  ik 
^  MaytwK  foxi  ^rère  »  rexh^iXAiH  «I» 
«•  jonr  à  pefec  qael^Q^  i^ico^yteiec^ 
^  ayante  pretidre  un  parti  :  çc  qut  ft 

■^  f<  yxifQxyi}Sri\jjtntUfifùudr4ip0f 
M  m  tmf*  ma  vit*  **  Que  Ton  icompaiHP 
ces  4eux  caraâbèfes «  &  loe  verra  le- 
^ej  devK^tà  lai6fi  Temporter^fi  la  mori 
âirâgîque  du  Dm  à  lUois  n^em  pas  w-^ 
feirompa  Tordie  nacufel  dei$  lévèri^r 
#»eiâs. 

t  Le  iK^ifiéme  îVûlfime  eft  upe  efpèee 
id'afcrjéai  d»  legiie  de  /ir</i^*  iF^  forr 
tom  leUfivemem  ange  Pcoteftans.  le  m 
io'yAiicèaeraipals  ^les-moiiidrea  pad»i:ih- 
krtcésde  la  vie  de  ceiboii  Prince  iiitti 
garnies  de  icui^ Jês  Jbâ^rii 
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Cet  ouvrage  ,  Monfîeur,  doit  êtrere* 
gardé  comme  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux d*hiftoire  que  nous  ayonis  en  notre 
Langue,  &  vou«  fça.véz  que  les  excel- 
lentes produdions  en  ce  genre  font  très 
tares  parmi  nous.  L'auteur  a  choiH  une 
des  époques  les .  plus  intéreiTantes  de  ^ 
THiftoire  de  France  ;  il  découvre  &  il 
expofe  avec  fagacité  la  caufe  des  évè« 
nemens  j  il  en  développe  les  effets  avec 
au^nt  de  netteté  que  de  chaleur.  Son 
ftyle  eft  pur  »  noble ,  facile ,  fans  affec- 
tation :  c'eft  le  vrai  ftyle  de  l'hiftoire. 
Quant  i  la  sûreté  des  recherches  hif- 
toriques^  LEfprit  ât  ia  Ligiu  eft  peut- 
être  l'ouvrage  de  cette  efpèce  où  cette 
partie  eft  la  plus  foignée;  bien  diffé^- 
xent  de  ces  narrations  infidèles ,  tiflue!; 
d'épigrammes  ic  de  faits  hafardés  ,  qn 
Ton  court  fans  celTe  après  .des  farcaf^ 
mes  indécens  y  Se  où  Ton  blefTe  â  chaque 
page  la  vérité,  la  chronologie ,  la  faine 
critique  >  enfin ,  où  Ton  dépouille  la 
Mufe  de  THiftoire  de  Tes  vrais  orne-»- 
tnens  ,  pour  la  couvrir  de  clinquans  & 
la  hérifler  de  pointes.  L'auteur  a  païTé 
treize  ans  de  fa  vie  à  feuilleter ,  d  lire  *,  à 
extraire  tous  les  Mémoires  du  temps) 


f 
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tous  les  écrits ,  tant  des  Proteftans  que 
.des  Catholiques;  Ce,  avant  de  fe  déci- 
der, il  a  examiné  avec  l'attention  la  plus 
fcrupuleufe  le  degré  de  croyance  que 
mérite  chaque  Ecrivain  fuivant  ion 
pais  I  fes  mœurs  ,  fes  préjugés.  Cet 
examen  a  même  produit  des  modèles 
précieux  de  Critique  fous  le  titre  d'O^ 
ftrvatiansjur  les  ouvrages  cités  dans  l*£J^ 
prit  dt  la  Ligue.  Ces  Obfervations  fe 
trouvent  à  là  tète  du  premier  volume. 
Chaque  ouvrage  cité  7  eft  apprécié  d'une 
manière  également  judicieufe  ||^récife  ^ 
impartiale.  M.  jinquetil  avertit  qu'il  a 
été  aidé  dans  la  rédadion  de  ces  juge-^ 
mens  par  M.  Mercier  ,  Abbé  de  Saine 
Légej:  de  SoiiTons  ,  Bibliothécaire  de 
Sainte  Geneviève ,  ce  fçavant  fi  eftr- 
ciable^  dont  le  Public  connoît  les  talens 
&  lès  lumières.  Il  feroit  bien  à  defirer 
que  les  mêmes  perfonnes  puiTent  fe  li- 
\  vter  à  un  travail  femblable  fur  tous  les 

ouvrages  qui  fervent  de  fondement  a  . 
l'Hiftoire  de  France^.  Ce  feroit  une  eti- 
neprife  immenfe:  mais  il  y  en  auroit 
peu  d'auili  utiles.  Nous  invitons  fur  tout 
~  M.^;2^«er/7à  nousdonner  dans  le  mcm;e 
goût  ÏEJprie  de  la  Fronde  j  c'eft  m 
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jatendanc  noceilaire    à  VEfprii   it  U 

Cxfmplimtm  fidt.pxrM.  Jof^h  Xfmpi  , 
Abbi  dt  fou ,  Doy$n  et  U  EacuÙif 
it  Paris :t  au  mm  de Ja -compagnie  ^  à 
Mgr  de  iu  ^tfdttaymend  Ârchtvtquç 
dt  Reims  ^  Grand  Aumôaier  dcPrar^^ 
u  y  au  fié/ei  de  fa  momiàation  À  M 
FeaÊk  des  Bénéfices. 

OeCompIîment ,  prononcé  le  i  Màî 
de  Pannéç  dçrmèrç  ,  mais  qui  ri Vft  im- 
primé que  depuis  quelques  Jours ,  ire 
dément  point  la  réputation  qoç  M. 
-rAbbé  Xaupi  s'ieft  fîôte  dans  cç  gpnre 
difficile/D4T)fiTnde  qfu'fli  cft  ordinaire* 
ment ,  il  a  fçu  le  rendre  piquant  par  l'é- 
légante ptédfion  de  fon  ftyle ,  &  tn^me 
inftruûrf  par  les  momjmens  hiftori- 
mies  qui  font  Toujours  la  bafe  de  fes 
doges  }  en  un  mot ,  cet  Orateur  loue 
par  les  faits  &  îoue  avec  une  noble  fim- 
plicijté  ;  ainii  l'on  ne  peut  Taccufer  ni 
#emphafe  >  ni  d'adulation ,  ni  dé  fi^ 
ieur. 


^  jr  ir  4  jr    tyjn.       15^ 

La  Faculté  6e  Théol<^te  ^^mlpreflt 
'À  voos  féiiciitir  id«  ce  que  ie  Koi  v«ui 
H  Rdtnmé  fou  ^oôpén&teur  pouf  le  chot« 
-dos  Miniftres  del'Ëglife.  Gem  fiotnîna* 
^ion  Vimétttk  il'autatit  plus  »  qu'elle  eft 
*deftînée  4  iiiftroire  ceux  (lont  vous  de^ 
vez  défonisais  'apprécier  Ids  qualité  êc 
TPecQmpenfer'le  mériw.  C^Xk  éans  fon 
iein  gue  vous  avea  etc  vous-même  fw- 
'méi  laTcteme^cd^âftiqQeJËifb  «fak 
•^clore  ces  talens  &  ces  vertt»  qui  vous 
sont  élevé  par  ciègrés  auK  pj^etnîères  (fi- 
xités de  rEgHfe  &  ^e  l'Etat.  Uneerir 
fgiiie  Hkiftce  Se  â1ietireafe$  coi<i|oiiâ:arei8 
«dur oient  pn vous  y  ocmdmte  y  tttais  vouKk 
-fi*avez  rien  4û  ^1;i  ^favair  de  ia^nail^ 
-fance  6c  aux  jeux  de  là  fortune,  detout 
T^  qni  pouvoir  s'obtenir  par  le  mérite. 
'Pla<ré  d'*abord  fur  «n  Siège  €pi(copfl4 
4e  rA<jtMDairiey  oà  le,  pouvoir  ipirioj^l 
âeft  joint  à  4a  puilïance  fcculièrc  ^  ,  votw 
4rcz  fen>pii  fanscffïbn  un  double  mf« 

ISaent  ftdcs,£tats  dcBi^oire.11  ;  m  UQmwA 
«11715.  ^  ' 
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niftère  :  comme  Eveque  vous  avez  ét^" 
bli  Tordre  dajis  le  Diocèfe  :  comme 
Préfidenc  àt%  Etats  >  vous  avez  assuré 
lés  fervi'ces  dûs  au  Souverain  )  fans'di- 
minuer  Taifance  &  le  bonheur  des  peuh  • 
pies.  Ce  premier  eflTat  de  vos  talens  fuc 
dès  lors  un  prcfage  infaillible  des  fer- 
vices  que  vous  avez  rendus  dans  le^i 
différentes  Eglifes  confiées  fûcceflivèr- 
meot  à  votre  vigilance  paftorale. 

Votre  élévation  fur  le  Siège  de  Tbor 
loufe^  aété  fignalée  par  un  aâemém^ 
fable  de  bienraifance.  L'intempérie  dôs 
faifons  avoit  détruit  les  fcuifs  de  la  tert- 
re &  îefpoir  de  la  récolte  à  venir  :  le 
peuple  gémiffbit  dans  lâ  dîfette.  La  ca^ 
lamité  publique  devint  auflitÔt  la  vôtrèi; 
des  largefTeis^quî  épuisèrent  vos  facultéf  « 
2c  les  reflburces  de  vôtre  crédit ,  rétabli- 
rent Tabondance,  Un  bpifcopat  con>- 
mencéfous  de  tels  aufpicesne  fut  qu'Ur 
ne  continuité  d^aâioris  apoftoliques>  di- 
rigées au  falutdes  âmes  ou  à  1  avantage 
de  la  fociété  civile.  Telle  eft  en  effetla 
deftination  des  Evêques  deJ'Occitanieu 
Obligés  de  donner  à  leurs  ouailles  les 
îecours  fpirituels^.ils  font  chapes  d^ 


'A  K  X  i  i    1771.         161 
Veîfler  encore  à  leur  profpérité  teippo^ 
relie.  Exercés  â  cette  fonâion  politique 
dans  leurs  DiocèfespanicuIiers,ils  por<^ 
lent^in  efpnc  d'adminiftracîon  aux  Etats 
Généraux  d'une  vafte  Province.  Un  Pré- 
lat doué  des  plus  rares  qualités  *  »  en 
étoîc  radminif^raceur.  Vous  auriez:  p4 
apprendre  de  Iqi  Tart  de  la  gouverner 
fi  vous  aviez  eu  befoin  de  modèle.  Vous 
lui  avez  fuccédé  ,   &  dans  Tinllanc  Iç 
Roi  vous  a  décoré  d'une  marque  d'hot^- 
jseur  ^^.que  vos  prédéceileurs  n*avoient 
limais  obtenue  qu'en  récom^enle   de 
i'eur  adminiftration 

•  Placé  fur  le  Siège  Primaiial  dé  h 
Çâule  Narbonoife ,  devenu  le  Chef  du-' 
ce  Province  immenfe  8c  l'arbitre  de  iès 
deftinées,  vos  talensont  pris  un  nouvel' 
efTor  fur  un  théâtre  proportionné  1 
hsur  forcé  &  â  leur  étendue.  Uentretien 
deJa  voie  publique  ,  l'encouragernSnt 
de  l'agriculture ,  le  foutien  ou  la  mukî« 
plkation' des  manufactures  9  des  trar 
'  vaux  publics  eiitrepris  pour  le  bien  de 

^U^dt  Crillor^  Archevêque  4c  Nacbonn/c  ; 
mprten  ^75^.        ' 

'  ^%  La 'dignité  de  Commandeur  dcfOidrc  d^ 
(aiûc  Efpiit*  Xi  y  fut  nommé  en'  17/  }• 


la  Province.  &  celui  de  K)acle  Aoyaotte:. 
ce  font  la  autant  d'objets  qui  ont  fixé, 
vorre  attention  »  fans  |am;ib  l'excéder. 
Chaque  partie  a  trouvé;  en.  vous  les* 
coDooii&nces  qui  lui  étaient  analogiies^; 
&>en  exerçant  une  poction  de  rautoritéf 
Royale  ,  vous  avez  joint  lamodeftick 
perfonnelle  à  l'éclat,  de  la  repiréfema-r. 
ttonv  Dans  ces  AlTemblées  auguftes  *  r: 
ou  les.  trois  Ordres  réunis  balancent  lesr 
<Iroit8  du  Sonvecain  avec  l'intérêt  de$« 
Sujets^  vous  avex  toujours  adopié  ceSt    . 
ûges.  tetnpéramens  y  qui  ,  on  tnéna^ 
géant  les  peuples  ;  ac^rdenrau  Couver-^ 
nemcut  tx>ut  ce  qu'il  demande  ;  vous 
avez   trouvé  ce  point  d'équiliisôre  quî> 
maintient L'îmmunita  municipale*  iaas« 
.comf^oaiettre  lapuiiTaBcer  du  Mouar« 
qjuei 

Des  fervices  fi  itx)pQnains^&  fi  m«U 
dpliésne  pouvoienc  pas  manqjiier  d^ 
vous  attirer  l'eftime  &  la  conâanceidiS) 
Prince«Voulatit  vous  attacher  àfa  Cour^ 
il  vous avoiir conféré^*  certte dignité d^  - 
fa  maifon  »  qui  vous  conftitue  en  même* 

^  Les  Etats  dé  LaDguedoc 
^"^  Il  6iD  nomade  ca  17^01.  la  chlf^e^ 
grand  Amopaigt  de  Eramc». 
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ips  le  Mîntftre  i»  k  Ebelîgîoit  auprès 
de  fa.  p^rfonne  ,  Iflf  eoniîdenc  àt  fes 
picofe»  libéralités  »  ic  uo  grand  Officicf 
de  la  Couroi»De*  Pour  voos  poster  nt 
comble  de»  hoimeorji  de  fon  fitoyaufiie  « 
ÎL  vou»  a  mis*  far  le  Siège  Métrop9<« 
btatn  le  plus  reno^nnaé  dans  nos^  ati<« 
^es  «  }  qui  artribtte.  la  itnguUère  pré« 
rogachre  de  donnei  ijios  Roi&  l'onâion 
facrée  &  de  recevoir  leur  fermenev 
fc  cfàX  dè^e  à  one  dtgniié  dtt  premier 
ordre  y  liée  eHèmiellemeiu  Ha  coniU.^ 
lunvn  de  UMonaccfaîe^ 

TanedhonnenesA:  des  miens éprotî'i» 
vés  voirs'  ont  placé  natotefleinefit  i  \x 
lÊte  du  Clergé  de-  France-  Piréfidcnt  8c 
ntodérareur  àc  fes  AflfemWées  ,  vous 
n avez*  pas  cotifondir  ce  que  TEglife  a 
reçu  de  Dtea  avec  ce  quelle  ne  nenf 
que  des  PaiiTances  de  la  rerte  ;  vomi 
averiçu  concilier  llmmuntré  Ecdéfiaf^ 
rique^  avec  l'obligation  primitive  et 
eontribuer  atrx.  rfrar^es-  de  TErat  ,  SC 
TOUS  avez  toujours  cimente  la  concorde 

*L*Archevéché  de  Reim$qm  dobnc  tsi  di- 
gnité de  premier  Duc  ^  Pair  dcfraBce,  U  y  fn^ 
•offliné  en  i7^^. 
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éa  Sacerdoce  tk  de  l'Empire.  II  ne  reftok 
plus  qu'à  vous  confier  le  droit  le  plus 
précieux  i  un  Roi  très  -  Chrcùén  j  le 
droit  de  nommer  les  Miiiiftres  de  TE- 
glife.  Cette  Religion  ^xpie  leous  ferves 
avec  tant  defuccès  depuis  plus  de  qua* 
rante  ans ,  vou$  la  i^rvirez  encore  dans 
le  fiécle  à  venir  par  les  Prélats  que  vous 
lui  aurez  choifis ,  &  dont  vous  ferea  le 
modèle. 

La  Faculré  de  Théologie  vous  fecon* 
dera ,  en  ce  qui  peut  la  concerner,  dans 
ce  minidjère  fublime.  Vous  le  fçavez  » 
Môtifeigneur  ,  elle  |teui  Teule  ^«par  U 
durée»  réienduef  la  variété,  la  multi* 
piicité  de  fes  exercices  ic  de  Tes  épreu^ 
ves  y  former  des  homuies  accomplis 
.  4ahs  l'érudition  Eccléfiaftique.  A  ce  tU 
tre  ;>  elle  a  un  droit  acquis  fur  votre  ' 
proteAion  ,  en  faveur  a  un  enfeighe- 
nient  dont  le  principal  objet  eft  de  dé- 
fendre le  dogme  Catholique, nos fain- 
;tes  libertés ,  6c  l'indépendance  de  1^ 
Couronne. 

•    Jefijis,  &.C. 

\4  Paris  ce  7  Février  ijju 

LETTRE 
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UETT  RE    Xri. 

Lettre  de  M.  VEvlqu^  de  KamlnUck  *  i 
..  M^Je  Ùhc^aÛtr.de  Reffiguicr  ^dc^^ni 
L    Gineral  des  Efça^nx  dt<  Mahe. 

, .;-.      ;   ,  '•    •  '   ' 

?V70.iittT  ,  MoiifieiKt  \  U  fu?et  de 
.  V  cette  Xettre  ii)W.reflante.  M.  \% 
Comte  ^t  Sigur  ,  à.  fon  retour  de  Polo« 
gne*  fit.pftftà  Mje^  Chfeyalisr  de  R^fr 
/gg«/^f.d)W'.dé  cas  phép<>mè»e«  eui 
c^onnenic  YeQpr'n  humain ,  &  dout  41  ie^ 
rpii  à  fouhaiter  que  n»s  grands  Pl\yCi^ 
jciôn^  pufltnt  donner  l'ex^icatioh.  II  s*a«> 
gic  d'une  n^anne  vraîmeni  noyrriflàntç  ,' 
ôc  même  aAc2  agréable  ^  qui^au  moi^  dfs; 
Juin  dernier  ^  tomba  prtncîpaiement 
^ânS' la  Môfavie  en.fofme  c!e  grêle. 
|4ph(ieur  le  Cheyaliei:  de  RiffcguUr  ^ 
<jw  chérit  &  qui  çiilçive  1><3!&.-G;ulemîea| 
les  Art«  agréables  ,  mais  lès  Sçienceii 
#ile«  ,:, écrivit  à  M,  rEveq't)e(.4^/^«^/« 
jduk  pour  lui    demanda  ^uQé  4otict 

Anh,  1771.  îo/»!^  /.  M 
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plusexade  &  plus  détaillée  de  cet  a!î- 
inentcérefte.  C*eft  la  réponfé  FatisFaH 
fante  de^ce 'Prélat, jwjertueux  aiuam  qu  c* 
claire ,  que  vous  all^z  lire. 

•  N*^y ant.  ça?  i  ^  beaiicoup  près  tqutes 
lés'  lunnfières-que  voùs^me  deifiahdez 
fur  le  phénoff>€Be'di(Hii^M/le  Comtëi/^ 
Ségur  vous  a  rendu  cpmpce^,  j'ai  du  , 
jpdur  le»  prendre  aiUeurs  ,  diffitt A  Cqi|5î 
qu*â  regret)  d^  quelques  ^ours  ma 
réfonfe  àki  Lettre  oWigfeante  quevous 
m'^avèi  tfait  rhonneuc  ée  tn'écAt» 4aç 
èfet'  objet.  Voici,  eti-  fubîftaticef^  ce^^foà, 
fai  pu-t4c«eilUr  déplus  uniforih^è;  & 
conléquémment  de  plus  vtaifeaiblablé 
là  defluSjdeS'diverfes  perfonnes  que  j'ai 
confuUées  comine  téui^ins  oculaire^ 
de  la  chofe.  Je  fouhaite  bien  fîncère- 
ment  qœ  ce  foit'de^uoi  fatisfaire  li 

^  curiofité  qiT^  vous  mofttiez'ài cet  égard -^ 
2c  qui  vous  caraârérife ,  Monfieur ,  d'une 
iïianièrô  égaleittcm  honorable- &  avan-^ 
tageule.-    '-^  •'/»«•  :  •      ■  •"  ■ 

'  ■  1  ^.  La  chute  de  la  graine ,  doar-  mon 
Autnànîer a  donnéunéchantillon  à  M« 
4^MgW%^  euJiejî  ^^nf^klîtfRjdii  4  3 
^914  Juin.  Elle  a  ctéprécédée  d'im^Diatl 


ge  venu  (ies  Monts  Krapats  de  la  Hon- 
grie ,  qui  foraient''une  chaîne  aflwZ  lotv- 
^ue  au  Nord  -  Eft  à  peu  près  de  cetç^ 
ville- ci  (  refchcn  ,  Capitale  dé  la  Haute 
Siléfie  )  ;  l'orage  porté  d'abord  fut  les 
^  villes  d'Ofviecim  ôc  Zator  dans  le  Pala- 
tinat  de  Cracovie  en  Pologne ,  fe  parta<» 
gea  à  cette  hauteur  en  deux  colonnes,^ 
dont  Tune ,  la  principale ,  fut  poufTée  en 
fîgne  droite  vers  notre  Sud-Oiieft ,  8c 
rie  dépalfa  que  de  quelques  lieues  Tape- 
'  tîte  ville  d'Oftraw  ,  dîftante  d'environ 
quatre  mille  d'Allemagne  d'ici ,  qui  va- 
lent huit  lieues  de  France.  Ceuè  ville  eft 
îa  première  qui  fe  préfente  en  Mora-» 
Vie  fur  la  grande  route  de  Tefchen  à 
Olmutz  p.rTroppaw.C'eftâux  environs 
d*Oftraw  qu'on  a  vu  en  plus  grandequan- 
tiîé  qu'ailleurs  celte  graine  bienfaifanie  j 
inais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Té- 
paifleurdu  tas  ait  été,  ainfi  qu'on  vous 
Ta  dit ,  de  fix  à  huit  pouces,'&  moins  en- 
core de  douze.  On  convient  générale- 
\  nient  qu'il  y  en  a  eu  aflfezpour  pouvoir' 

i  en  raniafler  plus  d'un  fac  du  poids  d*un 

^ .  quintal  dans  une  efpèce  de  cerrein  de 

quelques  centaine   de  pas. 

La  fcconde  colonne ,  moindre  que  la 
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Ï'téttïièré  ,  poudce  vers  notre  Norct- 
,)iiëft  alla  (e  décharger  dans  la  Siléfiè  ,• 
dite  Pruffiehne,  &  ne  dépaiPa  gùcrcs  le 
village  de  Twaroc  i  dfeux  milles  d'Allé- 
niàgne  au  delà  de  h  ville  Tatnovitz  ; 
de  forte ,  comme  vous  pourrez  voir  par  * 
rinfpeâidn  de  Ja  Carte  >  que  loragé' 
Bt  fourché  au  zénith  de  ^ator ,  Se  par- 
çôlirùt  alTez  rapidement ,  dans  môini 
dWe  heure,en  divers  fens,une  étendue 
de  païs  de  orès  de  quarante  lieues  eii 
longueur  ,uir  une  largeur  plus  ou  moins 
grande  d'environ  deux  lieues, 

1®,  La  Religion  Catholique  dominé 
dans  toute  retendue  de  païs  qui  a  par-* 
tagc  le  bienfait  de  cette  efpèce  de  man^^ 
ne  y  car  c*eft  àinfi  que  les  gens  de  là 
camptigne  ont  nommé  la  graine  falu- 
taire  dont  il  s*aglt. 

z^.  il  y  avoit  une  difette  réelle  de 
gram's  ^  non  -  feulement  dans  tout  ce 
païs  là  ,  maisjqui  plirt  eft^toùt  à  Tentoiir* 
$c  au  lointain/Une  partie  du  peuple  qui 
étoit  réduit  à  fe  nourrir  d  iietbes  po- 
tagères &  du  peu  de  légumes  qui  lui 
rèitoit  ,  a  trouvé  une  reCTource  dans" 
Tufage  de  cette  graine  ,  qui  lui  a  fourni 
pour  quelques  joues  un  aliment  idCez^ 
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£)in.  Qn  m*assiire  au'on  en  a  fait  une 
force  de  gsiceaa  cuix  nmpLçmenc  fous  hi 
ceqdre  ;  mais  ceft  ce  que  j'ai  de  la  plei- 
ne à  concevoir,d  aucam  plus  que, par  lés 
divers  efTaisquej'ai  faiju  de  cette  graine^ 
je  n*y  ai  rien  trouvé  de  farineux. 

4^.  Cette  graine,  qui  eft  de  couleur 
noirâjcre ,  txeippce  pepdant  proi^  fois 
14  heures  dans  l*eau  >  feméç  féparé- 
ment  ,  n'a  donné  m  germe  ^  n^  ra- 
cine 'y  elle  p,  fe^ilement  acquis  d^ns  l'eau 
unecQuleur  ceixdréc  ^  pu  plutôt  ellejr 
a  perdu  fa  furbce  npirâcr^  qui  fi'çto}c 

•  probablement  qujét.rapgère  ou  acriden- 
^Uç.  Les  gradins  de  qiîîcrentes  fc^rcnes 
^ue  j'ai  obfç.rvés  ,  les  uns  ^rond?,  les 
ajuxres  pvalf^ ,  .cepf-p  ,oj?lpng$.,  ffux  l,à 
jplys  irrcgujiers  ,  non,c  fjait  ,dan,s  l'eaji 
coxame  en  te^reque  s'allpt^ger  ur?  peu  , 
ou^pour  m\eu?c  dire,  fe  gonner.Comoxe 
j'jcn  ai  ccr^é quelques-uns ,  j'ai  cr.u  leur 
trouyei:  plus/dje  rapporjt  ^v.ec  la  fubftan,- 

./ced$s  navets^  d^s  raves  qu'avAc  celle 
de?  graines  l^arineqfes.  Ijfe  fejro^jc  -  c^ 
fpi^  ,  Monfîeuf  ,  la  racin.e  À'wnp 
forte  de^cr^eâTon  fort  ip^enu  q^^'on  voix 
furnagei:  en  abondance  fur  tous  le^ 

Miij 
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étangs  8c  mieux  encore  fur  la  fiirface  des 
^eaux  croupifTantes  dans  les  endroits  ma* 
récageux  ;  racine  »  dis- je  •  qui  envelop- 
pée dans  les  ^xhalaifons  groffières  pom- 
pées par  le  folcil ,  à  n>efure  que  les  ma- 
rais lomprefque  réduits  àlec,  auroit 
pu  être  ainH  portée  pas  Torage  vena 
de  la  .Hongrie  vers  nos  contrées  ? 
11  y  en  a  dans  ce  Royaume  plus  qu'ail- 
leurs. Quoiqu'il  en  foit ,  voilà ,  Mon- 
ifienr,  tout  ce  que  j'ai  pn  recueillir  êc 
obferyer  par  moi  même  fur  l'objet  qui 
'TOUS  iniérefle.  Je  feroisbien  flatte  d'a- 
voir rempli  la  tâche  qu'il  vous  a  plu  de 
me  donner  d'une  manière  à  mériter  vo- 
tre fufFrage.  J'en  retire  toujours  un 
avantage  bien  précieux  p4)or  moi  j  c'eft 
d'avoir  fait  la  connoiflance  d'une  per* 
foiîne ,  quijfe  mettant  au  deflfus  des  pré- 
jugés trop  ordinaires  à  ceux  de  fa  naif« 
fance ,  ne  dédaigne  pas  de  confacrerfes 
veilles  &  fes  talensà  l'utilité  publique 
&  fur  tout  à  l'étude  des  moyens  de  fub- 
venir  aux  bcfoins  de  l'humanité  mal* 
beureufe.  Agréez  ,  Monfieur  ,  les  of- 
fres de  mes  fervices&  tout  à  la  fois  lés 
"assurances  de  la  confidcracion  la  pins 
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réelle  \  elle  ne  le  cède  qn*à  l'eftime 
avec  laquelle  j'ai  l'honnear  d'être ,  &c. 

Krasiuski  5  Eviqu$  dt  Kaminiuk. 
A  Tefchen  le  15  Décembre  1 77  t. 

Analyft  dis  CencîU$  Généraux  &  Par-- 

tuuli'crs ,  contenant  hùr$  Canons  tou^ 

vhant  le  Dogme  9  la  Morale  &  Ai 

*  'DifcipUnt     tant  ancienne  que   mo^ 

~    dtrne  y  expliques  par  des  Notes  ,  con^^ 

férés  avec  le  Droit  nouveau   de  là 

France  principalement  \    &  précédés 

.  d'un  Traité  des  Conciles  en  général, 

.  pour  fervird*introdu3iot$  :  ouvrage 
utile   au  Clergé  Séculier  &  Régulier, 

"  ûinfi  qu'aux  Jurifconfùltes  :  par  le  R» 
P.  Charles-Louis  Richard  Profeffeur 
enThéologie  ,  de  r Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ,  auteur  du  Diâionnairè 

'  "  Eccléfiaftique  ;  4  volumes  //»-  4®  de 
îoa  à  ^00 pages  chacun, 

Menre  i.  peu  de  frais,entre  les  mains 
des  Chrétiens  Sç  fur*  tout  des  Minil» 

Miv 


XXQS  4e  11  ll^ligian ,  tous  l^s  Ganon;^  de% 
Concile^  fidèkmçijï  jLv^dnm. ,  ^I^M* 
ment  expliqués,  &  rapprocHcs  du  Droit 
^uve^  &  la  Pc^ficé ,  A^iXi  J«fcHpru- 
dence  ^âtu^llp  ,  de  fçs  )piï  >  ^^  fe*^*5 
ces  ,  de  les  litencs  :  voila  tout  le  deÇ- 
&n  &  le  double  5>bj^t  du  cçx  opyr^gô  ^ 
cjui  fera  divifc  en  deux  Panïes. 

On  donnera  dans  la  pren^ière  ,  félon 
l'ordre  chtonologiqàé  ,  ufte 'notice hit 
torique  de  to(us  ksGontiles;  tapt  Gift^ 
r^ux  que  ^atti^U^s  ^  f^w  yle^r^  Ça* 
ppns  fur  h  Foi,  Jes  mççurs,  h  (iifci^ 
pline ,  &  des  notes  pour  réclairciiTe- 
mem  de  ceux  qui  font  obfcurs.  La  Se- 
conde Partie  contietidra ,  félon  l'or^dre 
«|{>6abétiqiie  ^^ouœs  les  ipaiiè.res  vdçnt 
JKl^iftvtri^i|é•  ,d^^.  l,^  .Cof!()piii^  ,.  .^c  /ùt 

o^aç^Y^  ^^ J^^?; J??.W^f ^.^^^^  princip^aux 
panons  qui  y  pnt  rapport.  Ces  Caubris 
paroîtronten  Latin  >  &  feront  fuivis'dù 
Droit  nouveau  ,  fpécialement  dé  la 
fcaiice  vpuifédans  Jes Pragmatiques  &: 
l'^  Gpoçpr^ats ,  d^n,s  les  iOçdpj^^HJçeJ, 
les  Edits  &  les.  pçclaxâ^ioiis  ,de  >nos 
Rois,  dans  les  Anecjs  deiPaflemens  Se 
^^rand  .Cod^;U  ,^#t)^  ie$  ^Ijbi^ra^ 
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?t ,  dans  les  Loix  ^  les  Ufages  ,  lès 
iberté^de  TEglife  Gallicane,  &<]ans 
les  meilleurs  JiKifconfuIies.  £n  plaçant 
nîn.n  l^  Canons  des  Conciles ,  avant  les 
difpofiûons  du  Dtoit  nouveau  qui  les 
abrpjgg  pu  les  adopte  en  entier ,  ou  qui 
Içs  tnodiiie  ^  les  reçoit  en  partie  feu^ 
leqi.enc  ,  on  diftit^uera  fans  peine  Se 
cpmme  d*Qn  feul  coup  d'œil  *ceu3^  qui 
font  fuivis  en  entier  ,  ou  feulement  en 
partie;  diftinAion  importante  »  nccelr> 
faire  même  paur  fe  décider  dans .  la 
tbéoriç  &  fe  conduire  dans  la  praUquç, 

'  D'après  cette  Gvnplê  efquiffe  ,  volis 
.  concevez  ,  Mwfiçur  ,  l'importance  & 
\^  çommçidîié  de  Touvrage  qu'on  prc- 
/|5n{e  au  Public.  En  donnant  tous  les 
Canons  dçs  Conciles  débarralTés  de  Ten* 
vçlppp^  d'une  mulupjiçieé  de  termes  ou 
barbares  $:  pbfcuriS  ^  ou  fupej^Aus  ,  ibus 
Iq^ç^çX§  ils  (Je  trpuvent  fouventcachés 
&  çomqie  noyés  dans  les  grandes  col« 
Jedipns  qui  le$  renferment ,  fufage  de 
qesimmen/esjlfscueils  devient  aifé  pour 
jçs  p.erfoi?nes  qui  les  eut  dans  leurs  bi- 
bliothèques y  èç  Ton  mei  en  état  de  s'en 
p.^er  ceux  q^i  nç  les  possèdent  pas. 

L'utilité  de  cette  Anatyfi  s'identifie  . 
Mv  • 
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coxnme  on  voit ,  avec  celle  des  Conciles 
eux  mêmes  ;  &  1  pn  peut  dire  qu'elfe 
y  ajoute  »  puifqu'elle  en  offre  toute  la 
îubftance  ,  qu'elle  en  facilite  Ta^quifi- 
,tion,  Tufage,  rintelligence.&qu'elleeit 
fait   la  comparaifon  &  l'application  au 
Droit  nouveau.  Or  ,  qui  ne  fçait  com- 
bien il  i«iporte  aux  Fidèles ,  &  fînguliè- 
cernent  aux  Minières  de  la  Religion  , 
jd'avoir  une  connoiffàncd  cxaâ:e  des  Ca- 
nons des  Conciles  y  où  fe  trouvent  réu- 
nis «comme  dans  un  dépôt  facré  ^  les 
fopdemens  de  la  Foi  ,  les  principes  des 
jmœiirs,  les  règles  de  la  difcipline  &  de 
la  police  extérieure  de  TEgliie  ,  les  dif- 
férentes Loix  deflinées  â  prévenir  ou  à 
corriger  les  abus  qui  deshonorent  &  le 
Sanduaire  en  particulier ,  &  le  Chriftia- 
DÎfme  en  général.  Cette  précieufe  con- 
noiflance  fait  tout  l'objet  de  cet  ouvra- 
ge qui  »  dans  fon  enfemble  ,  ajoute  à 
tous  ks  autres  avantages'  le  rnérite  de  la 
nouveauté ,  puifque  c'eft  le  premier  qui 
ait  paru  dans  ce  genre.  Le  nom  de  l'E- 
diteur ,   qui  nous  a  donné  l'excellent 
DiSionnairc  Ecciéjîajliquc  ,  forme  en^ 
core  le  préjugé  le  plus  heureux  en. fa- 
Yeur  de.  cet  autie  fruit  de  Tes  doftes 
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veilles.  Onfoufcric  pour. cette  utile  5^ 
fçavante  Analyft  chez  Vinunt  Impri* 
meur- Libraire  rue  des  Mathiuins  à 
l'Hôtel  de  Ciugny  Voici  les  conditions 
de  lafourcription^qui  fontavantageufes* 
L'^ouvrage  complet,  en  quatre  volucnes 
.  i/2-'4®  ,  le  vetulra  quarante  -  Iniit  Nvret 
en  feuilles.  Les  perfonnes  quifoufcri-- 
ront  ne  le  payeront  que  tcente^fix  Kvies  ; 
fçâvoir  ,  en  foufcrivam  Se  en  retirant 
Ip premier  volume  que  loii  délivre  ac- 
tuellement 5  dix'huit  livrés  \  en  retirant 
le. fécond  volume ,  qui  fera  délivré  dans 
le  courant  de  la  préfente  année  »  neuf 
livres  j  en  retirant  les  deux  derniers  vo- 
Jumes  ,  qui  paroitront  dans  le  courant 
de  Tannée  prochaine  ,  neuf  livres;  Les 
Soufcriptions  ne   feront  ouvertes  que 
depuis  le  premier  de  Février  mil  (ept 
cens  foixante  -  douze  jufqu'an  premier 
^^e  Juillet  de  la  même  année  \  paflfé  le«- 
quel   temps    perfonne  ne  pourra  plus 
jouir  du  bénéfice  accordé  Je  vods  ren- 
drai compqs  inceifamment  du  premiec 
volume  que  j'ai  furmon  Bureau. 


Mrj 
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J^anmi  4^  AlorMfi  dfMéÀ  .Kg  #  ;  ^  p 

'     Comte  D-JrTOîS  y  nn  yplumtiîU 

Il  de  271  pagjes  ayic  I0  Pf/fifcc\f 

f/iix  I  i!£r/f  10  /alsMocké^  i  Iwrts 

0ic:  &  Pnrh  hkez  Eimà  Lihjaïn  rue 

du  Cmigtdl  Li^teux.    •     •  ' 

Ce  jMtfm«/c;ftjnîecdîîeâ:îopde  j^it- 
,fce$  divçrfes  ^tTCè^3es6.avragei  clé  hb^ 
plus  célèbries  Mpraliflfês.  t'auteùrie  d^f» 
tine  aux  jaunes  gens.  Çon  deffèin  a^  ëré 
Me  leur  ôflTqr'nn  Recueil  où  dhaqae^igr^e 
Tcnfcrmât  linè -leçon  mtéréfïàrite,  i?  îj 
a £àit  fes eïforrs  fiout  quede  toutes cé$ 
leçons  H  réfuU^  un  Cours  de  l^hilofo^ 
pl^îç  morale  Éins  péçîamerié,,  f^ps  vei;- 
DÎage ,  fans  féGbèreiïe  ,  où-  4*éléeance  -, 
rétiergie,  U  'c^tçltcaiélTe  4^e' J^pxptSioà 
répondîffent-à  la  foli^ïtc ,  à  Télèvlayôn  , 
â  la  fineffe  des  penjc.éç.  H  voudrbu 
qu*ôn  mît  ce  Manuel énxtt  les^mains  de^ 
jeunes  gens  lorfqu'ils  entrent  en  Troi- 
fiéme  y  que  chaque  jour  on  les  obligeât 
d*en  ^{i^ndre  ua  article  pat  ceeur  ^  ic 


[ 
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sqfeçle  M?Kre>  fojt  public  ,  fcdtparti- 
mii^t  ,  x\k  foiô  de  J^xpliquer  ^  d'en  dc- 
-l^çlppp^  h  Xer^  ,  .d>n  o:ijett;e  la  védté 
dai>$  ÇQftt  ion  |QBr  9  d'en  faire  i  applica- 
.|iop  te  d  ep  indique^:  Tufage  dans  les 
.^éiente^  ç-irconftançes  de  la  vie-»  ta 
fe  fervant  de^ywples  .&  de  xaifoone- 
^ens  prQpfxniQnoiés  i  I -intelligence  de 
^.$  élèves.  Cej^e  explication  de  viiie 
y;w  yaudrQit  iîpaacoup  mieux  ipour  des 
enfans  que  la  levure  d'iio  Jong  Ghapî- 
j;çe  d^  jj^o/flequi  ks  ^w^erpit,  & 
dont  ilsVc  reticncijipjfint  r^cfl^Ôn  fe  récçie 
.tous  les  jours  ,  ajqûte  Tau^teur  ,  contre 
1  e^uç^tjon  qu  on  dQunc  aux  jeup.es  per- 
foniiès  du  sexe  j  on  deyroit  fi^r^tout  ^'ap- 
pliquer â  lepr  former  le  cœur.  Je  pcnle 
comm&lm  que  lieti  n'y. ferbit  plus  pro- 
pre que  ce  Manuel.  Elles  font  élevées 
â!dos:;des  iiGofiûituDâusés  çii  dans^Ia 
maifonpateEnejl&ijc^Religieufes  pré- 
.Dofées  àâeoriédiicsEcion  d(^vâop^roienc 
i^ieurs.clèyes.  la  y;écitéde-cliaG[ue  Àrn- 
.de  qu'elles  Içucr&nojsént  apprendre  de 
mémoire.  Dans  les  mta^oos  particulii- 
X^y  Je  pièrp  PB  îf  fflèç^f€i4Qi^jtr©ieni 
mx-îBl^SWs  >^WP  Bf^?-  ^ÇmiS  lè«e 
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tanre  &  plus  douce  î  Toutes  les  penfôe» 

2ui  compofemce  petit  Livre  font  choi- 
es avec  goût.  Il  y  en  4  plufieucs  'd'et- 
cellentes  i  celles-ci  i  par  exemple: 

>>  La  plupart  des  hommes  ont  com- 
»  me  les  plantes  des  propriétés  cachées 
9>  que  le  hafard  fait  découvrir. 

*»  Les  plaifirs  bruyans  font  le  vain  8c 
»  ftérile  bonheur  des  gens  qui  ne  fen- 
99  tent  rien  »  ic  qui  croyent  qu*étourdic 
iê  fa  vie  c'eft  en  jouir.  ^ 

M  Le  tempérament  de  l'ame  fe  gîte 
$}  comme  celui  do  corps. 

99  Vouiez  vous  fçavoir  comment  il 
M  faut  ddnner?  Mettez  VOUS  à  la  place 
»  de  celui  qui  reçoit. 

•  Vanter  fa  race  5  c'eft  louer  le  mé- 
I»  rite  d'autrui. 

.  f»  Il  n'eft  point  d'ufurier  qui  exige  défi 
«  gros  intérêts  que  le  plaifir. 

»  Quiconque  a  flatté  fon  ami.  avec 
n  fuccès  doit  fé  régarder  comme  un 
»  malhonnête  hbmme  ,  &  fon  ami 
■m  commue  un  iot.i      - 

99  Le  vrai  moyeti  de  fçavoir  fi  cequi 
»  fait  l'objet  de  nos  dèfiirs  mérite  no- 
»  tre  empcefiemem  i  eft  d'examinet  au- 
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*>  paravant  quel  eft  le  bonheur  de  celai 
M  qui  la  pofledé.  » 

»  La  noblenfe  donnée  aux  pères  parce 
99  qu'ils  étoient  vertueux ,  a  été  laiflee 
M  aux  enfans  afin  qu'ils  le  devinflfenc. 

M  Qui  ne  fçait  pas  fupporter  un  peu 
w  de  fouffcance  ,  doit  s'attendre  a  beau- 
»  coup  foufTrir.  » 

Prefque  toutes  les  pen fées  font  auilî 
frappantes  &  rendues  d'une  manière 
neuve  &  prccife.  La  brièveté ,  le  ftyle 
élégant ,  letour  piquant  &  ingénieux  les 
rendent  auili  agréables  d  apprendre  que 
faciles  à  rereni^.  Quoique  l'auteur  ait 
principalement  en  vue  de  concourir  |>ar 
ce  Recueil  à  la  bonne  inftitution  de  la 
feunetfe  ^  je  crois  pouvoir  en  confeiller 
a  tout  le  monde  la  leâure  réfléchie.  Les 
vérités  qu'il  renferme  iniéreflent  tpus 
les  hommes.  Les  Princes  eux  -  mêmes 
n'y  troaveront  pas  moins  à  profiter  que 
leurs  Sujets  ;  ils  y  apprendront  les  vrais 
principes  de  la  Politique  ,  puifqu  il  n'y 
a  de  Politique  folide.que  celle  quieft 
fondée  fur  la  Morale* 


de  DifiiÙation  ;  c^niçn4nt  i<fmf^niè^f 
de  prépartr  toutes  forj,es  ^e  vîofidcs  , 
de  votai f /es  ^  de  gibier  ,  de  poljfons  . 
dA  legïunes  ,  de  fruits  ,  &c  ;  là  façon 
de  faire  toutes  fortes  dégelées  y  4^pd' 
tes ,  de  pafliUés^  d^  gâteaux^  de  tqur' 
tes ,  dépdiés ,  vermiéhel^  macaronis  J 
i^c  y  €t  deçempofer  toutes  fertes  de  U* 
fueurs  ,  de  raiafiat's ,  de  fyrops  ,  dfi^ 
places  yd'eÛencps  ^&c  ip^vra^e  é^ale^ 
ment  utile  aux  chefs  d^Office  &  4^ 
Cuifine  lis  plus  habiUs ,  ^'  aux  Çài- 
finthes  ifuî  ne  font  employées  aut  pouf 
les  tables  bourgeoifis:  On  y  a  foii^t  des 
èhfervatiof^  médicinales  qui  font  cori^ 
nqître  /a  propriété  de  chaque  alignent  ^ 
relatiyefjiènt  à  la  fànté  ^  &  qui  indi^ 
que  nt  if  s  rr^ets,  les  plus  conyenables\a 
'  ih^que  tempéramjtrit,  HçkvelieEditfon 
.  revue  ^  corrigée  ^enrichie  d^  un  très  ' 
grand  nombre  d^articles  refaits  fin  en- 
tier ,:  deux  Parties  lA^^  d^  pr^s  dé' 
400  pages  chdcunfi§^.  qtion  pfui  relier 
'■  en  jin  voliumeyâfarîsckfi!^i'Ot(lnU 
Jeune  Libraire  rut  S,  Jacques, 

Je  oe  ferai  qu  indicjuec  cet  OHvrage 
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wi0  dont  i^  vous  ai  dqa  parlé ,  &  qui 
eft  connU'  psir  {Uufieurs  éairions  j  il  iulT; 
feçs  M;w(îepry  cU  vous  préveni?:  cpç 
celle-pji^ilbe^l^coup  plus.cQrr.eâe,beauf 
icfl^iiplo^co^ipl^^l^^e^qu^l^^  ptiécédénfes. 
On.$'flÂ:^p)iq)Liéà  /rendre  i>iii s  intellÎT 
git^^  çi5  q^i  reçoit  mobs  ,  a  clagu^r  hf 
«i>droi;^cjpp  4^ffu3qiii  deipandoient^l 
^|i^j(înipii(ics,  &  ^  ne  Iai0èr  dans  Tc- 
^lOfi^ç 4^^ procédés riçn dpbrcur  ou d'(^- 
^uivoqxi^XIles  aipéliorarions  ic  c^js.a4r 
fliupn^  ir<;^rdem  .fiiir  xçut  la. partie. di^ 
l'O0cf  &  4p  l^  Difiillation  ,  partie  abr 
ioiument  refaire  çn  enuei.  Pour  mettrp 
J^cmt  ieâi^pr  ^ ^  le  moio^  inielligeac.plu^ 
4u  f#ic  de  Vpccke  qu onpjbfcrvc  d^^os  1^ 
i^îrviçe  d'une  cable  ,  on  ^  eu  foin  d^ 
jdponçr  d^  jrnpdèles   d?  fecyicç  po^if 
xlwque  faifçn ,  îpitgn  gras  ,  fojcen  njaî^ 
gré.  On  ^  nicme  oiis ,  d'  ch^c^un  de  xp^js 
modèles^  lin  fer  vice  double  pour  ipai;* 
quer  d*(ine  rnaiiière  plus  cFaire  le  chpi^ 
qu'on  peut  fiure  d'un  aliment ,  tam  pour 
-ferpècè  q/ae  po^r  la  faifon,  £t  aiSn  d^ 
•donner  epcore  plus  de  facilijté ,  on  troi^* 
y^ra  par  ordre  alpbahciique  ,  à  letjrs  ïe^ 
itts^  les  ariicle6  coinpl/2ts  de  Potage  ^ 
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w/^.  Ces  articles  y  font  détaillés  d*ùné 
manière  très-étendue  j  par  li  un  Maître 
bu  un  Officier  de  boucha  pourront  iut 
te$  objets  ordonner  trcs-airémetit. 

Quoique  ce  Répertoire  prcf ente  les 
procédés  les  plus  recherchés ,  ^une  cui*- 
(mt  plus  fine  pour  les  gens  délicats  SC 
de  bonne  chère  ,  il  eft  aifc  de  s'appert- 
fcevoir ,  en  général ,  que  l'âuteur,dans  le 
nombre  des  préparations  que  cet  ouvra- 
ge renferme  ,  s'eft  attaché  pafticulière^ 
ment  i  celles  qui  flattent  le  goût  fans 
nuire  à  la  famé.  On  y  a  joint  dans  cette 
vue  des  obrervàiion?  médicinales  fur  la 
nature  des  alrtncns  &  fur  leurs  différen- 
tes propriétés  par  rapport  à  chaque  rem- 
pérament.  Voyez,entre,pltîfieuis,  les  ar»» 
ticles  Beurre^  Oignons  ,  Champignons  , 
Mcrcvifcs ,  Thé  y  Safran  y  Sec.  D'un  au- 
tre côté,  on  a  eu  fom  de  rejctter  tour  ce 
qui  exige  un  grand  attirail  ,  comme 
tout  ce  qui  entraîne  une  trop  grande  dé- 
penfe. 

Ce  Recueil  a  fur  tous  les  autres  Trai- 
tés de  ce  genre ,  outre  la  commodité 
de  Tordre  alphabétique  ,  le  doublé  avan- 
tage d'offrir  une  cuifine  bonne ,  faine  ' 
lur  tout,  &  en  même -temps  la  moine 
ili^endieufe» 
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Dr^  avertie  qa  il  fe  répand  dans 
les  Provinces  une  Edition  contrefaite  de 
ce  Diclionnaire.  Cette  édition  eft  rem- 
plie de  fautes  ic  de  lacunes^  plufieurs 
articles  font  tronqués  ,  des  pages  en- 
tières paflTées  ;  les  dofes  des  liqueurs  y 
font  prefque  toutes  faulTes  >  de  forte  qud 
cet  ouvrage ,  entrepris  pour  l'utilité  pa- 
bjique^ne  pourroit  >  en  fuivant  fes  pro- 
cédés »  qu'être  fort  nuifîble  à  laf^nté. 
La  (pule  Donne  édition  eft  celle  de  Paris  , 
portantfur  le  titre  le  nom  de  Lcttin  Je 
Jtunc  ,  &  au  dos  de  "ce  même  titre  le 
Dom^^^'  du  même  Libraire. 

Supplément  au  Roman  Comîqut^  ou 
Mémoires  pour  fcrvir  a  la  vie  de  Jean 
Monnet^ci-dtv^nt  Dinolmr  delOpé-- 
ta  Ccfmiqut  à  Paris  y  de  l*  Opéra  i 
Lyon^  &  d^une  Comédie  Françoift  à 
Londres  :  écrits  par  lui--  mime  j;  deux 
volumes  in-ix. 

;  Cet  ouvrage,  qui,  par  le  nom  féal  de 
l'auteur,  doit  exciter  la  curio(ité,  ne  pt^ 
roît  pas  encore ,  Monfieur  ;  mais  j'en  ai 
ICi  les  trois  quarts  qui  font  imprimés^ 
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j&  je  puis  vpus  assurer  d'avance;  que  yoas 

le  lire?  avec  beaiicQup#de  pUi^r.  Il  eil 

rempli  d'anecdotes  ^  de  ptaifanteries  ^ 

fcd  aventures  fingiiHères,quo!que  vraies. 

L'auteur  ne  s'eft  pas  permis  la  plus  légc- 

'  je  fiâiion.  Tout  ce  qu'il  raconte,  ou  lui 

e{t  arrivé  réçUetpent ,  ou  s'eft  paiTé  foiis 

fes  yeux.  Il  a  raifon  d'annoncer  Ton  Li-»  i 

vrecoromeuiî  pendant  du  Roman  Cor 

mique  de  Scarron,  Il  y  a  joint  pour  plujp 

d'agrément  les  incroyables  &|>pi;ïnai\|; 

vcriiibles  Mypfi.cations  *^  du  feu  pecic 

Poinjîntu  Je  ne  ferois  pas  étonné  .qu'op^ 

les  accusât  d'invraifemblance  ,  de  fiuf- 

fetés,  de  purs  jçu;c  de  Tifii^gi nation.  Je 

pe  ypulois  pas  y  ajouter  foi  Iqrfqu  on 

^l'cn  fit  le  |»remÎ€r  récit  j  mais  j'ai  vu  de, 

mes  propres  yeux  des  fcènes  que  je  re- 

*  fettois  comme  des  fables.  Je  ne  crois  pas 

qu'il  y  ait  jamais  eu  d'individu  de  Tef- 

.  *Oa  doit  cnten4rcp^r  l^yfitficaûons  les 
|H^^494^Uf9f^^on£fU]:  Cûmbcr  ànhomiB» 
îgofïamt  ,.Tain^  f W<»f  ^  Çré4»lc. 
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pècehumaine  plufe  étonnant  par  fa  fim- 
plidté  ;-  &  cependant  ce  n etoit  pas  uii- 
f«  ;  il  avpit ,  àu  contraire  ,  beaucoup 
d*efptit,  &  même  une  forte  tie  talent. 
*  Gés  Mémoires  de  Jean  Mùrmei  fetont 
rtîk  au  jouir  le  i«»^  Avril  pfôchaiir.Si  Vôrt 
rèùt  fbUfcrire ,  Toii  rie  payei^a  que  quâ-' 
wre  livres  èhaque  eiétriplaite  ;  ceux  qur 
n'àutôntpas  foufcrit  payeront  fix  livres. 
On  foufcrit  chez  l'auteur  lui-même  rue' 
àé  Clcfy ,  près  cJe  la  rue  deS.  Philippe.' 

'  Nouveau  Syfiéme.de  leS'ure  ^pplUahU: 
.  à  eouUslis  Langues. 

Je  ferbis  ,  îylonfieut  ,  de  vaîns  ef- 
forts pour  you$  faire  entendre  ce  Npu* 
ytauSyjIêmedeleHure  qui  fe  trouve  dé- 
veloppé i*^  dans  une  C7tfr/e  grand  info* 
lio\  t®  dans  une  tetttre  deM.*^"^  àMa^ 
dame  la  Duché ffc  df  ***  ,  in- 11  de  24 
pages.  Et  la  Carte  &  la  Brochure  fe 
vendent  chez  Ofmom  Libr^r6  rue  *Ga- 
lande&chez  Grangemn  Cabinet  Litté- 
taire  Pont  Notre-Dame.  Lifez  i  une  6c 


ii  de  la  réconnifl^nce  publique  ,  <f  a*' 
à  près  Taveu  d'un  petfofldagë,  qui, 
I»  devenu   le  glorieux  dépbntairé  der 
H  efpérances  de  la  Nation ,  ira  pasdé^ 
là  daigné  l'hommage  dé  mesffiS^ibtes  ta« 
ii  ïens.  Agréez  <iônc ,  Madamô ,  qu'afae 
m  main   officieùfe    épargne  i:  ttnno-- 
i#  ^cent'Obfei  dé  Vos  càrêffe*,  fcf  épî^ 
é  nés  qui  envir(>nAetit  ces  Doms  (Idoux 
n  8c  dfe  fiète  Su  de  ^irt  ;  agrées;  qtfelld' 
•»*  rttecîfe  a  vos  pièdTs:Jun«  ébaûqhtf  qui 
s»'-  fenfiMe   avnûir'  iur^tout   wl   vue  ie» 
%i  Gï^^àsi  ijéttt  ébaiithe;êfir>'onè^iv4>i^ 
a^  où'  d'unpu»'  sût  vèuB  ponrteosboMr 
n  rîr,  lorfque  du  rang  de  Duthtgt  ,- 
é'  VQU9  VOUS  rare29;ëievqe  ,-parr:  l'état  à^ 
à  mèfèi^ .  i  celui'  à'infiitMtriie*  Cbft  uOc 
9»  plàntdom  iâ  tixéorit»  eft' appuyée- Aic< 
i^-leiuflFrage  4iiapirii9*jQ^  gens  di^Lec« 
m  Xtût ,  &  la  pratique  :fi|r  ^s,  facccs* 
j^  éclatant ^&réitéca,>-*.    j   c.     •.;  .,  </ 

'  '  1  ]  i.         ^      ;J  .   tniilOwfi  •;:    « 

,  Jefuis  ,&c.  ^ 

i-      '  .      -     ,    c      [     -  ■    -f    rjr:":    :'...".    c 
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L  I  T  T  Ê  R  A  IRE,. 
LETTRE    XIII. 

Manjicur  de  ytdtain peint  par  lui-même  ^ 
ou  Lettres  de  cet  Ecrivain ,  Aans  Uf- 
quelles  on  verra  Vhifloirt  de  fa  vie ,  de 
fes  ouvrages ^defes  quertlles^defes  cor^ 
tefpondances  ,  &  les  principaux  traits' 
defoncaraWtrefic\un  volume  in  i h 
dcprhs  de  ioo pages  ;  â  Laufanne^ 
par  la  Compagnie  des  Libraires  y    Sf 

,  fe  trouve  à  Paris  che^  Us  Marchands 
des  Nouveautés. 

L'Idée  de  cet  oavrage  ,eft  alTez  plaî- 
fante.  Ce  ne  font  pas  les  Ecrivains 
que  Monfi^ur  de  Voltaire  a  grofficre- 
Ann.  i-j-ji^Tomel.  N 
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ixienc  injuriés  qui  dicouvrent  au  Pu-» 
blîf  le  cas  que  l'on  doit  faire  de  fe$ 
éloges  &  de  fes  fatyres.  C*eft  Monfieur 
de  Foltairt  lui-même  qui ,  par  fes  pro- 
pres Lettres  ,  femble  prendre  la  peine 
de  dire  à  tous  fes  leâeurs  :  »*  Ne  foyez 
»  point  affez  dupes  pour  avoir  la  moin- 
»  dre  confiance  aux  jugemens  que  j'ai 
>»  portés  dans  le  cours  de  ma  vie  j  c'eft 
M  le  plus  prodigieux  amas  de  contra- 
n  didions  dont  il  y  ait  jamais  eu  d'e- 
>i  xeniple  ;  j*ai  changé  fans  celfe  fui- 
M  vant  les  circonftances ,  &  l'on  m'a 
«f  vu  pafTer  &  repafler  mille  fois  de  la 
•»  morale  à  la  bouffonnerie ,  de  la  dou- 
»  ceur  à  Temportément ,  de  la  modef- 
«>.  tie  à  la  yanité  ,/de.la  flatterie  au 
t»  libelle ,  &C.  o  Eh  effet,  Monfieur ,  ce 
grand  écrivain  ne  pourra  >  comme  le 
remarque  l'Editeur  ,  accufcr  perfonne 
de  l'avoir  défiguré  ;  toutes  les  pièces 
citées  dans  ce  Recueil  font  fidèlement 
extraites  de  fes<Buvres  ;ainfi  M.  de  Fol- 
iaire 5  dans  le  cas  où  ellej  ne  luiferoient 
Sas  favorable* ,  ne  peut  avoir  à  fe  plain- 
re  que  de  lui-même... 
Des  les  premières  pages  de  ce  vo- 
lume on  trouve  une  Satyre  en  vers  cpn- 
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ne  le  célèbre  Houiart  dt  la  Mothe.  M. 
de  Voltaire ,  nommé  alors  Arouet^  com- 

f>ofaen  1714  une  Ode  ponr  le  prix  de 
'Académie  Françoife  j  elle  fut  mife  au 
rebut  ;  Tannée  d'après  il  en  fit  une  fe* 
conde  qui  ne  fut  pas  mieux  accueillie  j 
il  attribua  fa  difgrace  i'  M.  de  la  Mothe  ,' 

3ui  paflToir  pour  avoir  la  plus  forte  in- 
uence  fur  les  jugemens  Aca  jémiq'iès. 
Il  s'en  vengea  par  un  petit  Pôëme  faty- 
rique  intitulé  Le  Bourbier  ,  oït  il  le  re- 
préfente  comme  un  raifonneur  injîpide 
qui /air  haïr  le  bonfensàfesleSeuts^^ 
comme  le  protefteur  inique  ,  comme 
Xapprobatrur  des  .grimauds  qui  croupi{^ 
fenrdanslfebou'r.brer  du  Parnafle.  Ceft' 
ce  même  Houdart  de  la  Mothe  que  M/ 
de  Voltaire  met  ail  déffus  de  Rouleau 
dans  le  Temple  du  Gout^  qu'il  appelle 
uri  homme  de  géhie*dans  fes  Commen-- 
faites ^\xt  Corneille  ^&  dont  il  fait  l'a- 
jfologie  danî  le  Diclionnaire  Philofo* 
phique. 

Un  autre  fujet  de  réflexions  pour  les 
leéletrrs  de  fang  froid  ,  ce  font  les  Let- 
tres pleines  d'éloges ,  écrites  par  M.  de 
Voltaire  à  M.  de  Maupertuis^  lorfqu'il 
àvoit  besoin  de  fesleçojns^&rapprochéei 
V         •      ^  Ni/ 


^9i    l'Ahn^  LirTi^4tn.M. 

jde  la  violente  diauibç  connue  fous-  )e 

tiom  du  Dodeurv^AâA/tf.Vous  fçavea^ 

combien  cçtce  dernière  fatyrè  eft  rempli^. 

d'indécences ,  d*iroiHÇS  ,  de  perfonnna- 

lités  »   d'inCuTtes  j  vous  n'ignorez  pa$j 

qu'elle  fut  brûlée  par  la.  i^iaii?  du  Bour-, 

reau  daixs  toutes  les  placea  de  Berlin  le 

a  4  Décembre  1752.  Life?  mainienaut, 

ice  qu  éctivoii  l'auteur  de  tant  d'infamieSj 

à  M.  de  MauptTtuis  pour,  le  prier  de: 

corriges  les  nombreules  bévues  de  feç^ 

fiUmcns  de  Newton.  »  J'apprends  dan^, 

»  le  moment  qu'on   réimprime  mpn^ 

t>  maudit  ojiyragp  \  je  vais  fut  le  chaiDp^. 

f>  me  metwe  à  le.  corriger  :  il  y  a  miliç^f 

H  çontrefens  dans  rimpfeflîon.  J'aidc^> 

«  j a  corrigé,  les  fautes,  de  rEditeuc  iup, 

M  la  lumière.}  maisi/i  vous  vouliez  çont 

s>  facrer  deux  Heures  à  me  corriger  les 

H  miennes  &  fur  la  lumiqre  &.  fu^  |a^ 

n  pefame^ir^  vousme  rendriez' ai>  fer- 

f»  vice  dont  je  ne  petdxois  j^m^s  le  foM?- 

I»  venir.  Je  fpis  fi  preflTé  par  le  temps 

Il  que  j'en  ai  ia  vue-  toute  éWoijifi  ;j.  le  ' 

M  torrent    de   Tavidiré  de^    Lij>caive$' 

^  m'entraîne  :  je  madreffe  àvouspour, 

»t  n'ctre  point  noyé.  La  fempiqde  L'Eu- 

^  fope  la  plus  digne  ,  &  1^  feule  digu^^^ 
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ii  peut-être  de  votre  fbciété  ^  joint  fes 
<>  prières  aux  miennes.  On  ne  vous 
•»  lupplie  point  deperdte  beaucoup  de 
ft  temps  ;  ic  d'ailleurs  eft-ce  le  petdté 
iy  qiie  de  catéckifer  fon  difcîple  ?  C*eft 
%i  à  vous  à  dire  j  quand  vous  n'aurez! 
i>  pas  inftruit  quelqu'un  :  Amici  ,  dUm 
n  perdidi,  Comptezquet'/V^y  feraà  ja-* 
»  mais  le  très-mimbleferviieurdeX//- 
»  /«.  Ma  main  né  vous  a  point  écrit , 
n  parce  que  je  fuis  dans  mon  lit  ;  ma-is 
n  mon  cœut  vous  dit  que  je  vous 'ai- 
«  merai  toute  ma  vie  ,  autant  que  je 
M  vous  admirerai.  %>  11  faut  convenir 
que  M.  de^oUairc  a  été  bien  reconnoif-' 
iant  de  ce  fervice^Se:  qu'il  a  tenu  finguliè- 
.  rement  parole*  Dans  une  autre  Lettre  il 
assure  M.  ^dt  Maupenuis  qu'il  le  fuit 
avec  irahfport  &  avec  crainte  à  tra- 
vers les  cataractes  \  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  lui  d'être  notre  plus  grand  Poëte 
comme  notre  plus  grand  Mathcmati- 
tien.j  que  fi  fes  opérations  font  d'^rcA/- 
mcdc  Sii:  fon  courage  de  Chrifiophe  Ccf^ 
lomk^  fa  defcription  des  neigea  de  Tor-» 
néa  eft  de  Mickcl-yJnge  ,  &  cçlle  de» 
.  Aurores  Boréales  de  YAlbanc,  Mais  ce 
quîfurprend  le-plus  M.  de  Voltaire, 
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c'eftque  la.fenfibilité  entraîne  M.  df 
Maupertuis  en  (Ï2Li\ttes  lieux  que  la  Ca- 
pitale qui.écoit  Te  théâtre  de  fes  triom- 
phes. i>  Gonïment  >  lui  dit  -  il,  faites- 
»  vous  avec  cet    efprit   fublime  pour 

'  f»  avoir  auflî  un  cœur  ?  » 

Suivons  ,  Monfieur ,  ce.tiffu  decon- 

"  trariéiés  &  d'éternelles  palinodies.  M. 
Je  Foltain  écrit- il  à  M,  Maffeï  ?  11  lui 
dit  que  fa  Mérope  eft  Vext^mpU  d'iinc 
Tragédie  JimpU  &  inténffànte  j  il  assure 
ç^^  en  fut  faiji  dh  qu'il  la  iut^ù  que 
Jbn  envie  de  la  traduire  redcubïà\  dH 
qull  eut  rhonniUT  d'en  connoître  l au-^ 
leur  à  Paris  en  17  j  5.  Parle-  t  -  il  cîe 
cette  même  Tragédie  à  d'autres  Littéra- 
teurs ?  C*eft  un  Dramej^^5  att^fans 
dignité  \Jiins   vraifembiance';  la  repré* 

fentation  nen  ferait  pas  achevée  à  Paris, 
&  tous  tes  gensfenfés  d  Italie  en  font  ails- 
peu  de  cas,  C'eji  très- vainement  que  l'an* 
teur  dans  fes  voyages  n'a  rien  néglige 
pour  engager  lesplus  mauvais  Ecrivains 

■  àla  traduire':  il  lui  étoit  bien  pltts  aifé 
de  payer  un  traducîeur  que  dç  rendre  fa 
Piète  bonne» ...  .  -      ^     ' 

Veut-on  connoître  avec  qtiels  ména- 

'gemens  illrdite  les  itrois*  plus  gràniis^ 
Tragiques  que  la  France  ait  produits.  î 
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w  11  y  a,  dit-  il  ,  très-peu  de  bonnes 
i>  Tragédies  ;  les  unes  font  des  Idylles 
»  en  dialogues  bien  écrits  &  bien  ri- 
}>  mes  :  Racine  ;  les  autres  des  raifoti- 
»  nemens  politiques  qui  eadormehc, 
»  ou  des  ampHRcations  qui  rebutent  : 
S)  Corneille  ;  les  autres  des  rêves  d'c- 
*>  nergumene  en  ftyle  barbare ,  despro* 
lé'  pos  interrompus  ,  de  longues  apo(^ 
»  trophes  aux  Dieux  parce  qu'on  ne 
M  .fçait  point  parler  aux  hommes  ,des 
M  maximes  faulTes ,  dâs  lieux  communs 
*$  ampoulés  :  Crébillon,  a 

Le  monde  littéraire  a  retend  des  ac- 
çufations  anreufes  dont  M.  Je  yoltai* 
re  a  fouillé  la  mémoire  de  riiluftre  & 
infortuné  Roujfeau,  Cependant  il  écrit 
en  1741  ç[WQfe5  talens  ,  fiS  malheurs  6». 
ce  qu'il  a  oui  dire  de  fan  caniciire  ont 
banni  de  fon  coeur  tout  rejfentiment ,  ô» 
n^ont  laijjefesyeux  ouverts  qu'à fonme^ 
rite.  Je  ne  puis  m'empêcher  a  ce  fujet 
de  rapporter  ici  d'excellentes  maximes 
de  M.  de  Voltaire  lui  -  même  au  fujec' 
d'un  écrit  anonyme  contre  la  mémoire 
de  M.  Jofeph .  Saurin  ,  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  &c ,  père  dt  M.  Saurin  , 
aujourd'hui  vivant^  de  l'Académie  Fran* 
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çoile.  L'écrit  que  M.^e  VoUain  cott^ 
«Umne  fe  wouve  dans  le /©«/«tf/  fht 
véiique  du  mois  d'Odobre  1 7  5  8^.  «  Si  cet 
»  écrivain  (/5<w/ri«)  croit  tortibédans 
♦i^des  fautesgraveSjil  faadroit  lescouvrk 
i»  du  manteau  de  la  Religion.Que  peut- 
^  «n  gagner  quand  on  s'acharne  à  prou* 
j>  vergue  fon  confrère  a  «lériré  la  coc* 
n  de  ?....  Quelle  Religion  <le  s'aclwr- 
to  ner  contre  Iqs  noorB  &  contre  les  vf- 
»  vans  !  Quel  fruit  en  reviendra- 1  il  i 
w  la  focicré ,  à  la  morale  ,  à  Tédifica- 
ti  tion  publique?.,..  Nous  n'avons  que 
n  dfeux  jours  à  vivre  :  Dieu  ne  veut 
»  pas  que  fes  errfans  confument  ces 
>•  deux  jours  à  fe  déchirer  impiioyable- 
>»  ment  les  uns  les  autres,  »  Y  a-t-il  ja* 
mais  eu  ,  Monfieur ,  de  Prédicateurs, 
de  Saints  mêmes  qui  ayent  débité  une 
plus  belle  morale  ?  N*èft-il  pas  bien 
trifteque  depuis  ce  temps  M.  dt  ft>A 
iaire  ait  confumétousfes  jours  à  vouloir 
prouver-,  aflez  inutilement  à- la  vérité > 
^ue  le  grand  Roujfeau  étoit  rtn  calom- 
Biateur  Se  un  vil  fcélérat?  Une*  petite 
réflexion  bien  fiinple  ,  &  qui  ne  vous 
échappera  pas ,  Mor^fieur  :  c'eft  que  fi 
Saurin  avoit  été  le  Poëce  &  Roujltau  lo 
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Céomècre»  ce  feroît  i^cçsxç^ktSaurim 
que  M.  itVottain  craitecak  de  calom-r 
AÎateur  &  de  vil  fcélérat. 

Encore  quelques  exemples  ,  Morv 
/leur ,  de  iaconduice  conféqueme  de  M, 
4c  FoUaift.  Tous  ceux  qui  ont  hleflfé 
ion  aoicmr*  propre  &  qiû  ont  oit  trcmver 
des  dé&uts  dans,  fes  ouvrages  font  des 
tfcrocSjdtspoitffafis^escmflrts^  des  ra« 
ywVî^  »  &c,  &c  ,  &c.  Je  vous  ai  mê< 
4Tîe  rendu  compte  il  y  ^quelque  temp« 
d'un  volume  *  de  plus  de  300  pages  quif" 
n'eft  rempli  que  des  kifiires  qu*il  a  pro- 
diguées  à  mille  écrivains.  Vous  atten^ 
driez  vous  après  cela  ^  uneLettrede  M* 
de  FaêiaUt  fur  fon  horreur  pour  le  genre 
faiyrique  }  Voici  ce  quHl  écrivoit  aux 
AuiQUXS^  an  Nouveilijic  du  Parnaffc  au^ 
fujet  d  une  Brochure  qu*on  lui  attri* 
^oic  ,  '&c  dans  laquelle  Campi^rom 
ktoÀi  attaquée  o  Ç*a  été  pour  moi  une 
^  ûirprife  également  vive  fie  doulou*^ 
ifi  reufe  de  voir  que  l'on  m'impute  de 
I»  ;  pareilles  fbttifes*.  Je  ne  fçais  ce  que 

.  \  Tahfeau  PbUofopfnpie  de  reprit  de  M,  dk 
Ifoimre:  on  iK>Iumei/z*&'> , à  Paris  chcs»  hJay[ 
Iimaii»ra«S.J»^Q€&fr  .  ,  ,      .  t 
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W  c'eft  <|fâe'ceife  Bt%)cbiire  \  fe  n  en  d 
nn  jamais  entendu  parier  Je  n'ai  faic  aucjLi«- 
»  ne  brochure  etima  vie,fi  .amaishom^ 
^  me  devoitèuc  àlabrid'Bne  partillc 
M  accufation ,  j'ofe  dire  que  c*étoit  moi', 
9)  Meffieurs.  Depuis  1  âge  de  fei2e  ans^ 
>»  où  quelques  vers  un  peu  fatyr iques  » 
n  &  par  confcquentirès- condamna* 
w  blés  ,  avoient  cchiappc  à  rimpruden» 
'  M  ce  de  mon  âge  &  au  reifentimepc 
»>  d'une  injuftice  >  je  me  fuis  impofé  la 
n  loi  de  ne  jamais  tomber  dansée  dé- 
»i  teftable  genre  d'écrire.  Je  paffè  mes 
sr  jours  dans  des  fouffrances  continuel* 
i»  les  de  corps  qui  m'accablent ,  ^dana-^ 
9»  l'étude  des  bons  livres  qui  me  con*» 
s9  folenr  :  j'apprends  quelquefois  dant 
M  mon  lit  que  Ton  m'impute  à  Paris  des 
n  pièces  fugitives  que  yt  n'ai  jamais 
n  vues  ,  &  que  je  ne  verrai  jamais.  Js 
«9  ne  puis  attribuer  ces  accufations  frii* 
n  voles  k  aucune  faloufie  d'Auteur  <} 
9»  car  qui  pourroit  être  jaloux  de  moi  ? 
»  Mais,  quelque  motif  qu'on  ait  pu 
99  avoir  pour  hie  charger  de  pareils 
m  Ecrits ,  je  déclare  ici ,  une  bonne  fois 
ft  pour  toutes ,  qu'il  n'y  a  perfonneen 
n  Fiance  qai  puifle  disç  que  je  lui^iftf 
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H  îm  voir,  depuisque  je  fuis  hors  de 
n  l'enfance ,  aucun  écrie  fatyrique  en 
»  vers  ou  en  profe  ;  &  que  celui-là  fe 
»>  montre  qui  puilTe  feulement  avancer 
«>  que  j'aye  jamais  applaudi  un  feul  de 
if  ces  écrits  dont  le  mérite  confîfte  à  flac« 
M  ter  la  malignité  humaine.  •» 
\  L'auteur  de  ce  volume  n*a  pas  juge 
à  propos  de  rapporter  les  morceaux  des 
ouvrages  de  M.  de  f^oltairc  qui  le  pein- 
âroient  comme  incrédule  ;  on  ne  pou- 
voir le  montrer  fous  cet  afped  qu'en  ci- 
tant des  traits  fort  dangereux  ^  d'ailleurs., 
qui  n'a  pas  entendu  parler  da,  Diilion^' 
paire  Philofophique  &  des  autres  pro- 
dudlions  de  cet  Ecrivain  contre  la  Reli- 
gion de  fon  païs  ?  Mais  on  ne  le  con- 
naît peut-être  pas  auffî  généralement 
comme  un  Catholique  zélé.  C'eft  foiis 
ce  point  de  vue  qu'il  va  fe  ftioptrer  lui- 
même  dans  la  Lettre  fuivante  adreffée 
en  173^  au  Père  de  la  Tour  Jéfuîtç, 
•»  Mon  Révérend  Père ,  ayant  érc  élevé 
f>  long  temps  dans  la  Mai  Ton  que 
»  vous  gouvernez ,  j'ai  cru  devoir  pren- 
9)  dre  la  liberté  de  vous  adreiler  cette 
»  Lettre  &  vous  faire  un  aveu  public 
«  de  mes  fentimens  dans  l'occ^iâon  qui 
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h  fe  préfente.  Le  Cafetier  Eccéfiafticjoe* 
>j  m*irapaie  des  feminnens  que  je  n'ai 
»  jamais  eus ,  des  Livres  que  je  n'ai  ja- 
»  mais  faits  »  ou  qui  ont  été  altérés  in« 
n  dignement  par  les  Editeurs.  Je  croi^ 
rf  devoir  lui  répondre  comme  le  grand- 
it» Corneille  dans  une  pareille  occafion  t  - 
s»  Jcfaumets  mes  Ecrits  au  jugement  de 
h  tÈglift^  Je  doute  qu'il  en  falTe  au- 
«  tant.  Je  ferai  bien  plus  :  je  lui  dé*- 
i^  clans  y  à  lui  ic  k  fes  femblable»,  que 
M  fi  jamais  on  a  imprimé  fous  mon 
*»  nom  une  page  qui  puiilè  rcandàlifeV 
n  feulement  le  Sacriftain  de  leuc  ParoiC» 
i»  fe  ,  fe  fuis  prêt  i  h  déchirer  devant 
»  lui  ;  que  je  veux  vivre  &  mourir  trans- 
is quille  dans  le  feîn  de-l'Eglife  Ca- 
tf  tnoliqqe  ,  Apoftolîque  &  Romaine  ^ 
M  fans  attaquer  perfonne ,  fans  nuire  i 
»>  perfonne ,  fans  foutenir  la  moindre 
i»  opinion  qui  puUTe  offenfer  perfonne» 
n  Je  dételle  tout  ce  qui  peut  porter  le 
*>  moindre  trouble  dans  la  fociété.  Ce 
V>  foAt  ces  fentimens  connus  du  Roi 
»  qui  ra*ont  attiré  fes  bienfaits.  Com- 
w  blé  de  fés  grâces  5  attaché  à  fa  per- 
H  fonne  fàcree    ,   chargé  d'écrire   ce 
'»  qu'il  a  fait  de  gloriêiix  &  d^ùtite  peur 
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0  k  Patrie  ^nniquemeni  ocxrupéde  cce 
»i  emploi,  jctâche«ai,  pour  le  remplir, 
19  de  mettre  en  pratique  les  infttu£non» 
1»  que  faî  reçues  dans  votre  Maifotv 
»  refpedable  \  &  fi  les  règles  de  Tclo^ 
«w  ouence  que  j'y  ai  appriïes  fe  font  tf- 
M  facées  de  mon  efprit ,  te  caraftèi^  de 
s>  bon  citoyen  ne  s'effacera  jamais  de 
n  mon  co&ar.  «L'^Ediceur  remarque  a"  k 
tète  de  cette  Lettre  que  yi.àt  VoUairt 
fouhaiioit  bcaticoup  d*ctre  élu  deTA^ 
endémie  Françôife. 

Parmi  le  grand  nombre  des  chofts 
turieiifes  que  Ton  rencontre  dans  cesLer- 
ttes  ,  il  y  a  encore  deux  endroits  qui 
m'ont  paru  dignes  de  votre  attention. 
Oàns  le  premier,  M.  dt  FalthirCy  avec 
une  bonne  foi  peu  commune  ,  avoue 
fa  nullité  de  talent  dans  le  genre  ly- 
tique.     Tai  feit ,  dit  -  il ,  une  grande 
\}  fottife  de  compofer  un  Opéra  ;  mais 
»»  l'envfe  d^  travailler  pour  un  homme 
I»  ^omme    Rameau  ,  m'avoit  emporté*. 
v>  Je  ne  fongeoisqu  ifon  génie  ,  &  ne  , 
M m*appercevois  pas   que   le  mien  ('fi 
'»•  tant  eft  que  j'en  aye  un  )  n'eft  point 
n  fait  du  tout  pour  le  genre  lyriquej. 
itauffi  je  lui  ïhaii4ois  il  ï  a' quelque 
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.»»   temps  ,  qire  j'aurois  plutôt  fait  un 
»,  Pcëme   épique  qpe  je  n'aurois  rem- 
vi  pti  des  canneyas.  Ce  n'efl  pas  assu« 
?»  rément  que    je    méprife    ce  genre 
>>  d'ouvrage.  11  n'y  en  a  aucun  de  mé- 
M  prifable  :  mais  .c'eft  un  talent  qui  , 
.»>  je  crois ,  me  manque  entièrement.  •> 
.    U^ns  une  autre  Lettre  il  indique  com- 
ment il  faut  s  y  prendre  pour  le  louer. 
Il  eft  queftion  de  Téloge  d'un  prétendu 
M.  Coçchi  qui  a  été  imprime  à  la  tête 
du  prétendu  Pocme  Epique  de  M.  de 
.yoltairc.\àS\  c'étoit  ici  une  première  édi- 
j*  tion  de  hffenriadi^  j'exigerois  qu  on 
«>  n'imprimât  pas  la  Lettre  de  M.  Couki^ 
p  trop  d'éloges  révolteroient  les  lecteurs 
4>  François  j  mais ,  après  vingt  éditions  , 
»»  on  ne  peut  plus  avoir  ni  orgueil  ni  mO'- 
»  deftie  fur  fes  ouvrages.  Il  faudrafeule- 
»  ment  échancrer  les  louanges  dont  iï 
j^.m'aflFuble.  Il  commence  par  criera  la 
»  première  phrafe  :il  n^y  a  rien  de  plus 
»  beau  que  la  Iftnriddc  ;  adouciflbns  ce 
t>  terme,^mettpns  ?  il  y. a  peu  d^ouvrages 
»plu$  beaux  que  laHennade,^^  Vous  ad- 
mirerez fans  doute  autatit  que  ixïoi,'Mr, 
legénéreux  effort  d'une  (î  rare  mpdeftie. 
Pour  açhe Vft  le  pprwait  de  ce  grand 
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homme  ,  je  vous  ferai  part ,  Monfieur , 
ïd'onë  inicripiibn  qii'on  vienc  de  rn*et>- 
voyer.  Ëile  a  écéfaite  pour  ctre  mife  au 
las  de  la  Statue  ,  que  nos  Philofophes 
projettenr  d'ériger  à  leur  chef ,  &'  pour 
laquelle  on  a  fait  une  efpècede  q}i^ce» 

£a  tibi  dipium  lap'idç  Yoltarium  » 

Qui  * 

In  Pecfi  magnas  9 

In  Hiftorii  parvas , 

In  Pbilofôphià  minimas  y 

InRcUigionc  nullusj 

Ingcmumacre^ 
Jadictaih  prafceps ,  '^ 

Impiecas  fumma  s 

ArriféreMultcrcalXy  '  i 

PiauCêwScituli,   • 
Favére  Ptofani  i  " 

Qttem 
Irriforem  Homiaâoi  Deûmque 
•    ■ .    S.  P.  Q.  Phyficof- Atheos ,  * 

-'  îrœrc  coUcAojftafuadonavtr. 
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Lutrc  de  M.  UCkevalitr  deJuitly  Jk 

'  Thomajln  Brigadier  des  Gardes  dtf 

Corps  du.  Roi  y  à  routeur  de  ces 

-Fcaillesw  •     - 

JÀ  fçavoîs  ,  MoTîfieur  ,  en  rcfncant? 
fe  Phiiofophe  qui  &é  nos  fours  a  foate- 
hu  que  les  Lettres  dégradoiem  le  coih- 
rage»  ôc  qui  aprefque  réduit  en  maxi^ 
me  ce  préjug^  barbare  ;  je  fça^ois ,  dis^ 
je  ,qm  j  ofois  combattre  &  qui  devoir 
me juger/Mais  quelle  côniîdératîon  ar- 
rête un  Militaire  qtief  honneur  fol  licite?' 
Plein  de  zèle  ^  d'éaiiilaâon  ,  je  n'en« 
vifageois  »  en  encrant  dans  la  àce^  que  la^ 
gloire  de  détruire  ce  paradoxe  odieux  »- 
&  de  mériter  votre  fufffage.  Un  (î  beau 
motif  m'a  fait  braver  les  difficultés,  & 
Tefpoir  du.trioRipbë  a  redoublé  mon  ar- 
deutrQueJ  admiracian  ,  me  difois-je, 
foit  pour  le  talent  ,  qu  importe  ,  pour*' 
vil  que  la  faveur  foit  poiir  la  juftice.  Je 
ne  vous  diflîmulei'ai  pas  que  je  craignois 
que  ttïA  hârdtefTe,  en  provoquant  un  tel 
adverfaite^ne  fât  pas^liîeai?etju?,&îe  n'at- 
tendqi3.dç^»s«JS;(|i\*tt|i^/j^(6?  ÇQfiatum^ 
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Je  fuis  bien  rassuré,  Mr,  par  les  éloges 
qtie  vous  avez  bien  voulu  me  donner 
dans  votre  N®  2.8  de  Tannée  dernière. 
Cependant  perniettez-moi  de  vous  pro- 
pofef  des  doutes  fur  quelques  endroits 
de  votre  Extrait.  Après  avoir  dit  que 
mon  Difours  laijfc  enfin  ItSr  leSeurs 
pleins  de  refpeS  pour  la  caufe  qmje^di^ 
Jends^  vov^s  ajoutez,  par  une  efpèce  de 
modification  :  u  n\ft  pas  que  ce  Difr 
cours  prefenu  ces  grandes  images  ,  C0 
traits  de  feu  ,  ces  tableaux  frappans  ^ 
ces  élans  du  génie  qui  font  fi  rares.  Mais 
quand  J'aurois  fçule$  trouver  ,  ces  figu- 
re^ éclatantes  &  pathétiques  qui  trou« 
blentHame  ou  la  raviflfent,  qui  retond- 
aient ou  la  transportent ,  aurois-je  dû  les 
employer  ?  Le  fujet  en  écoit-il  fufcep- 
.  tible?  Si  ces  derniers  effons  de  Taft, 
jqui  fervem  encore  à  foutenir  la  foir 
ble/Te  d'utte  inauvaife  caufe  ,  n*étoienr 
pas  nécefTaires  pour  m«  faire  gagner 
celle  que  |e  platdois  ,  ils  y  auroieni 
donc  été  des  hors  d*œuvre  ,  &  vous 
.m'auriez  dit ,  non  état  hic  locus.  Ni  h 
chpfe ,  félon  moi ,  ni  k  temps  ,  ni  le 
lieu ,  ne  demandoient  un  fi  grand  ^* 
pfMreilj  je  a'avofs  point  à  déf^ïîdrç.l'iar* 
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pas  qu'il  cherche  à  brillet ,  maïs  à  per-^ 
fuadèr;  quil  s'efforce  à  faire  voir  qa'il 
a  de  refpric  »  mais  à  prouver  qu'il  a  rair 
fon.  £cc*eftce  caractère  majeftueux  qui 
coufticue  l'éloquence  militaire.  Un  inr 
blime  déplacé  n'eft  qu  un  phébus  qui 
n  affcâe  pêrfonne.  Je  veux  qu  en  don- 
nait dans  le  merveilleux  j'euUè  es^cité  la 
furprife }  mais  j'ai  fait  plus  en  fi'y  don- 
nant pas  \  j'ai  fait  naître  le  refpeâ  >  ce 
qui  veut  dire  ,  félon  vous  y  (\  je  ne  me 
trompe»  que  j'ai  fçu  &c  toucher  &  conr 
vaincre  <  pouvois-je  plus  heureufemenc 
remplir  ma  tâche  ? 

Quant  à  ce  que  vous  auriez  defiré  9 
-Montieur ,  quej^peignijfe  avec  Jesrr^iis 
j>lu$ hardis  tignoranu-&UfatuiUM€tS 
prétendus  élèves  de  Mars ,  dani  toute$ 
Jes  connoiffancês  fi  réduif%pt  à  porter 
avec  grâce  des  0rmes  terribles  dont  Us 
redoutent  également  Cufage  &  le  pouvoir^ 
je  répondrai  que  je  ne  penfe  pas  avec 
vous  que  ces  ignprans  guerriers  man- 
auent  de  bravoure^quoi  qu'ils  manquent 
4e  lut^ières  ;  fouvent  nos  petitSTmaî- 
très  les  plus  fuftfans  ne  font  rien  moins- 
que  de  lâches  foldats  ^  &  tel  d'enn^'eux 
qui  poorroît  paflèc  £QQc  le  plus  ridi* 
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giile»  qui  afTçâie  le  piu$  impertinent 
i^ippiris  pour  les  grands  bouimes  ,  qui. 
11^   fçaic  que   les  lieux  communs  des 
ruelles  &  des  théâtres  ,  qui  n'a  d'autre 
étude  que  celle  des  minauderies  &  des 
n^odes  ,  qui>  enivré  d'ambre  &  parfumé 
de  pa^billes   ,  feoiUeroit ,  s'évanouir  i  - 
l'odeur  de  la  poudre  à  canon  ,  nelaiflè 
pas  d*etre  encore  très-fenHble  au  point 
d.'honneur.  Oui ,  ce  foible  &  fuperâ- 
cîel  Sibarite)  que  vous  avilifTez  jufqu'â 
lui  oter  le  ieul  mérite  qui  lui  refte ,  en 
difanc  qu^il  craint  également  l'ufage  & 
le  pouvoir  dé  ces  armes  terribles  qu'il 
porte  ^vec  grâce ,  fçauroit  peuf  être  au . 
oefain  vous  déCc^nclre  &  vous  venger  ; , 
vous  Fe  verriejt  au  premier  ordre  s'é- 
laDcer  avec  la  rapidité  d'an  aigle  &le 
courage  d'un  lion  ,  du  fein  des  délices 
au  milieu  de&  peçils.  Ma  pofiiion  .me 
niHCt  plus  que  vous  à  portée  de  con- 
necte &  d'eftimqr  encore   ces  jeunes 
guerriers  ce  qu'ils  peuvent  valoir.  En , 
leur  reprochant  leur  préfomptueufe  inv- 
péritie  ,  leur  oiiîve  frivolité  ^leur  rifiblç  • 
inconféquence  ,  ainû  que  leur  goût  ex^ 
ceffif  pourle  fafte  &lesplaifirs,  je/ça-, 
vois  que  ces  défauts  efTentiels  étoient  la  \ 
fource  des  plus  grands  défordres:^  qu'ils 


JIO      Z*JK»ÉE  LlTTéRAIÈ^. 

cnervoient   la  force .  &-  ruinoient   les 
,   mœursfans  totnesfois  exclure  ni  là  valeur 
ni  la  gcnérofiré;  &  cetce  contradidioft  • 
apparente  cft  un  des  traits  caraâiérifti-  * 
qiics  de  cetce  portion  corrompue  de  la 
Nation.  Cette  fenfibilité  originelle  qui  - 
paroîc  être  en  eux  le  gernne  des  vices, 
y  feroitcelui  des  vertus  ,  fi  le  luxe  &  la 
débauche,  qui  dépravent  bientôt  le  plus 
excellent  naturel ,  ne  la  firtfoient  dégé-  ' 
nérer  en  une  honteufe  forbleffe.  Mais' 
1  âge  &  Texpcrience  peuvent  corriger  Ta-  • 
bus  de  cette  fenfibilité ,  refpedtâWe  juf-  ' 
ques  dans  ks  cgaremens  ,  pùifqu'elle  - 
leur  feroît  préférer  la  mort  aufedl  foup^ 
çbn  qu'oh  pourrbit  avoir  qu'ils  la  crai*  ■ 
gnent.  Ainfi,  comme  vous  voyez ,  Mon-  ' 
lieur-,  la  touche  hardie  &•  vigoureiife  ^ 
avec  laquelle  vous  regrettez  que  je  ne  les 
aye  pas  repréfentés  ,  m^eiit  été  inutile  *• 
quandjeraufôiseue.  Je  ne  crains  pas  Be- 
diie  la  vérité  ,  mats  de  Fa  bleffet  ^-l'é*  '^ 
xagèrant.  J'ai  IVfî^e  trop  honnête  pouf" 
offenfer  les  homn^es  ,  &   ne  pouvant 
les  éclairer  *,'  je, tîie  borne  à  le^  plaindre. 

Je  vous  prie  de  croire  ,  Monfieur, 
qu'il  n'entre  de  ma  part  aucun  reflenti* 
ment  dans  cette  difcuflîon.  Vous  n*en 
rccon&oîcfez  pas  ici  h  langge  ^  a  vous 
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avez  trop  de  droit  s  à  ma  reconnoifTan-^ 
ce  :  c'éft  feulement  parce  que  vos  re- 
marques m  ont  fait  naître  une  foule  d'i- 
dées que  je  me  fuis  plu  à  vous  commu- 
niquer en  toute  liberté  y  autant  dans  la 
vue  de  m*inftruire  que  pour  le  plaific 
de  m  occuper  &  de  vous  entretenir. 
Cette  affluence  de  penféesqui  fe  fuccé- 
doient naturellement  a  rendu  ma  plume 
il  féconde  &  fi  rapide ,  que  ma  Lettre 
s'eft  accrue  ,  je  dirois  prefque  ,  paffez 
moi  cette  comparaifon  ,  comme  la  boule 
()e  neige  qui  roule  du  haut  d'une  mon* 
i?gne  &  dont  on  a  dit  crefcit  tundo  : 
puifle-t-elle  ne  lui  être  comparable  qu'à  • 
cçtégard!  Caril  faudroit  avoir  bien  du 
talent  pour  ne  pas  glacer  fon  mondô* 
en  écrivant  huit  pages  où  il  ne  fal- 
loit  que  huit  lignes.  Mais  vos  ap- 
plaudilTemens  m  ont  donné  tant  de 
confiance  que  je  me  flatte  ,  malgré  la 
pjrolixité  de  mes  objeâions  r  qu^  vous  • 
voudrez  bien  mettre  vos  ledteurs  dans 
le  cas  de  les  apprécier. 

J  ai  rhonneur  d'être ,  Sec. 
A  Arc  en  Barrois  le  15  Janvier  1771/ 

Je  fuis,  &c. 

ji  Paris  f  ce  i^Fiyricr  ij-ji^ 
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LETTRE    XIV. 

Recherches  &  Réflexions  fur  la  Poifle  em- 
.  ginéral  ^ùen  particidier  fur  la  Poific  ' 
Latine^  &c  ,  &c;  à  Paris  che[  Fitil 
Libraire,  rut  des  Cordeliers^ 

L'A  u  ï  B  u  R  de  cet  oiivnige  a  publié^ 
rannée  dernière  des  notices  fur  les' 
Poètes  Grecs  ,  où  il  f^it  connoitre  lies 
noms  &  les  prodoâions  decesprdmiers 
modèles  de  toute  efpèce  dePociie.Cetfe 
année  il  doit  donner  la  notice  des  Poctes 
Latins  ,  &  les  Recherches  que  je  vous 
annonce  ne   font  faites  <{ae  pour  leur 
fervir  d*introduâ:ion«   Ces  Recherches 
font  intére^antes  ;  on  y  remonte  â  To*  ' 
ligine  de  la  PocHe ,  dont  les  prémices 
cm  été confacrées à  TEtre  Suprême; on 
y  prouve  par  des  exemples  que  les  pre-- 
miers  ouvrages  des  hommes  ont  été  en 
vers.  >»  Lorfque  les  Efpagnols  arrivèrent  - 
»>  en  Amérique ,  ils trouvèreinpIufietKS 
n  pièces,  de  .Pocfie4'nfle  verve  facHe^. 

>t  riche 
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»•  riche  &  abondante.  Ces  peaplei  fau-^  ' 
n  Tages  ne  <:onttdiflbiem  certainement 
»  pas  les  \o\%  de  ia  verfificatioii  ;  Tc- 
»^  criture itoit  inconnue  chez  eux.  Mojd*^ 
^  tagne,  dans  fes  Effais  ;,  rapporte  une' 
n  Chanfon  Américaine  pleine  db  fen-' 
**  timem  fc-àigne  è^ Anacrion.  L«S  Scyv* 
y»  thef  reçurent  leurs  loix  en  vers.  Pohi ,  ' 
«  le  premier  Roi.dèsChinoisf ,  compo-' 
yf  ià  un  Recueil  d'Odes  &  dePocmej* 
t»  fur  la» Morale,  la  PlUyfiqwe  &  laPb-' 
»  Inique.  Les  Arabè$ ,  les  Syriens  ^  les' 
»  Perfigs  ,  les  anciens  Germains  >'le$' 
w  Bardes ,  les  Goths,  les  Danois,  fe  fer- 
»'  virent  du  langage  poétique  poilr  itvit 
n  leur  Hiftoiie.  n 

Après  avoir  nipporté  les  éloges  que  ' 
la  brillante  imagination  de|  Poètes  a  ' 
prodigités  à  là  Poëiîe ,  après  avoir  mon-  * 
tré  que   tdus  les  grands  hommes  ont 
éeé  touchés  de  fes  beautés  ;  l'auteur  dé- 
veloppe l'origine  &  les  progrès  de  cet 
art  enchanteur  chez  les  RonaainsCe  peu-  • 
pic  Roi  fe  contenta  d'abottd  de  donner  • 
au  monde  de$  exemples  inauis  de  cou-  '^ 
rage  &  de  vertu  fans  ambitionner  la '< 
gloire  de  les  célébrer  dans  des  oçvi âgés  " 
^fgties  de  la   poilérité  ;  leurs  mœurl;  * 


épient  ()]Derq^*au](fi  (eyài:e$:  gue  çcUesr 
4e;s  SpactUces  ;  ils- ne  çfa^rchoienc  ppîn^ 
^féduire  ,  mais  à  vaincre-  Voici  la  pre-«. 
iiiiçre   circonftance  qui   donna   quel-»* 
qtt  atteinte  i  cette,  auftcriiç,  «  Lés  Aihé- 
».  hieLS  condamné^  à  une  amende  do 
a>.  cinq  cen^  talent  pour  ayoïr  pillé,  U« 
M  ville  d'Qrppe  ,  envoyèrent  des  Am- 
M.  badadeurj;  à  Home  qui  obtinrent  qua 
1».  cette  amende  fut  réduite  à  cent  ta- 
».  lens.  Carné^d^ ,  Académicieii ,  Dio^ 
m.  gént ,  Stoïcien  »^  Critolaus  »  Péripar 
»9;  téc^cieu ,  furent  chargés  de  cette  atnr  r 
V.  baûTade.  Avant  que  d  avoir  audience 
w.du  Sénat»  chaçi|a  d'eux  fit  dés  faaraa- 
M  gués  eà  préfence  d'un  graçd  iiorQ^re. 
9» .  d«!.  perlbnne^  »  &  Ton  admira  leuc 
»  r  éloquence.  Usalkimèrent  dans  l'efr 
«.prit  4^$. Romains  IVdeur  des  Lec- 
w  :tres;;  ils  leur  peignirenravec  des, traita  * 
w.de  feu{  les, délices  &c  la  coniblaôpa 
M ,  qu'elles  apportent  dans  le  cours  de  U  ' 
M ,  vie  ;  ils  lifoient  avec  enthoufiafase  ki  ; 
»  Poefies  à:tipmir€  Se  d*Hé/iode  ,  & 
>f  .comniuniquèrent  leurs  iranfportsi 
•»  sune.partie  de  ces  peuples*  belUqueu^^, 
»  ;  L'él0quence  de  C^rnéad^  étoit  fi  tôt- 
»  J^f  que  jamais  il  ne^  fouteooitç  rieg . 
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W'  fitïs  le  prouver  ,  &  qtïé  jdn^ais  il  tl'at- 
1»  taq«ottrien:fatts  lêdëtrûire  de  forfd 
^  eft  comble. Céfeie  un  torrem  cjtii  ert- 
»  rraînoic  ,  renverfoit  tout  par  fon  irti'- 
'«  péiUGfÎFé.  La  jeuheflede  Rome  fut  fi 
y^  c4iarrnée  des  Beaux  difcoUrs   de  ce 
«  Phito(bphe  ,   qu*eNe   reiionçoit  aux 
^  fhidrs  &  à  tbar  autre  é*ercke  peut 
*»  s'attacher  aux  Lettres;    L  oracle  dft 
>#  Sena/t ,  lefëvète  C^rc^Â  ,  s'éleva  con- 
V  tro  ces  Grecs.  Il    craignit   que  les 
•  jeunes  gens  n'aimaflent  mieux  étudier 
y^  que  de  porter  les  armes ,.  &  il  cenî 
»  fura  la  conduite  que  l'bri  tenoità  Roi 
W  ftié  à  regard  de  cçè  Philôfophès  Am^- 
w  baÏÏàdeurs.  Donnons-  leur  réjpo^nfè 
U  au  pîutôi,reprëfenta-t4t,  teivvoyons^ 
f»  les  chez  eux;  dépuis  qu'ils*  patoilfent 
W  parmi  nous  ,  la   vérité  s  altère  ,  let 
99  mcBurr  fe  corrompent  ,  le  courage 
9é  s*amoilit,  leurs  vains  fophifmes  éga- 
to  rem  notre  raifon  ,&  leoréfoquence 
M  menfongère  fe  joue  dîi  ce  qu'rl  y  :i 
»  de  plûsfacté:jPoy?^/idm  dxtSi prodie-i 
»  îunty  bùfùdtfûnt.  Tel  fut  à  peu  prèi 
>^  lé  difcours  dé  ce  grand  ennemi  de  1^ 
1*;  Philafophi^&  de  fa  Littérature  Grec*^ 
o-que;  Oii  repcéfent^  Cîar/ï/We  &fei 

Oij 
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n  collègues  comme  deS;,  charlatans  8c 
,»>  des  ^hiftes  opi  (Bmpoifoflnoiein  la 
.»»  jeuneuô.  Ils  turem  chailési  par  un  ^ 
f>  décret  du  Sén^i.  »* 

L'époque  du  triomphe  des  Arts  chez 
les  Romains  fut  la  conquête  de  kGrè- 
c^^lesiublimes  ouvr^gps  des  écrivain» 
célèbres  >  les  fl:atucs*,.les  lableâuxiyle^ 
édifices  y  tous  los  chefs-d'œuvre  de  U 
Peinture ,  de  )a  Sculpture  ,  de  l'Archir 
xeâureyexcitèrentleur  adrtiAration  ,  &  fi* 
rent  naître  en  eux  le  noble  defir  de  les 
imiter.  Ilsconversèrent  avec  les  Phi lofo<- 
phes ,  les  Orateurs  ,  les  Poètes,  les  Atr 
ciftes  :  tout  changea  de  face  par  U 
commerce  des  Grecs.  Le  goût,  àe  U 
Pocfie  devirtt  univerfel.  La  Langue 
Grecque  dans  la  fuite  futauffi  cultivée 
que  la  Langue  îiaturelle;  cette  étude  ea- 
ttoic  dans  le  plan  de  l 'éducation  Ror 
maine.  L'auteur  rentui^que  fort  judicieui^ 
femenr  que  ce  fut  Timitation  de.5  grafids 
modèles  paiimi  Içs  écrivains  Grecs  qui  . 
porta  ks  Romains  au  haut  polm'idt 
perfedion  qu'ils  atteignlfem  ;  que  Je$ 
ouvrages  des  Grecs  font  la  règle  la  plus 
Siire  du  bo«  goiit,  &  que>  lorfqu'oa 
néglige  de  pui^r  dans  cette  fource^^do 
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lutniçre  &  de  raîfon  ,  Ton  marche  aa 
hafard    &  Ton  riCqiiç  tqujours  de  s'é- 
^garer, 

La  Pocfie  Grecque  eft  même  beau* 
coup  plus  énergique  &  plufjharmonieufe 
que  là  Latine.  Cette  préé'minence  dôit< 
ctre  attribuée  à  fon  union  prefque  con- 
tinuelle avec  la  Mufique  qiii  elle  même 
cioicun  des  grands  objets  de  latRéli^ 
gion  &  du  Gouvernement;  ».  Les  pie-" 
»  miei's génies  de  la  Grèce  quimainteV 
»  noient  la  Poc(|e  dans  la  pofleilion  oiV 
»  elle  eftjdepuis  fa  naiilancé,  d.*être  ap- 
»  pellée    le  langéigc  its  Dieux  ,.ce$ 
n  hommes  rares  étoient  perfuadés  que 
ji  la  Mufique  &   la  Poëde  infpiroient 
»  la  vertu  &  la  fagefle,   &  pûiihoieiic 
i>  tes  mœurs  i  iU  avolem  la  plusliaiue 
i>  idée  de  cts  d'eux  Ans  enchanteurs». 
n  Qïi  lifoit  cette  infcripribn  fur  là  Ta-. 
j>  çad^  de  l'Ecole  de  Pythagon:  Loim 
9  d'ici, profanes  /  Queperfonnt  neport^ 
3^  ici  /4s  fiaSy  s*il  ignore  V harmonie  i-, 
s>  Profanes  ^  loin  JVci./:L%armonie  eftl 
*>  célefte  5  àxtJrîfiatc  cité  par.  Ptutaf- 
^>  que\h  nature  en  eft  divine ,  plein© 
w  d'une  beauté  qui  ravit  Tamè  &  1  elè- 
m  Yô  au  dcfFfcis  de  fa  condition.  Les  Sa* 
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w  ges  ,  les  Rois ,  les  Xégiflateurs ,  1er 
»  Maîtres  des  Nations  firent  une  loi  de 
»  la  Mufique  &  dé  îa  Poc.iej  qétoit 
M  par  lefecours  de  ces  deux  Arrs  qu'on 
••  gravok  dans  les  cccurs  les  vérités  de 
»  la  morale,  la  connoiflânce  du  beau^ 
»*  l'amour  de  la  Patrie  &  le  lefpeâ:  des 
»»  Dieux.  On  ne  lifoît  point  fes  Pocfies- 
»  Un  Poëxe  vouloit-il  faire  connoître 
f>  fon  ouvrage  ^11  fe  préfentoit  dans  la 
»  place puhmjiie  ou  fur  le  Théâtre ,  une 
9#  lyre  ou  un  autre  inftruraent  à  la  mainj 
f»  il  chantoit  fes  vers/ »>.  En  un  mot  ^ 
dans  l'ancienne  JGrcce  y  des  inftrumena 
accompagnoient  toujours  les  pièces  de 
Poëfie  y  la  plaintive  Elégie  îe  récitoij; 
;»ufon  des  flûtes  ;  l'Epopée  fe  chantoit 
fur  la  lyre;  les  Odes  de  Pindau^  les. 
chœurs  d'£/îAy/g,  de  Sophocle^  à\Eu^ 
rlpide  y  les  chams  guecfiersf  de  TyrtU^ 
les  Hyjutiesde  Callimaqut ,  les  Pocn^e;^ 
^Homïn  ,  1^  Théogonie  à'HéJiode  i 
tbute  la  PoSfie  étoit'.loutmie  par  unçi 
Harmonie  divine/^  i  /. 
LesGrecs  font  donc  les  madèleslesplii^ 

Îarfaits  ,  &  Jes  Romains  jeiu  doivent 
îs  progrès  qu'ils  firent  dans  la  Poe  (le 
£c  dans  les  Aitsw  IL  s'en  ivxi  4^  b«ai^- 
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coup  qa*on  trouva  dans  la  Langue  La- 
cune labondance,  lahardliefle&  la  mé- 
lodie du  langage  des  Grecs  ;  mats  ,  ce 
qu  elle  perdit  du  côte  de  l-agr^ment  & 
de  la  fécondité  ,  elle  le  gagna  peut-être 
|)ar  la  pompe  Se  la  magnificence  de  fou 
ftyle  où  fe  réfléchiATent  encore  l'éclat  & 
la  majefté  de  la  République  Romaine  \ 
il  faut  convenir  quelle  eft  très  -  fupé- 
rieure  a  nos  Langues  modernes.  »>  La 
>>  quantité  jufte  &  réglée  des  voyelles  > 
s»  les  inflexions  variées  \  fertfibles  &  mé- 
i»  lodieufes,  le  mélange  dés  fons  graves 
»  &  aigus ,  lents  ou  rapides ,  les  termi- 
s>  narfons  dei  mots  »  Theureux  emploi 
9>  Ae%  nombres  8c  des  atcehs  :  tout  cofl« 
»*  tribuoit  à  fournir  de  grands  fecours 
«»pour  le  rythme  &  la  modulation  du 
»  ftyle.  La  cadence  du  vers  s*uniflbit  aU 
>»  fens.  Il  regnoit  une  conftante  &  fen- 
>i  fible  analogie  entr'eux  ,  &  le  Poccfe 
■wn'étoit  point  obligé  de  facrifier  Thar- 
n  riionie  a  Ténergie  dû  fens  ,  &  Téner- 
wgie  duien^  a  l'harmonie.  Le  mécha- 
1^  nifme  de  la  Poëfie,'qui  confifte  à  faire 
f^d'es  vers  fonores  &  à  plaire  à  l'oreille, 
•j>  étoit  plus  facilement  laifi  par  le  Poëte, 
•»  JL^faciUié.des  iran&ofitions ,  lajibei?- 
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.té  de  (icplacer  un  mot  de  fon  liea  ilaw- 

.>f(r.el  »fans  que  ce  déplacement  eau f&  du 
»  défordre,  pour  le  mettre  dans  ioidïe 
n  \t  plus  harmonieux  ;  cetce  heureufe 
I*  liberté  dcHinçic  aux  vers  de  la  grâce, 

i»dc  la  majefté  ,  de  la  force,  du  mo»- 

;»vement^  &  rendoit  les  images  plus 
»  hardies  &  plus  vives."  Elb  fervoit  4 
1^  faire  trouver  la  vaiiécé  &  le  mélange 

.  »  des  fpos  agréables.  »» 

Quand  (Hifonge  aux  défavantages  de 
notre  Langue ,  à  fon  infériorité  relative* 

,D^ent  aux  Langues  de^  Anciens  «  quelle 
admiration  ne  doit-on  pas  avoir  pour 
nos  excellens  Ecrivains  qui  font  pas* 
venus  à. vaincre  de  fi  grands  obftacles  ! 
l^e  grand,  mérite  du  ûyle  des  Poètes 
Grecs  &  Latins  ^toit  de  peindre  par  les 
fons  ,:&  il  eft  étonnant  que ,  malgré  les 
entraves  de  notre  Langue  &.  de  not&e.. 
Poëfie ,  1  on  puiife  citer  dans  nos  bons. 

.auteurs  un  auili  erand  nombre  d^exe^i- 
pies  d'harmonie  imitative^  L'auteur  de 
ces  Re.fléxions  cite  les  plus  remarquables 
■^  les  plus  connus  tirés  des  ouvrages  de 
itmieau ,  de  Racine  &  de  ia  JFon$ûinc, 

Quelques  pages  plus  bas   il  moa- 
cre  que  la  Pocfie  n'éioit  pas  négligea 


é  H  lit  i  fi  î?^».  î-^t^l 
4an$  les  premiers  teiiijjs.cle  Rotne^ 
mais  qu'elle  fe  reflenioii  de  la  barber 
fie  du  peuple  qui  lacuUivoic.  Il  traita 
plus  parti  culiè  renient  des  progrès  des 
Romains  dans  Tart  dcamatlque  y  il  don- 
ne un*e:  idée  de  leCKS  Tihéâtres.  Ce  ne 
fut  d'abord  qae,des;çdifi<;çs  deçh^ïpçnie 
qii  on  drfiifliiit  dans  l^.tetnpsdes  jeuxfcé- 
niqnes»  &fur  lefqnels  qi^elques  ratpe^ux 
(enotenc  lieu  de  décoration  &  fonnoienç 
une  fcène  ruftique,  »  Dans  la  fuite  les 
»»  Théâtres  /urent  plus  magnifiques  » 
i>  plus  vaftes ,  plus  jbacieus.  Ce  qu'oifi 
*9  peut  imaginer  dev{^y6  race  Se  de  plus 
j»  beau  ,  l'or  ,  le  marbre ,  le  porpbire  , 
1^  tout  y  étoit  employé  avec  pfofnfipn^ 
n  Itsétoient  décQifés  par  de  longs  porri* 
Mques ,  des  allées  plantées  d'arbres  , 
,  «»  des  galeries  couvertes  où  le  peuple  fe 
i»  promenoir  en  attendant  les  jeuif* 
j>  Quelle  différence  einre  la  melquine- 
»rie  de  nos,  Speâiacl^s  ;&  ces  Théâ^ 
>»  très  qui  recevoient^  Jftfqi^'à  quatrer 
p  vingtinille  citoyens  1  L'amphithéâtre 
n  du  gendre  de  Sylla  -èioÀi  orné  de  trois 
99  cens'foixantecolonn€;s  &  de  trois  mille 
M  ftàtues.Quelle  pojiiipe ,  atrel  appareil  ^ 
f>i<|t^  champ' Ivufta  pourvaâîon  théi* 
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»râFe'&  ponr  rexfA'effioo  des  gcaarcfcs 
>f  pâfl[îot=hs  !  Les  Poètes  metiaienc  pluj- 
i9  râcilemem  de  la  gcândeur ,  de  la  vé-r 
99  rite  dans  iears  Speâtacles*  Les  Théâ^ 
ï*-tres  d<ô  Màrcdius ,  de-  Pompé» ,  de 
i»  Sàaàrifs ,  /o^t  c^èbres  pac  leur-  noble 
»  &  itïajeftuettfe  açcltiteâuF^.  t»         ^ 
-  Vtfpècé  d*# fpeââcle  pour  bâiiel  lei* 
R-onhfàins  parurent  avoir  i^  plus.ae  pré^ 
difeiÊèîon ,  £ai  celwt  des  t^amomime^^i. 
qui  exprimoient  les  paflîbns  ,  lels  -csLrt 
raélères  ,  les  mceurs  \  tes^  évènemèBS  , 
Jes  plu  à  petites  circonftatices-des  faits  ^ 
par  definr>plt!s^niôavemens-»pac  des  <î-^ 
ghes  X  <J^s  geftes  ^  des  dan-fes  ,  fons  le 
fecottfs  <fe  la  pQLTole.Piiaiit  hc  'Bathylt 
fàrem  ksptus  fàmetitdans<'cetart.Et9 
Romains  fe  partagèrent  entre  ejux}  on 
formoit  des  cabales  ;  on  cccivoit  pou« 
èc  contre  ;  leurs  talens  occitpoient  ■  pltt#^ 
fcs  Romains  ^lé  lesifttércts  de  TEmpî* 
le.  '>  jiugufi^  (mon&yii  l*art'des  Panto» 
i>  mimes  par  de»  vti^s  poiifiques»  Ge 
h  Prince  ,  dit  TàciH  ,  le»  a  inttxîduits^^ 
j»  non  «  feulement  pour  faire  plaifit;  k 
n  Mécène  qui    aimoit  beaucoup fîS»w 
>•  //iy/«  ,  mai»  encore  parce  qi^e  cet  Em»» 
9^pereur  avoir  fe^oâna»ri}tÙiiè<piqlii    ^ 
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it  politique  peut  tirer  de  ces  fortes  de 
w  fpedacles.  C'eft  Alcibïadc  qui  coupa 
*»  la  queue  à  fon  chien  pour  amufer  \tv 
»  Athéniens  ,  &  les  empêcher  d'exarni- 
f^ner  les  vices  de  l'adminiflrationpu* 
:»  bliijue.  Tel  étoit  le  ,  deffein  d'-^«- 
j»  gufit.  Piladc  ayant  éce  i^ppeilè  dTuj} 
nbanniffement  excité  par  la  cabale .en- 
w  vieufe  de  fes  talens ,  i' Empereur  ïuî 
tt  reprocha  vivement  fes  querelles  ^vec 
t>  BathyU.  Pifadc  lui  répondit  :  O  Cé^ 
%%far ,  ili^  de  ton  intérêt  que  nous  don^ 
:k  nions  di  roccupation  au  peupU ,  &  q::e 
99  nous  r empêchions  ainji  de^  faire  attin-- 
9>  tion  à  et  que  tu  fais.  ••  ^ 

Caffiodore  appelle    les  Pantomimes 
des  hoinmes  dbnt    les  main$  dlfertes 
avoient,  pour  ain(i  dire  »  une  Langue  au. 
bout  de  chaque  doigt ,  des  hommes  qui 
parloienr  en  gardant  l«  filence  ,  &  qui 
içavpient  faire  un  récit  entier  fan^  o^ 
vrir  la  bouche.  Il  n'y  avoit  .qu'.un  feul 
Pantoihinie  qui  jouât  dans  chaque  pièce. 
Un  fciil  homme ,  dit  Lucien  ,  lepiéicn- 
toit  une  Pièce  en  cinq  A  des  ,  &   pro- 
duifoit  la  plus  grande  illuiion.  U&^çtran^ 
ger  »  frappé  de  cette  merveille  ^   uCjPûC . 
«'ea^èchec  de  dirç  .  au  Pant^mimi^^^ 
"  \ O  vj 


314     L* Année  Lît  tèRjUrs^ 
Dans  un  Jtul  corps  tu  as  plut  itunë 
(timt.  »>  Les  Aéteurs  prenoîenc  les  plus 
si  grandes  libertés  :  rien  n'cgaloit  leur 
jïhardieffe  &  leur  efFromerie.  On  en 
»  cite  un  ttaîi.  Pilait   jouoic  le  rôle 
">j  i(HtrcuU  Furieux.    Les   fpeûateurf 
y  trouvèrent  fon  gefte  outré  &  éloigné 
ivde la  vérité.  Le  Pantomime  s'irrite, 
'  ii  otefon  mafque  ,  s'approche  des  mé- 
»  contens  &  leur  crie  ;  Fous  que  vous 
%y  eus  y  je  reprifinU  un  plus  grand  fou 
»  que  vousl  11  fut  fîfflénn  jour  fur  là 
9à  Scène.  Peu  accoiitutné  à  ce  revers ,  il 
i»  s'avîança  ,  &  eut  Taudace  de  montrer 
*»au  doigt  le  fpedkateur  qui  a  voit  of- 
si  fenfé  fon  amour  -  propre,  »j' 
'  *L*aureur  pafle  à  Târt  de  la  Déclama- 
mation  chez  les  Romains.  Les  Aâeurs 
à  Athènes  étoient  auffi  diftingués  que 
les  Poètes  du  premier  oxdtt.  Efchîne  , 
Atijlodime  ,   Efchyle\  montèrent  fur 
la  Sfcène  ;  les  perforines  de  la  plus  haute 
confidcration  repréfentoiem  les  princi- 
paux rôles  j    les    Comédiens   étoient 
hommes  Âmbafflideurs  auprès  des  Rois. 
A  Rortie-,  au  contraire  %  le  Comédien 
étoit  avili  des   le  moment  qu'il  avoir 
sfinafe  k  Public  5  il  71e  *  pouvoie  plus^^ 


■1 


k? 


jt  îf  H  i  g     1772.        jij 

jouîr  des  prérogatives  de  citoyen.  »>  On 
9>  adoucit  la  rigueur  de  cette  \qi  fous  les 
»  Empereurs  ;  mais  Titère  défendit  aux 
*>  Sénateurs  de  fréquenter-  les  Gomé- 
n  diens  ,  &  aux  Chevaliers  de  paroîtrc 
ï#  avec  eux^aîTS  les  rues  de  Rotne.E/b" 
i9pe  Se  /Îc>/c/tt5illuftrèrent  la  Scène  Ro- 
••  maine.  L'un  excelloit  dans  le  Tragi- 
«que  &  l'autre  dans  le  Comique.  Le 
•*  premier  réuffiflbit  admirablement  bien 
H  à  émouvoir  les  paAions ,  Se  le  fécond 
»  paflcdoit  au  plus  haut  degré  une  dé- 
fïclamation  viv«,  naturelle  &  expjreffi- 
»  ve.  Ils  étoîent  chez  les  Romains  ce 
»  qu'ont  été  far  la  Scène  Prançoife  les 
»  Baron  j  les  Armand ,  les  QuinauU* 
i»T)ufrcfne  ,  les  Poîjjhn^  &c.  Horau 
»  donne  le  nom  de  fçavant  à  Rofcîus  , 
«parce  qu'il  a  voit  compofé  un  ouvrage 
uexcellem  &  profond  fur  Véloque/fce 
M  théâtrale*  Ses  mœurs  écoieut  pures  :  ' 
19  phénomène  d'autant  plus  rare  qu'il 
99  vivoit  dans  un  fiécle  allez  corrompul 
itll  mérita  ce  bel  éloge  de  Cicéron:  c*tfi 
s»  un  Jî  excellent  ABeur  qu'il  parok 
9>  fiul  digne  de  monter  fur  le  Théâtre ,  61. 
i>'c*iji  unji  honnête  homme  qié^il  mirfcç 
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^JtuL  dé  ri  y  fnon'ter  jamais.  Efopé  ntfeç*- 
»  foir  tant  de  paflîon  dans  fon  jeu  ,  & 
»  fe  reotipiUlau  fi  puiflamment  de  fou 
»  fajet ,  qu'il  endevenoit  extatique,  It 
li  tûâ  i^n  jour  un  homme  dans  its  tranf- 
4».  porcs  ,en  faifant  le  râle  à' A  trie  dan$, 
»  une  Tragédie  de  ce  nom.  Efape&c 
M  Rofcius  pofledoient  4^$  richefles  im- 
MilienAiS.  EJbpc  avoit  cinq  cens  fef- 
*  «>  terces  ,  ou  douze  mille  cinq  cens  du- 
»f  cats  de  rente.  Rofcius  pouvoit  gagner 
M  près  d'un  million  foixante-cinq  mille 
«livres»  Il  recevoir  tous  les  jours  cent 
»>ducaisdu  Public.  •> Tous  les  Adleurs 
qtoient  mafqués  \  chaque  genre  de 
Pocfie  dramatique  a\oit  des  mafqucs 
particuliers,  ^  Les  mafqués  reprcfen- 
»  toient    la  figure  ,  les  cheveux  ,  les  { 

»  oreilles  &  tous  les  ornemens  des  deux  * 

v^èxes.    Ils   étoieni  aflortis  aux    rôles.  j 

vi'Hyppolht  ,  Hercule ,  Nefior  ,  paroif-  . 
>j  foient  fur  k  Scèn©  avec  le   mafque  i 

M'qui  les  caradcrifoit.  Celui  de  Médée 
•jipeignoit  Tatrocirc  j  ceWid' Ajax  la  fu- 
j>reur-  Niobé  qlvo'm  un  vifage  trifte  & 
•»; abattu.  Hans  la  Comédie,  les  maf- 
»vqges  des  Valets,  des  Marchands  d*E£- 
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i»clave$  ,  des  ParaCres,  des  Courtifa- 
n  nés  ,  de^  Soldats  ,  8:c,  avoient;  cha«r 
»  cuq  léui;   caractère  particulier.  Potfr 
»  donner,  plus  de  vcr-itc  à  rimkation ,  U» 
»  mafcjues  tragiques  étoient  copiés  dV 
?>  près  lesbuftès  ic  les  ftaïucs  des  Hcros. 
^  Le.ç  iiiafques  des  Furies  infpiroien^ 
;»*  l  effroi  &  la  terreur  par  leuc  difÇ>r» 
9»  mité.  Co»»me   les  Théâtres  étoi^njt 
yy  itnmenfe^,  on  difpofoit  avec  rapt  d'arx  ^ 
•>  rouvcrture  de  la  boijche  du  mafque,   a 
f»  qu'elle   augmentoit  proddgieufemem 
p  les  foRs  de  la  voix.  On  croyoit.  en- 
a>  teindre  le  Suntar  àiHomin ,  quand 
f>  PAdeur  qui  faifoit  Hercule  Funtusç  y 
M  pouflîbit  dès  cris  &  des  gémiflfemen^  . 
n  fur  le  Mom  Oëtà.  « 
.    Les  Adeurs  prenoîenc  des  manques 
çii  ,  Vus  de  profil  ,  repréfentoient  deux 
paffionsiun  côïé,  par  exemple,  expri- 
iBOîtJa  triftefl^.J  autre  la  joie  ^&  lorC- 
que  TAdeur  vouloit  paiFer  dJuir  fenti-r 
ment  à  lautre  ,al  fe.tournoiravecadreC' 
fe.  Souvent  un  A£teur  dcclamoit&  un 
autre    faifoit     le^    geftés.    Quoiqi/efi 
dife  Tauteur  de  ces  Rechtrchis: ,  tout 
cela  eft  fort-  diflScile  à. concilier  avec  là 
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déclamer  étoit  parvenu  chez   les  Rci% 
xnains.Ce  que  l'on  petit  dire  de  pfus 
(âge  >  c*eft  qu'il  faudroit  avoir  éce  té- 
moin 4e  ces  Ipeâacles  pour  en  bien  ju^ 

Lorfque  TAâieur  joueit  mal  fon  rôle 
ou  ne  plaifoit  pas  ,  le  fpeiSbteur  pou- 
voit  l'obliger  à  fe  démafguèr.  a  Les 
»  Ediles  &  les  Préteurs  veilloîent  aux 
«Speâacles  j  ils  acbetoîent  les  Pièces 
f>  des  Poctes  »&  avoient  autorité  fur  les 
^  Ââeurs*  Ils  faifofent  eut-mèmes  ks 
»  dépenfes  de  la  repréfentaiion  ,  &  les 
n  portoient  quelquefois  au  dernier  de- 
ys gré  de  magnificence  ;  chacun  en  re- 
»  gloit  le  luxe  fur  fon  ambition,  /w/^5 
nCéfar,  tandis  qu'il  étoit  Edile,  épuîfa 
»  fa  fortune  poijr  ces  jeux.  Comme  cet 
M  OiHce  conduifoit  aux  plus  hantés  du 
9$  gnités ,  Se  qu'on  les  obtenoit  par  la  fa-^ 
^  veur  du  peuple  ,  on  l'exerçoit  de  ma- 
9>  nière  à  s'en  faire  aimer  ^  c'étoit  le  cap^ 
»  liver  que  de  lui  donner  de  grands 
i»Speâ:acles.  •* 

L'auteur  finit  par  tracer  les  deux  âges 

de  la  littérature    chez  les  Romains  , 

les  différens  genres  de   Pocfie    qu'ils 

xultivcrenc^  &;  ■  le  caradère  des.  Paft* 


A  K  H  à  s  lyyi*'  ji* 
tes  les  plus  célèbres  de  cette  Natiom 
'  Vous  vdyQzl  Montrent  ,  qu'il  y  * 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  rccher-- 
ches  cttrîeufes  &  Inftrudi ves ,  on  ne  peut 
qu^inviter  Tauteur  à  pourfuivre  une 
carrière  auÔî  cftîmable;  Ses  RijUxionf 
doivent  faire  attendre  avec  inftpatience 
la  Vie  des  Poètes  Latins  dont  elles  ne 
font  que  les  préliminaires.  On  fe  pro- 
'  pofe  de  nous  donner  par  la  fuite  Je» 
vies  des  Poctes  Italiens  ^  Efpagnols , 
François ,  &c.  C  eft  une  entreprlfe  très- 
utile  &  qui  feria  fans  doute  applaudie 
par  les  amateurs  de  la  Pocfie  chez  les 
différens  peuples.  Il  fera  très-comtrjode 
de  trouver  réunies  dans  un  petit  note- 
bre  de.  Brochures  peu  couteufes  des 
connoiflançes  répandues  dans  une  infi- 
nité d'ouvrages  volumin€ux;&,ce  qu'on 
ne  fçauroit  trop  prifer  ,  l'auteur  de 
ces  Recherches  paroît  nourri  des  bons 
«rivains d'Athènes  &  de  Rome;  fou 
admiration  pour -les  Anciens  lious  ga- 
f aniit  la  févérité  de  (q%  remarques  fur 
les  défauts  qui  infeétent  la  LittéracurOt 
deplufiéurs  Nations  modernes. 

Je  fuis  ,  &c. 

A  Paris  ce  it  Février  177  A* 
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LETTRE    XV. 

Précis  Hijlorîque  dts  deux  Sièges  de  là 
vîlU  de  Madùré ^Capitak  du  Royàu-^ 
me  de  u  nom  dans  VInde  Jkicspar  Us 
anglais  y  avec  toutes  leurs  forces  riu^ 
nies  à  celles  de  Mahamet-Alikan  y  deè 
Cotes  de  Coromandel  &.  d*Arixa  en 
176  i  &  ïj6^  9  défendue  par  M,  Mar^ 
chand  Chevalier  de  l* Ordre  Royal  & 

:  Militaire  de  S.  Louis  ,  ancien  Capi** 
taine  de  Cavalerie  dans  tinde  ;  di^ 
die  à  S.  A.  S,  Mgr  le  Prince  de  Con^ 
dé  j  Brochure  in  i*  d* environ  60  p.  ; 

.   àParis che[  le  Jay  Libraire  rue  Saint 

*    Jacques. 

LE  Sifge  de  Maduré  a  fixé  lattèn- 
lion    de  Tlnde   &  de  l'Europe  j 
ilpouvoie  devenir  l'époque  d'une  nou- 
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Telle  rcvoluiîon  dans  cette  pref<ju'isl«  » 
&  arracher  aux  Angloss  la  fuférîoriié 
qu'ils  avoient  puis  far  nous  dans  les 
temps  malheureux  do  gouvernement  d« 
M.  de  Lalfy.'^y  Dix  huit  mois  d'une  ai- 
>j  taque  opiniâtre  d^ane  pan  ,  die  M*, 
99  Marchand  y  Sc  d'unç  défenfe  vigoa- 
n  reufe&  conftante  de  Tautre ,  les  fom-* 
»  mes  immenfes ,  les  ouvrages  confi- 
0  durables  ,    le  nombre  des   troupes 
»  Blanches  &  Noires  &  de  braves  Of- 
»  ficiers  que  la  prife  de  cette  place  a 
i5  coiué  aux  Anglois  ,  l'influence  que  fa 
w  confervâtion  pouvoit  avoir  d^ns  les 
»  affaires  politiques  de'llnde^ont  rendu 
»  ce  fiégè  digne  d'être  tranfmisàla  pof* 
puérile.-  La  part  que  j'ai  eu  à  fa  défenfa 
»43n  qualité  de  Commandant  en  chef 
»  des  troupes Françoifes  enfermées  ave^ç 
Il  moi  dans  cette  ville  i  m'a  niispUiff 
••  que  perfonne  à  portée  de^reciieillir  ie( 
♦9  faits  qui  ont  occafiohné  la  perte  d« 
»>  cette,  Capitale  ,    &  la  cataftrophe  dtt 
%>  chef  Maure  qui  s'c|j  étok  rendu  It 
>»  maître.  »i 

Ce  Chef  fé  nommoit  Canfii'cb  ;  c^ 
fut  fur  lui  que  Mahamct-Alikan^Kox 
du  Maduré.^jeua  Us  yeôx  pour  châûef 


/ 
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des  vaflaux  rebelles.  Canfaib  dut  çeft0  . 
diftinéfcion  îiux  preuves  qu'il  avoitdon- 
»ées  en  plus  d  une  occadon  de  fon  gé» 
nie  &  de  fes  talens  miliwires,  Siiitpr« 
matelot  à  Pofndichéry  ,  repris  de  jaftice% 
ce  génie  ardent   s'ennuya  d'un  mcciei: 
obicur  ;  il  réfôlat  de  porter  les  ânnes. 
11  fervit  d^abord  dans  l'armée  de  Ma-^ 
hAmtt  en  qualité  de  Cipaye  ,  &  ne  tar- 
da pas  a  fe  dillinguer  par  fpn  courage  j 
il:  mt  élevé  fucceffivemeni  à  difFérens 
grades  militaires,  &  jfïirvipt  enfin  juf- 
qu^â  obtenir  le  commandement  d'un 
corps  de  deux   mille  hommes  dans  la  ' 
troupe  même  où  il  avoit  commencé  de 
fervir  en  qualité  de  fimple  foldac.   Ce 
fut  dans  ces  circônftances  qctô  lès  ordres 
du  Nabab  renvoyërent.foumettre   les 
rebelles   en  1757.  Lç  nouveau  Lieute- 
nant Général  juftifia   le  choix   de  foa 
Prince.  L'ambition  de  régner  l'arrêta  au 
milieu  de  fes  fuccès.  Après  avoir  prii 
les  mefures  les  plus  fages  pour  appuyer 
fon  ufurpation  &  raimafle  des   tréfotl 
irès-codhdérables ,  Canfaïh  déploya  l'é- 
tendard de  la  révolte.  L'occahon  étoit 

*  II  avoit  eu  une  oreille  coopéc,  cbâcim^irl 
iScâé  dans  l'Iadc  ^qx  voleurs.  > 
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ftSror^ble  j  Tes  exploits  lui  avoientconcH 
hé' î'eftime  de  fe$  voifins  &  de  fes  non-* 
yfeaiiît  Aijets.  Son  efprit  inquiet  &  fbup« 
çonneux ,  la  d^ureté  de  fon  caraûère,  fa 
craelle  févéricé  lui  avbient ,  à  la  vérité  ,' 
aliéné  tous  les  coeurs;  mais  il  étott  ad-^: 
miré  &  redouté  :  ces  fentimensfafEfent 
^ux  ufurpateurs,  Canjaih  (entit  eepen- 
dant  qu'il  ne  feroit  pas  alTez  fen  pouf 
rcfifter  feul  à  Mahamet  -  Atikan ,  fon 
Souverain  j  ubi  aux  Ânglois.  îl  ibngea  i 
oppofer  a  ces  derniers  une  Naciqi»  ri« 
vale  qui  avoir  long- tôihps  parcage  avec 
eux  la  domination  de  rinde  :  il  chercha 
àôtit  i  attirer  les  François  daitis  fon  par «* 
ti  j'eil  leur  faifaDt  eutreyoic  que  c'étoic 
le  feul  moyen  de  fe  rétablir  dans  cette 
prefqulsle. 

•  Le  nouveau  Roi  du  Madur^  $*étane 
adreffcà  Mv  éè  Maudavc ,  revctu  des. 

Î^6uN^oirs  dç  la  Compagnie  des  Indes  à 
a  Côte  de  Coromandel ,  M*  Marchand: 
r-e^ut  ordre  d'aller  joindre  le  camp  des 
Maures  avec  une  troupe  qu'il  venoit  de 
lever  &  de  difcipliner  ;  il  j  arriva  le  9 
Janvier  1765  ,  &  y  fot  reçu  par  le 
chrfavec  la  diftinâion  que  méritait  unet 
réj^ùtation  àcquife  par .  quinze  axinéet 


/ 


rfeier vkre^'&  pliis  de  feize  bldfiifeshé-i 
fiocables  reçuçs^^  en  cxmibariaoç  lés  jjin-^ 
glois  dans  rindô,  C^/r/i«>  le  déclara  foa 
Jiieaccnàm  GcDcraL  Le  Maure  réfifta. 
pe^danc  près  de  deux  mois ,  diirpucanC:, 
iMixennejriis  le  lerçein  pied  à  pied.  Mak 
csai^dht.defuGcûtnber.  fous  des /prcesi 
&pé^ieum&  %  il  yefrfbripa  dsaas  fa  ville; 
d©  Wadurc,.. devant  laquelle   les  An* 
glois «  renforcés  par  larméede  Maha^ 
ma^jHikém^wyûïem  la  tranché  Ufvmp 
dix  n^au  ii6vSepc0mbr^.  17^$  ;,,quoique. 
leurs  travaizx  fuflèni  fQt:t  ay^iicés  ^iv 
çonnxiexioemêiit  de  Novembre.»  \h  le*« 
yèrc|ii«  ie..iîégc. pour. éviter,  les  pluies 
qiu&iBLcrè^aibQiijdanteidahs  çe(;ce  fair 
•taa.-v 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  CVin- 
j&aè  rechercha  l'aHiançe  A*HidtrJlikan\ 
laucottfôctiut^  de  leurs  ave£iture$:.lui  p^-: 
irut  un  littefiiffifam  pour  rengager  dan* 
£m  parti*  Hid^r  ,  comme  lui  ,  s'étoic^ 
févohé  contre  fon  légiûtpe  Souverain,, 
leJRoi  du  Maïflour  ;  il  sctoit   emparé 
4e  ioiR  Royaume;. il  avoitfait  la  guerre 
ans  An^ois  jmats  ^/W^/*  refufa  de  s*u-* 
nir.à  Coiifiuky  dont  faut  dqute  il  pré- 
vayoicvla  chûxo  procchaine^.  Le  parallèle 
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3aeron trouve  dans  ce  Précis JUJhn^ua 
e  ces  deux  fameux  sfuipateurs  m'ak 
paru  bien  fait ,  &  vous  le  tire^  »  je  crois  y 
avec  plaifir«  »  if/i&r  a  montré  dans  fft 
1^  conduite  plus  dereflources-dansle  gé-» 
•  nie  9  plus  d*aâivité  dans  lecojur^^e  ;: 
•9  plusdefermeté  dansies  difgfaces  quat 
m£anfaib  j  ce  dernîec  avoit  plu»  les  qua^ 
•t  litcs  d'un  tyran ,  &le  premier. appro** 
1»  choie  plus  de  celles  d'un  Roi.  Liocral 
t%  envers  fes  troupes  ,  il  avoir  fçu  ftr     * 
M  les  attacher  par  Texaélitude  avec  la#* 
•^  (|ueilleJl  les.  payoic^  fidèle  â  fà  parole  » 
M  il  fe  montra  plus  jaloux  défaire  hon**- 
w,  heac  que  le  conquérant  dti  Madu*    --  /^ 
>»>  ré  qui  la.  facriGoit  pre(que  toujduff^ 
n^  au^  petits  intérêts  préfens.  Ses  con:«^ 
>),  quêtes  a  voient  été  plus  rapides  &moii- 
u  trôient  une  plus  grande  étendue:  dte 
»>  vues.  Canfaïb  paxoiilbit  s'être  bon^. 
»i.i  régner  fur  la  petite  Province  q»ilr 
>».av;oit  envahie*  JUidcr ,  dansfes  vaftesi 
«•.projets ,    en  s'emparant  de  celle  dti 
HiMaiflour  ,  fembloit  n*avoir  que  pro- 
ie Judé  &  affedé  la  Monarchie  Univer*. 
w; faite  de  Tlnde.  Il  fut  enfin  plus  heu-. 
N^reux;  Se  G ,  félon  la  mefure  hum^inie^ 
i\  révènément  juftifie  la  pcudeoce  4o'j 


j>rentreprife ,  celui  ^ol  détrôna  b  Ilo|.. 
-m  do  MaïlTour ,  ^m  le  tient  et)core  cap«. 
■i$  tif  dans  Ces  fers ,  qui  a  donné  fa  fille 
«»  en  inatiage  à  Rajafaïb  ^\p  fAs  A^ 
n  Chandafaib  ,  xe  malheureux  protégé 
V  de  notre  Nation  ^  qoi  depuis  vingts 
9»  cinq  ans  eft  le  ftéati  des  Angjois  danii* 
n  rinde,annonçoitun  projet  rpieux  con* 
y»  cette  ,  un-  plaa  plus  hardi  &  mkut 
^fomehu,  que  le  Cipaje  àt  Mdhapict'^ 
^Alikan  qulne  tegnaau  plus  ^ue  trois 
Maurj^^ôc  fuccon;ba  tout,  de  fuite  fous 
niés  eâortsdu.maîtrequi  vint  le  punir 
•r  de  fa  révohe.  »> 

•  Cependant  l'armée  Àngloife  reparut, 
Je  le  a3  Janvier  17^4  les  travaux  re*^ 
ieommencèrem.Le  Colonel(2£:;w^i^//.Of- 
ikier  de  diftindtion  ,  la  cotnmanaoir;, 
^IWétoit  forte  de  jooo  Européens^fc  de 
40000  Noirs.  Canjkib  vi^LWoït  que  cinq 
inille*  Maures  &  deux  cens  Européens. 
Malgré  cette  infériorité  l'ennemi  ne  put, 
tenter  Talfaut  qu'au  mois  de  Juifi.  Ces 
affiégés  le  foutihrent  avec  une  fermeté 
qui  étonna  les  Anglois  ;  ils  perdirent 
t>eeucoup  de  monde ,  &^  abandonèrenç 
la  brèche.  Malheureufemeni;^  la  famine 
çptnmcoça  à  fe  £are  femir  dans  la  vitlé  \ 

8c 


r 
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9l ,*p6ar  comble  de  difgracei ,  Canfaib^ 
aigri  pair  ces  obftacles  ,  loin  de  rani^ 
mer  la  valeur  du  peu  de  foldats  -qui 
lui  reftoiént ,  àchevoit  de  les  abattre 
par  une  dureté  mal  placée.  Bientôt  les 
âllarmes  fur  fon  fort  Se  là  crainte  da 
thâtiiment  dû  â  fa  révolte  achevèrent  de 
lui  faite  perdre  /:oufagc.  11  X)fl[rit  nné 
capitulation  qui  fut  rejetlce  ;  oh  vouloit 

?u'il  fe  rendît  à  difcrction..  Quelques 
>fficiers  de  fon  parti,()our  ménager  leur 
paix  avec  Màhamtt-Alikan  ,  réfolurent 
de  le  lui  livrer ,  &  le  1 5  Oâobre  les 
Conjurés  le  mirent  atit  fets.  trialgré  U 
réfiftance  de  M.  Mành^ni  &  die  fà 
petite  troupe  ,aùi  fut  défarmée  ,de  mê- 
me que  fon  chef.  Mahamtz  -  Atîkan  ^ 
fans  attendre  la  décifion  du  Confeil  db 
Madras  qui  devoir  juger  Canfaib  ,  le 
fit  pendre  à  uh  arbre  entte  le  camp  & 
la  ville ,  dans  laquelle  il  fit  fon  entrée 
en  triomphateur. 

M.  Marchand^  peu  de  fours  âbrès 
cette  fcène  tragique,  fut  transféré  aart 5 
différentes  villes  où  il  fut  étroitement 
gardé  parles  Ânglois  ,  qui  partoiem  de 
renvoyée,  à  Londres  pour  lui  faire  fon 
-  procès  &  Ife  rendre  refponfable  des 
Ajin.  1771.  Tomtl,  P 
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çvènemens  d'une  guerre  qui  leur  avo« 
coûté  des  fommes  immcnfes.  11  par- 
yinc  cependant  à  obtenir  fa  liberté  ,  8C 
U  rendit  à  Ppndichçry.  Les  Anglois 
ayant  appris  quil  fe  propofoit  daller, 
joindre  larmce  d'HUcr-Alikan ,  le  fi- 
i:ent  arrêter  dans  un  voyage  quil  avoic 
entrepris  pour  fes  affaires  particulières  j 
6c  craignant  d'avoir  à  combattre  dq 
nouveau  un  guerrier  auflî  déterminé  & 
auf&  intelligent ,  ils  firent  conduire  ce 
brave  François  fous  efçorie  à  Pondiché- 
jry ,  &  exigèrent  de  M.  Law  Se  du  Con- 
ieil  de  cette  ville  qu'on  le  fît  embar- 
quer fur  le  champ  pour  la  France.  >»  U 
»  fallut  céder ,  dit  M.  Marchand  en 
•  9»  terminant  fon  récit.  Je  ne  pus  m'em^ 
>  pêcher  de  verfer  des  larmes ,  en  quit^ 
i>  tant  ce  païs  ,  de  voir  terminer  auflî 
J9  malheureufement  tant  de  fatigues,de 
»»  travaux,  de  foins  &c  4e^ peines  ,  de 
M  lai  (Ter  au  pouvoir  de  nos  ennemis  de 
»  vaftes  poUeffions  ,  &  de  n'avoir  pas 
»»  pu  contribuer  à  rétablir  dans  cette 
H  riche  contrée  ma  Nation  pour  laquelle 
ti  j'a vois  tant  de  fois  répandu  mon  fang 
»i  pçndant  près  de  vingt  années  que  j'b^r 
n  Mw  cette  prefqu'lUet  » 


C^Pucis  ffiftoriqueydontje  ne  vous 
^aî ,  Monfieur ,  indiqué  qôe  les  princi- 
paux traits  ,.  me  paroît  exécuté  avec 
beaucoup  d'exaditude ,  &  louable  fur- 
tout  par  la  précifîon  &  la  rapidité  da 
ftyle.  11  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  le 
complément  de  l'Hiftoire  nationale  d'ou- 
tre-mer,  qné  quelqu 'Ecrivain ,  à  lai-^ 
àt  d*excellens  Mémoires ,  s'occupât  à  ré- 
diger les  faits  qu'on  trouve  ordinaire- 
'  ment  noyés  dans  un  verbiage  faftidieux. 
Cet  opufcule  eft  enrichi  d'une  Carte 
très-bien  gravée  par  Croifey  ,  dans  la- 
quelle IS^.  Marchand  préfente  le  plan 
4e  la  ville  qu'il  a  défendue^  &  les  diflFé- 
jens  travaux  des  affiégeans. 

Lettre  de  Dom  Anfan  BinediHin  dé 
VAhhdie  de  Saint- Denys ,  à  V Auteur, 
de  ces  Feuilles. 

Monsieur, 

Je  fuis  cbargé  par  tous  mes  Confrèrei 
del'AbbaïedeS.  Denys,  à  commencer 
par  le  R.  P.  Prieur,  devQUs  remercier, 
"  PiJ 
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non  d  avoir  rendu  ridicule  Monfitiïr 
Jin  de  Grandch'amp  j  (  car  la  Charité 
Chrétienne  ,  do»c  nous  faifons  profef- 
fion  \  quoique  Monfîtiit  Pàurjîn  dt 
Xjrandchamp  dife  IV  contraitû  ,  ne 
nous  permet  pas  de  rire  aux  dépens 
de  notre  pr9cËa.in  )  mais  d'avoir  fait 
fentif  l'injuftice  évidente  des  préten* 
lions  que  forment  les  Maire  &  Eche- 
yins  de  cette  ville  ,  &  Imattaquable  au* 
ihenticiié  des  droits  que  nous  défen* 
dons.  Quoique  les  Plaideurs  aiment 
beaucoup  a  parler  de  kurs  procès  ,  né 
craignez  pas  ,  Monfieur  ,  que  je  vous 
etînuie  par  an  long  récit  du  notre  j  je 
n'abuferai  ni  de  votre  indulgence  j  ni  de 
celle  de  vos  Icâeurs.  Permettez  -  moi 
feulement  de  vous  expofer^  en  peu*  de 
mors  le  fond' de  cette  afFaire,bien  moins 
pour  faire  valoir  nos  titres,que  pour  noifs 
|uiHfiec  aux  yeux  d  un  certain  Public 
qui,  dans  ce  fiècle  où  Ton  déclame  i 
tprt  $c  i  travers  contre  les  Religteux^eft 


jt  K  N  à  B     177t.  i^i 

porté  rKiturelkmem  i  leur  donner  lo 
tort  fans  aucun  examen  ,  lojrfqu  il  s'é* 
lèv^e  uiîe  comeftsitiçn  qui  les  regar<le- 
Je  £çai$  qcie  la  petite  difcuflîon  dans.  Ut 
quelle  je  vais  entrer  n'eft  |w$  trop  \nté^ 
faite;  maïs  elle  ituérefTe  rhuno^uitc.; 
elle  vous  fera  donc  chère  :: .  . 

Nihil  humani  2  té  ânenuni  {nit^s. 

Nous  avonç  fonde  l'Hot^i*  Dieu  4^ 
Saint  -  Pef!y$.  ]Lf  s.  Maire  $c  Echevins 
pou$  demandent  a«^  une  forte  d«i 
jriooipliâ  V^ôk^  4e  c^tte  fo^riatio»  , 
fçachant  bien  q^û  nous  $ft  impoffible 
die  le  prodiiire^  Ce^ie  denr*»4ç  ^ft  ^^^^ 
étrange  ;  vans,  v^n^n»  Monfieùr  ^ 
în*a  -  t  -  on  àh  »  de  faire  [Hw  une 
Chapelle  fur  le  terrein  de  vptçe  çnai? 
fon  de  la  plaine  de  M^ntrouge» 
Vouseft-il  tomb4  d>ns  refprii:  td'afrr 
1er  chez  un  Notaire  y  faire  dreJTef 
un  Aâre  qui  confiate  qi^e  cette  Cba^ 
pelle  vous  apparient  ?  Je  fuis  bien  $ui 

P  iij 
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qae  non.  Suppofé  que  votre  maifon  Sc 
tout  ce  qui  en  dépend  foient  pofledés 
par  vos  héritiers  pendant  plufieurs  Hé- 
chSi  (i  quelqu'un  dans  cent  ans  d*ici 
«*avifoii  de  difputer  cette  Chapelle  à  vos 
defcehdans  &  de  leur  demander  Taûe 
de  fondation ,  quelle  réponfe  feroient^- 
ils  à  ce  pitoyable  chicaneur ,  finon  qu  il 
^  eft  inoui  qu*un  propriétaire  qui  fait 
conftruire  une  Chapelle  fur  (on  propre 
fonds  ,  falle  dreffer  un  adte  de  cette 
eonftruékion  ;  qu*on  veuille  obliger  fe$ 
fuccefleurs  de  montrer  cet  aâe  qui  n'i 
jamais  du  exider  ^  que  leur  titre  de  prd<* 
1  priéc^  eft  le  contrat  d*acqui(ition-  faite 
jj  par  leur  ayeul  ou  bifayeul ,  &  de  plus 
une  poffeflîon  de  cent  années  faris  trou- 
ble &  fans  inquiétude. 

Voilà  ,  Monfieur ,  notre  affaire  en 
deux  mots.  La  parité  eft  exaéte  entre  le 
procès  qu'on  nous  intente  &  Thypothèfe 
que  je  viens  d'établir.  Nos  prédéceffeurs 
am  fondé  l'Hotel-Dieu  fur  ce  qu'onap*, 
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pelle  la  Terre  de  Saint  -  Dtnys  ,  c'eft- 
à  dire  ,  fur  les  fonds  mêmes  de  l'Âb-^ 
baïe  ;  ils  étoient  loin  d'imaginer  que  ^; 
pour  rendre  inconteftable  une  fondatioii 
faire  fur  leur  propre  fol,il  fallûr  l'appuyec 
d'unaâe  par  devant  Notaire.  Il  yaplu« 
de  deux  cens  ans  que  nous  jouifibns  de 
cette  fondation  ,  fans  avoir  jamais  efTuyé 
la  moindre  difficulté  ,  le  plus  petit  obf- 
tacle,  la  plus  légère  contradiétion  de  ^ 
la  part  de  qui  que  ce  foit.  Nous  dér^on- 
trons,  par  des  pièces  authentiques  ,que 
ce  font  lesAbbés  de  Saint- Denys,  &,de- 
puis  l'extindion  du  titre  d*Abbé,  Us 
Prieur  ic  Religieux  ,  qui  d^ns  tous  les  ^f 
temps  ont  nommé  &  inftitué  les  Admî-  | 
niftrateurs  ^  les  Sœurs  &  les  Chapelains» 
de  cet  Hôtel  -  Dieu.  Quelles  preuves 
plus  fortes  pouvons  -  nous  donner  que 
nous  fommes  les  Patrons  &  les  Fonda- 
.teurs  de  cet  Hôpital  ?  Si  nos  devanciers 
ayoientcé^é  à  la  ville  de  Saint- Denya 
remplacement  pour  THôpital  en  quei« 

Piv 
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tidn ,  fi  elle  Tavott  elle-mcme  fait  bâtir 
de  Ces  deniers  &  qu  elle  y  eût  attache  dts 
ie venus  ,  ççrrameil  fe  trouve  fur  un  ter^ 
rein  appartenant  à  PÂbbaïe  ».  c'ejd  noof 
qui  fi^ti^nsen  droit  de  demander  a  cette 
ville  ï^ûc  de  foodaiioa  ^  mak  il  eft 
contre'  totit^.  raifbn  de  nous  demandcf 
lin  pareil  aâç  ^  à  nousqui  Commet  toix> 
fours  les  pr^^^tces  âslespotTeiTeurs 
^  de  ce  terrein  ,  &  qui  fournififaiis  ta 
preuve  d'une  louiâancç  non  int»rrpmr 
pue  ,  non  eunteftée  >  dç  plus  de  deux 
cens  MIS. 

Si,  comme  l'ont  dh  nos  Avocaff 
"^  Confultaos  »  oa  plutôt  cQnfuttét»  il  n'y 
avoit  point  de  Bureau  d'adcx^iniftration  i 
rHâtel-Dictt  deSaint-.Denys,  fi  l'oan'jr 
tenoit  point  d'a0emblées  réglées ,  fi  l'on 
s'y  rendoit  aucuai  compte  >  fi  ics  biens 
s'afTermoseni  fans  formalité  /enfin ,  s'il 
y  régnait  une  anarchie  de  une  confqfion 
pré)  udiciables  au  t^n  des  Pauvres,  alof^. 
Ie$.  Maire  Se,  Eckevin;  poumoiei^c  ùir 


•n 


T 

l  A  »  ^  È  i^    tjyt.'  jr4f 

r  \  t^oer  le  Minîtlère  Public  ,  (bui  la 

f^roce£|i(>n   duquel  font  tou»  l^s  Ho{>i-  -^ 
taax.MûsqoefeFOitlc^Magiftrai?  Pii- 
veroit-il  T Abbaïe  de  fes  Utoi es  de  fon- 
datU>n>Qi:ïFoftriI  ^\S  PckwTde  Saint- 
Denysb  pcéfidence  d«  Taditatniftiatîan 
pour  la  donner  û\i%  Maise  &  E^bevici»  ? 
Non  fan;s   dcmce.  11  fe    feiroîc    rci>dre 
compte  de  U  forme  du  rég;the  ^  il  I»  ^ 
eorrigeroft  ii  elle    ^tok  déf^é^ettfè; 
Éoais  famaifr  U  A^enlôVeroîi  i  rAbb^ie 
des  droits  cenams^  An  telle  >  noiti  ne 
craignons  pa^.qile  le  MiniÂèro  Public    j- 
ton  limais  obligé,  par  notre ïiégligen** 
ce  y  de  »  occuper  de  L'Hô^l  -  Dieu  de 
Saint-Den-ysL  II  eft  gouverné  par  xxtà  Bu- 
reau cotnpof&  d'boitnnie^  éclairés-  Zc  fa- 
ges^  les  Prieur  éc  Rcli^ux-lê  fontt^u^ 
jours  fait  un  devoir  d'y  faire  entrer  cp 
qu'il  y  ar  de  mieux  dans  la  ville  ,  dans 
tousles^tats ,  foi  t  Laïcs  ,  foit  Ecclcfiaf-- 
ticpies;  &,5lly ^voit  tin  Maire  âf  des* 
Echevins  q^i  cuffeur  les  çjualii^  ^^'"i 


\^ 
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v  54^    t'AnNÈM  ttrrkKÀiitt:, 
fts,  ils  les  nommeroientégalem^nt^  X-^eé 
AdminiftrateuTi  font  e^taAs  à  s^aflem-  \ 
Her  j  toutes  les  dclibcrations  font  con- 
fignces  dans  des  Regiftres  en  bonne* 
forme  j  le  fer  vice  des  Salles  fe  fait  avec 
une  noble  économie  &  une  propreté 
recherchée  ;  on  rend  fidèlement    les^ 
^mpres  \  en  un  mot ,  il  n'y  a  peut-être 

.  ^  ps  d*Hotel-Dieu  dans  tout  le  Royaume 
où  les  malades  foi^t  mieux  foigoés  , 
mieux  traités,  mieux  fecourus  ,    tant' 
pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituet» 

-^  Ceferoit  5  nous  ofons  le  dire,  unjrrès^ 
grand  malheur  pour  eux  que  de  remet- 
tre leur  fort  en  d-autres  mains.  On  leur 
ôteroit  des  reflources  qui  n'ont  ja- 
îTiais  manqué  dans  les  temps  les  pîus^^ 
difficiles,  Je  qu'on  ire  trouveroit  pas^ 
dans  la  fortune  &  la  profeffion  de  ceux 
qui  veulent  qu'on  les  regarde  comme- 
Adminiftrateurs  nés. 

Je  finis ,  Monfi^ur  ;  mais  permettez^ 
m6i  4ç  vous  iratfer  ^np;traYant  un  t^-^ 
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^  £^  bleaa  raccourci  desi  améliorations  que 

fem-  '  ^°^^  avons  faites  i  notre  H&piral.  En 

- 1^98  il  n'y  avoit  que  fcize  lits  j  aftuel- 
"^        lement  il  7 en  a  trente-deux.  En   17)3 
M.  l'Intendant  de  Paris  ayant  demandé 
lin  état  des    revenus  de  cet  Hôpital  ^ 
r"  cet  état  qui  lui  fut  envoyé  ,   dreffë  &c 

certifié    véritable  par  les  Âdminiftra- 
.  teurs  ,  mpntoit  à  dix  mille  neuf  cens 
quatre-vingt-quatre  livres.   Suivant  lé*' 
compte  de  Tannée  1770  ,  les  revenus 
font  de  quinze  mille  cent  foixante& 
l  treize  livres.  Ainfi,  depuis  1 7  j  j  jufqu'â 
préfenc  ,  voilà  une  augmentation  de^ 
quatre  mille  cent  quatre  vingt- neuf  li- 
vres. Cette   augmentation  vient  y  en 
partie  des    deqiers   d'économie   avex; 
iefquels  l'Hôtel -Dieu  s'eft  fait  d«  nouf- 
^  velles  rentes ,  en  partie  du  h^uflemehc 

^    :  du  prix  des  baux.  De  plus  ,  nous  fom-^ 

,  mes  en  état  ,  Monfieur ,  de  prouver 
que  depuis  173  j  jufqu'en  1770  nous^ 
avans  employé  cinquante  mille  Imef 
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au  moins  ,  toikm  am^m^i^^^^f  ^^PJPr 
vaaux  bÂûcneQS  indi^pwAibl^  %^W  en 

beaucoup  d'H^pir^i»  w  FraïKe  ^ 
ayenc  proipocé  çoRWWi  k  nè^iç*.  ÇofOr 
bien  B*eiv  pwnoitr on  pajsi  çiier  ,  ^ 
jroiufair^e  ^  qui ,  ttès  •  riçhç^ ,  d%n^  leijr 
origine  >  fem  devenos  nç$  •  p^ytf $  p^r 
^hs  vicesdel'adraimftfîttiwioucjes  Ad-- 
miniârrateur^.  r 

^  éai  donnona  tQus  k&  .^n»  v:(m  inU- 
le  tvjres  de  (kûii  &  i9^i$  miaoca  de 
&UTo(i&'  le&  aos  aaffi*  nom.  f  maripiis. 

.nxMs  pauvvesc  fUJet^  cIucuixrEecoit.de 
aoas^.Geaccio(|iia£k(elivi:es^  msisui  coa* 
dition  qa'il  ny  atifa  pas.  denêap^s^Je 
oe  VOUA  p^fe  paa  de;  plus;  do  mille 
cujsl  dj'aigeoc  ea  attiii^n^;amnafdiki 
qu4t  nosp^  .diftcibu<90^  cbatc^^  ann«e  dap» 
k  ville  >;  &  de  l^hû^iraliit  que  oous 
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exerçons  \  non*  feulemem  CRret»  les 
Reiîgienx  Méndiams  qui  vieiinent  en 
foale   noys  la  demander  (  on  en  'à 
compté  jittfqu'à  qi}aK>rze  cens  dtns  une 
feule  année  )  dosais  en  (areur^  def  Sé^ 
culieri  eux -^  mêmes  qai  fe  ptéfenrenr; 
pourvu  qn  ils  fe   fallèm  cbnnoînre  jS( 
qn'ils  foient  hontièfe^  M^nfiturF^up» 
fin    dt  GranJckamp  y  ^i  nous   ac^^ 
cufe  d^avtàr  teÀoncé  i  VhÀmilitiChré'^ 
tienne  \   ne  manquera  pas  de  penfer 
ic   de  faire  féôiir  que  c*eft    par  ^f-' 
tentation,  que  jt*étale  iici  nos  bienfaits» 
Laiflfonsrle  croire  &  dire  tout  ce  qa'it 
voudra  '^  fes  idées  ic  fés  ititveâavcs.  né 
nous  touchent  que  parce  qu'elles  nous 
mettent  à  même  de  pratiquer  â  foià^  ' 
égard  une  autre  verm ,  le  pardon  des 
injures   &  de  platitudes.  Je  vous  pl:o« 
tefte  ,  Monfieor  ,  q^e  fe-  fais  entré' 
dans  ces  détails  ,  moins  pour  ea  rî^ 
ter  vaniié  ,  que  potii:  faire  voir  que 
l'Hôtel -Dieu  de  &iint-Den]{s  gerdtois. 
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Iteaucoup  i  s'il  cefibît  à'htt  iom  Tiiif- 
peâion  de  ceuis  qui  feuls  ént  drou  d«ô 
le  régir*  Ces  mêmes  faits  qite.  fe  viens 
d'énoncer  ,  nous  ks  avons  mi^  fous 
les  yeux  des  Magiftrats  qui  doivent 
Dou$  juger.  Nous  connoilTons  trop  leurs 
lumières  >  leur  juftice  &  leur  huma- 
nité, pour  craindre  un  moment  qu'ils 
'  facrifienc  le  bien  public  à  la  petite  anx- 
^  bition  municipale  d'une  petite  ville. 

\     j'ai  rhonnèur  d'être ,  &c; 

^^  |D  o  M  A  N  s  A  R  T  ,  Religieux  Sénédk^ 
tin  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur^ 
&    votre    Confrïrt    de    V Académie 

*-  ^      dArras. 

En  r  Abbaïe  de  Saint  •  Denys  en  France  ^ 
ce  itfïévrier  i772r. 

Jefuisj&c. 

A  Paris  ^  ce  m  Février  X77IV 
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\  ,       ..."     M7 
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X<i  PelopiJes  y  ou  J(^rcc  &  TÀiefic^ 
TngiduparM^  di  FùUair,c  ;  à  Paris 

/7\  XJELiL'E.^to Tenante 3  fécondité ^ 
X^  Mofifieur  ^  que  ceUe  de  M.  dû 
FplfoireJ  II fl^àpnnc  à  fori  efprit  aucun 
délaffement ,  aucun  relâche  à  fes  lec- 
teurs^Ceft  un  volcan  dont  les  éruptions 
ibiit  cpnj^nueiS ,  &  (jiii  vomit  Itjôxy  pur  s,!, 
ne  fïît-<:eqiie  deis  pierrès^  ^çs  cénârçs 
&  diÇ;  }a  fufné^.  Ilp^eâft  Pplht  de  fe- 
in^in^ç^  que  di$-jç ,  îl  n'eft'pas  de  jour 
qu'on  ^ne  voie  p^roîtré  quelque  nou- 
yçlle  produûîon  de  cet  înèpuifable 
Ecrivain.  Un  Joui^nal ,  uniquement 
changé  dç:  .rendre  compte  de  tous  les 
0W\^r4g€s  donj  il  jinortde  la  tè)rrc ,  au-^ 
V  AN.477af  tom.^  /î,  A  ij 
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rapidité  de  ce  torrent.  C'eft  un  nou-^ 
veau  C^/^V^uj,Teipblabk  5  llncien 
dont  parle  ffdracc\  iùiit  Ufle  fi^^ande 
ci(l|ifommatiQn  de,  p^ier  ,  oue  feç 
^crits*^  &  fes  pbrte-femlles  fuffiroîeiif 
poiurfon  bttcfeer-î— ^- . 

Quale  fytt  Càtsi  ff4>idf  ftrVeinfiusF^nni 
Ingenium^.  çapfis  quem  fainsiefi  effe  librifcittç 
Amhttftum  propriisé  ' -^  ^  ^^ 

Si  Pon  attache  le  itiérite  au  nombre 
des .  volunaes  ^  M.  de  Voltaire  eft ,  fans 
tontre^it  y  le  plus  grand  hbinme  de 
Lettres  que  la  Nature  ait  cfçë  j  tnais 
fi  Ton  hé  juge  du  tâletit  que  par  la 
boutades  ouvrages  p  j'ai  bien  peur 
ou'îl  ne  fe  foit  trompé  'dans  le  cnoix 
des  moyens  de  fe  faire  un  nom  illuftré 
&  durable.  Le  G^nie  &  le  Goût  n'ont 
jaiftais  cbnnii  ^ih-foRq  à\\Vin^'qàarto. 
JRomire ,  Sop^ùde  y  Euripide  ,  Piridire^ 
fforaee  ,  Virgile  j  le  Taffe^  &ç  >  h^ont 
point  laifle  des  monceaux  de  vi^ts  &t 
de  profe.  Notre  divin  la  F&neàin^  tifeîhi 
droit  dans  deux  petits  volumes  ;^<wV 
leau  n^efi  a  pas  davantage  9'  aiîifi  que 
Racine^  le  grand  Raujeauy 6çç.^Oa 


taetïtùit  tout  Comtilk  i&.tout  MàtUn 
•en;quatte  ou€m<{  tomes.  M#  de,  Faltain 
•«fa  pâ&faniique  rénQritiitéjnême  dé  fa 
coUe^îoa ne  peut  quenuir^i  àfa  gloire; 
jènerclis  pas  dans  le  moment  ââuel 
où  fes  enthouiiafles  font ,  convenus 
d*admirer  fans  reflriftion  tout  ce  qui 
.fort  de  fa  plume.  Mais^dans  ciaquante 
4ou  foâtxante  ans  ^lorfqije  l'idok  &  U% 
Adorateurs  auront  difparu  ,  nos  ne«- 
jifeux  fcroiit ,  e&àycSL»à  la  vue  de  ce 
iprojdigicuï  amas  de  Livres  compofés 
par  un  feul  tomme.  Ils  rfoferont  jap» 
isiais  entreprendre  de  ii  longuet  lec* 
4wes..Qu'arrivera-  t-il  ?  Un  Editeur 
Intelligent  élaguera  de  ces  œuvres  tout 
ie  fatras  qui  Tés  déshonore  ,  choifira 
:çe  qui  sV  trouve  réellement  de  l>on  ^ 
:&  les  rédfuir^  diaprés  les  principes  in* 
variables  du  Goût. 

.  Quel  que  foit ,  dans  la  Poftérité  ^  le 
fort  de  cet  Auteur  célèbre,  n'êtes^vous 
.pas  révolté,  Monfieur ,  de  Tacharne- 
ment;  avec  lequel  il  pourfuit  la  mé^ 
moire  de  notre  EfchyU  ?  Il  femble 
qu'il  ait  entrepris  de  traiter  tous  lej 
iujets  que  cet.  Ecrivain  Dramatique 
9  mis  au  Théâtre,  Que  prétendnl  pan 
:.     ,       ...      Aiii         , 


tant>4'efforts  iinpiiiflàAsil/iLapkitt/de 
CjréisiUnnelvà  eâ>eite  pas  affij^^par* 
)2ni  les  plus  célèbres  Trahîtes  fmik- 
çois?  N'eib-ilpas  mâmajrcigttrdé,  iùal>- 
gnéfes  déÊorts  dont  tout  te  mondp 
convient  /comme  le  feul  Poëte  vrai- 
ment Tragique'î  EUSnc  ne  fera-ti-eîlc 
pas  tovi  jours  mife  infinimenttauHidfius 
A^OnJh  par  les  vêntableSiicoxinMS- 
<txkrt\Rhadim^  àa«^  deflas:  d^J9i&»i& 
•&  Mariamn^  ;  Gaiètina  au^deffus  4^ 
Jîd/Jtri;  Sauvée  ;jûrit  &  Thkfit  aû-deff«l|s 
•des  Pélopidcs  c^e  je- vous  annonce]^ 
^uels  font  au-  tnoins  les  prétextes 
oifemploye  M,  dt  f^oltpn  p6wr  té^ 
ftîre  Atrie^  &  Thiîfie  ?  Il  va  noufi 
les  expliquer  lui  -  même  ;  voici  te« 
fluatt-e  défauts  qu*it  réproche  4  cette 
Tragédie.  »  Le  premier ,  c'eftîarage 
M  qu'un  homme  montre  de  fe  venger 
#>  d'une  offenfe  qu'on  lui  a  faite  il  y 
>^  a  vingt  ans.  Nous  ne  nous  intérêt 
>f  foris  àde  telles  fureurs  >  nous  ne  les 
>>  pardonnons,  que- quand  etlcs^Tont 
w  excitées  par  uné^  injure  récente  qui 
n  doit  troubler  Tame  dfe  l'ôffenfé ,  .& 
»  qui  émeut  la  nôtre.  •-      -•* 

M  Le  fécond,  c'eft  qu'un  homme 
n  qui^^  au  premier  aâe  ^  médite  une 
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)^;aâionâétefia^le^  $ç  qiû»fat|S;au.çunèr 
».  intrigue,  fans  çbftajçlf^^ô^f^ns  às^nr 
>^  ger,  l'exlécute  au  ci^quiéine  t  eil 
>>  Beaucoup  plus  froi4  cnçorç  qu'il. 
»;n'eft  horrible.  Et  quand  il  mange- 
».  roit  le  fils  de  fon  frète ,  Scipafrère 
».  même;,  tout,  çruds  f^ir  le  théâtre,. 
»âl  n'en  fcrpit  que  plu^  finoid  &  plus^ 
»/4!^goutan)t,  pari;e  cm'il  n'a  WPMne 
».  paffipn  >^  ak  touché  ^  parce  qu'il 
»^n'a.point  ét^  eni péril,  parcequ'oa 
»  .n'a  rien  craint  pour  liu,  jiea  fou* 
»  haité^  rien  fentû 

Inventii  des  repris  qui  puîJlent  m'atucheri 

r  »  Le  troifiéme  défaut  efl  un  amour 
»i  mutile ,  qui  a  paru  froid ,  &  qui  ne  • 
w.fert,  dit-on,  qu'à  Temp&r  le  vuide 
^  de  la  pièce. 

»  Le  quatrième  vice,  &  le  plus  ré- 
».voltant  de  tous  ,  eu  la  diâion  in- 
»  corréâe  du  Poëme.  Le  premier  ' 
»  devoir^  quand  on  écrit ,  eft  de  biett 
»^  écrire;  Quand  votre  pièce  feroic* 
»  conduite  comme  VIphigénie  de  Ra^ 
yycincj  Us  vers  font -ils  mauvais , 
»  votre  pièce  ne  peut  être  bonne.  »    • 

M.  de  Foliaire  tâche  dereâifier ,  dans 

A  iy 
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fa  nouvelle  Tragédie,  ces  quatrcpichis 
capitaux ,  comme  il  les  appelle.  11  in- 
troduit Hippodamie ,  mère  ^Atric  6c 
àc  Thicfit ,  &  JStope ,  que  ce  dernier 
a  enlevée  à  fon  frère  ,  aux  autels 
mêmes  de  THymen  ;  il  fuppofe  que 
Thiefic  en  a  eu  un  fils  qui  eft  en« 
core  enfant ,  &  mCJerée  l'ignore.  Le  * 
premier  afte  reflemble   aux    Frères' 
Ennemis;  c'eft  une  mère,  c'eft  Jfippo^ 
damie  qui  déplore  les  fureurs  de  fes" 
deux  fils  acharnés  l'un  contre  Taut^e,;  ' 
On  parle  de  la  paix  ;  on  propofe  un 
partage  de^  Etats  de  Pelops.  Thiefic 
aura  Mycènes ,  Atrêe  Argôs  ;  JEropc 
lui  fera  rendue.  JErope  recommande 
à  Mégare ,  fa  Nourrice ,  de  cacher  (an 
fiU  à  tous  les  yeux.  Le  fécond  aâe 
eft  confacré  prefque  tout  entier  à  dé» 
velopper  l'embarras  oii  ces  propofi- 
tions  mettent  te  malheureux  Thiefiê^ 
qffiy  ne  voulant  pas  avouer  qu'il  a  un 
fU3  ê^Mrope ,  n'a  aucune  excufe  pour 
les  refufer.  Au  troifiéme  afte  ,  JEropc 
v-eut  fe  confacrer  aux  Dieux  ;  mais 
fpn  embarras  augmente  lorfqu'i5?i/?/><>- 
damie  lui  annonce  que  ce  defiein  ne 
fert,  qu'à  irriter  fon  ancien  époux  qui 
Taime  encore  ,  &  qui  veut  la  re^ 


^  prendre.  Dans  Pàâe  fùivant ,  elle  fe 

détermine  à  déclarer  tout  à  Atréc  s 

elle  lui  avoue  qu'elle  s'eft  crue  bannie 

-de  fa  mémoires  &  qu'elle  a  de  ThitJU 

4în  fils  qui  l'attache  à  lui  pourJamai5« 

^trh  concentre  ia  fureur  &  feint  de 

fe  conformer  aux  ordres  du  Qeftin  ^ 

en  abandonnant  Mi^opt  &  Mycènes  à 

.fon  frère.  La  cataftrophe  du  cinquième 

aâe  eft  à  peu  -  près  la  même  que  dans 

Tancienne  Tragédie.  On  apporte  la 

coupe  fur  laquelle  les  deux  Frères 

doivent  jurer  la  paix.  Thitfit  voit  que 

c'eftdii  fang  qu'on  lui  préfente.  AtrU 

lui  déclare  que  ce  fang  efl  celui  de  fon 

B&  ;  Thitfit  fe  tue. 

Que  réfulte*t-îl  de  cet  expofé,^ 
Moniieursainfiquedela  leâure  entiè* 
rede  la  nouvelle  Pièce?  Ceft  qu'elle 
eâ  employée  prefque  toute  i  peindre 
la  fituation  embàrraffante  de  Thufit  & 
i^JEropt ,  &  que  la  vengeance  aAtrit^ 
qui  doit  être  le  véritstole  fujet ,  n'eft 
traitée  que  fur  la  fin  du  quatrième 
àfte  &  dans  le  cours  du  cinquième.  Ce 
défaut  ieul  eft  ntiptché^xxscapitalyiitoyû: 
mefervir  des  termes  de  M.  ^  VoUdrtj 
que  les  quatre  fautes  différentes  qu'il 
.  V    A  V  ' 
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TepfQ£l;ie  à  CtébiUm  :  car  '^  tandis 
que  L'Auteur  eft  ècôiiié  fans  céffe 
iiMropt  &  de  Tchitfit ,  il  néglige  de 
peindre  Tame  SMru^  qtfil  étoit  eflen* 
tiel  dé  développer  pour  amei^er  llior* 
tible  dénouement  de  cette  Tragédie. 
Dans  les  P^'&^î<&5^  ^^r^e  efl  un  faoname 
très-commun^  &,  fi  Ton  ne  connoîâbîc 
pas  le  fujet»  on  ne  deyineroit  jamais, 
dans  les  quatre  premiers  aâe^^  l'excès 
de  vengeance  oii  il  doit  fe  porter. 
Danarouvrage  de  CribiUanj  au  con- 
traire,  dès  qvi^Jltrée  fe  montre  ,  il  fie 
peint.  lait-m:ême  fortement  &  à  grands 
.traitS'  ;  Ton  premier  mot  rdpia^  là 
vengeance,  &  la  Pièce  en  eft,  pôio: 
ainfi  dire ,  toute  brûlante.  .Quoi  qu'en 
&£e  M.  ds  Voltaire^  une  vengeance 
extraordinaire,  qui  couve  foiurdement 
'pen<hnt  vingt  années,  dans  le  cœur 
d'un  homme'  tel  que  VJtrit  de  Cri- 
HUon^  eft  bien  plus  propre  à  inipirer 
la  terreur  ,  eft.bien  plus  tragique  & 
fait  des  impreffîons  bien  plus  profon« 
des  qu'une  atrocité  conçue  &  exécu- 
tée dians  refpace  d'une  heure  ^  par  un 
homme  qui  apprend  que  celle  qifil 
4iime  lui  a  été  autrefois  infinité.  Veut- 
mn  voir  la  diâférence  de  ces  deux  pec* 
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fQiuiage8.&  de  léurfituation,  qii?on 
life  dans^les  deux  Pièces  le  monologue 
a^nit^  sçrès  qu'il  a  pris  ITiorrible  ré- 
folution  qu'il  exécute  à  la,£n.  Voici 
ce  que  M.  dt  Foluin  \\fi  fait  dire  ;  ce  - 
Prince  yient  d'apprendre  que  TMefic 
a  un  fils  d'JBw/f,  .; 

Enfioj  de  leurscomplots  j'ai  connu  la  noirceor*. 
Lji  perfide ,  elle  ai^tait  fon  lâche  ravifleur* 

Elle  fse  fuît ,  m'abhQrre  x  elle  eft  toute  iî 
Thiefte  ;      '    Ê 

Du  faint  nom  de  Vhymen  ils  ont  voilé  rincefièî 
Us  jouiffent  en  paix  du  fils  qui  leur  efl  né  ; 
Le  vil  enfant  du  crime  aa^Tr^  dk  deffiné; 
Tu  ne  goûteras  pas ,  race  impure  &  coupa^Iet 
Le  fruit  des  attentats  dont  Topprobre  m'aç* 
cable. 

Par  quel  enchantement  ^  par  i{ttel  .preiMge 
'      afiéux^  -  r         .    * 

,Tôus  les  coeurs  contremor  iè  àéclsûoknt  pioiu; 

eux  l 
iPoléipon  réprouvait  Vexcks  dé  ma  colire  ; 
Une  pitié  crédule  avait  tkàak  ma  mère  ; 
Ooflattsût  leurs  amours,  on  plaignait  lean 

douleurs  ; 

Qn.  était  attendri  de  leurs  perfides  pleuff  ; 

.Tout  Argos ,  favors^le  à  leurs  lâches  tçni; 
drefles, 
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Pardonne  àdes  forfaits  qu'il  appelle  faiblefli^i 
£t  }e  fuis  la  viâime  &  la  fable  à  la  fois 
Dftts  peuple  qui  méprife  &  les  snaufs  de 

les  loÎ3c.  • 

Je  vous  ferai  frémir,  Grèce  légère  &  vaine; 
Détefiable  Thiefte ,  infolente  Mycène»  ' 
Soleil,  qui  vois  ce  crinâe  &  toute  ma  fureur  ;, 
iTu  ne  verras  bientôt  ces  lieux  qu'avec  horreur» 
Ceflez^  filles  du  Styx,  cefTez^  troupe  infernalej^ 
'DUpottvanltrksytuo^Q  mon  ayeul  Tantale*^ 
Sur  Ttûefie  &  fur  moi  venez  vous  acharner*    . 
FaraifTeZsDieux  vengeurs^e  vais  vous  étonner»^ 

Voici  comme  ce  même  Atrée  parle 
dans  Crébillon.      - 

Que  je  fuis  iatisâit  !  que  de  pleurs  vont  couler 
Pbur  ce  fils  qu*à  mirage  oaeft  près  d'immoler  t . 
Quel  quefok  en  ces  lieux  fonfupplieebarbare^ 
,C*eft.le  moindue  tourment  qu'à  ThiefteU. 

prépare. 
Ce  fils  infortuné ,  cet  ob}et  de  fès  vieux  ; 
,Va  devenir  pour  hii  Tobjet  le  plus  affireux» 
Je  ne  te  Tai  rendu  q^e  potnr  te  le  reprendre  l   ' 
£t  ne  te  le  ravis  que  p(»ir  mieux  te  le  rendre» 
Oui«  je  voudrois  pouvons  augré  dema  fureur^ 
lie  porter  tout  iaoglant}ttfqa^au.foi]ydde  loa 

cceur» 


Quel  quVnfiMt  k  feifuc,  un  deffein  fi  fiitiefte^ 
S'il  n'eft  digne  d^Atrée  ^  eft  digne  de  Thieflier^ 
De  fon  fils  tout  fanglant^  de  (on  malkeureiu^ 

fils,  ^ 
Je  veux  que  dans  fon  feîn  if  entende  les  ctî$2 
Ç*eik  en  toi-même,  ingrat ,  qu'il  faut  que  mi. 

▼îâSme,. 
Ce  fruit  de  tes  amours,  aille  expier  ton  crimcj. 
Jefnflbnney&  je  fens  mon  ame  fe  troubler» 
C'eft  à  moi^  ennemi  qu'il  convient  de  trembler; 
Qui  cède  à  la  pitié ,  mérite  qu'on  l'offenfe  :  ' 
fi  fiittt  un  terme  au  crime ,  &  non  à  la  ven4 

geance» 
Tout  eft  prêt ,  &  déjà'  dan$  mon  cœur  fnrieur 
7e  goûte  le  plaifir  le  plus  pariait  des  Dieux  ; 
Je  vais  être  vengé;  Thiefte,  quelle  joie  l 
Je  vais  jouir  desteaux  où  tu  vas  être  en  proie^ 
Ce  n'efl  de  fes  forfaits  fe  venger  qu'à  deooî  p 
Que  d'aecabfer  de  foin  un  perfide  ennemi  t 
Il  f^iut,  pour  bien  jouir  âé  fon  fort  déplorable^ 
3Le  voir  dans  le  moment  qu'il  devient  mïSr, 

rable  ; 
De  (es  premiers  tranfports  irriter  fa  douTeur^ 
£t  lui  faire  à  longs  traits  fentir  tout  iorn 

malheur. 
Thtefle  vient  :  feignon»,  &c< 


1^       L'AHfdÊ,  UTTâR4JA£:^ 

i  Çi?Qiriûiit*on  jamais,  MonlSçur,  qu'il 
^agit  du  même  projet  dans  ces  deux> 
monoloffxcs  }  Lequel  de  ces  4eu2^ 
jitrées  vous  paroît  davantage, avoir 
dans  Tame  VaSreux  projet  de  fa^re^ 
boire  à  Thiefie  le  fàng  dç  fon  propre^' 
ûis  l  Quelle  foibtefle ,  "quels  petits  dé- 
tails dans  Tun  !  Dans  Taùtre  3^  quçU^ 
profôrideui*,  queHe  énergie!  Ache- 
vons, Monfieur,  de  vous  mettre  en 
état  de^  juger  laquelle  de  dès  deux* 
Tragédies  doit  produire  fe  plus  d'eflfet# 
Rapportons  la  manière  dont  chaque^ 
.'Auteur  a  traité  ce  fame«ix  dénoue- 
flient.  Voyons  d'abord  M,  d^  FoUére; 
Bippodanûi,  va  préfenter  la  coupe  à. 
Thi^p*  Mégarty  qui  revient  de  cher- 
chter  Tentent  d'JEro/^e  ,,acçpu«  eflr 
5*éç?iantî     / 

•  Arrêtez  !/  . 

^  R  b  P  E. 

;      .  AhîMé^àre; 

ffa  reviens  fans  mon  fils  \ 

M  É  0  A  R  B  ff]^lag^nt  près  d^JEropti 

De  farouches  foldatt- 
Ont  faifi  cet  enfant  dans  mes  débiles  bras« 

^  R  t)  p  £.; 

Quoi,  mon  fils  malheureux  1 


,      M  É  G.  A  R  E.  ,  ,  .     ; 

Intçrdite  .&.trçmbl^t^^ 
.Les  Dieux  que  fatteftais  m'ont  laiiTée  tki' 

pirante. 
Craignez  tout. 

Th  1  jÉs  T  e;'  ' 
Ah ,  mcHà  frère  ,  eu  -  ce  ainfi  que  ta  foi 
^S§  tônfirvi  ànos  dicuxy  à  ttsfcrmcnSj  à  moi  ?•  J 
Ta  maon  tremble  -en  toucfaaht  à  la  coup^ 
facrée!..«« 

Trerable^  eocor  plu^Hlerfid»  ^  fie  «ecoanaif 

Atrée. 

iE  R  o  P  E.      ,    , 
Dieux ,  quels  maiix  \t  teffens  I  ô  ma  mère  \ 

6  mon  fils  I  ••  •« 
Je  meurs! 

(  Elle  tombe  daris  les.  bras  d*Hîppodamié 
&de  Thiefte.) 

'  ''  *.Affi:èuxibupçon&,  vous  êtes  éclaîiclsj 

A-T  R   É  B. 

Ju meurs ,  indigne  iErope,  &  tn  mourras  j 
Thiefte.  v  \ 

Ton  détefiablefilseft  celui  ^erinceflé,    , 
Et  ce  vafe  contient  le  fang  du  malheureux]^ 


%5       t*AkNÈE  LiTTàKAîIiÊ: 

^Tai  Tôulv  d«  ce  ifang  vous  abreuver  tous  ^MH 

'  |[  £4  nuUjfi  répand  fur  iafeène^  &  on  tntenJ. 
U  tonnerre^ 

A  T  R  i  E  tire  fbri  epie*^ 
iCé  pcnfôn  fn*a  veng4  ^  glaive  achève  •  T  ;  ; 

'       T  H  I  I  s  Tî  E, 

..     /  Ah,barbarel 

(Tu  mourras  avant  moi.f  ««ta  foudre  nous 
fépare ..  • .  • 

\Lis  deux  frères  veùf^  eowrîr  Funfur  féoare 

déforment,  i 

A  t  Z  i  £. 
^raîjffs  la  fondre  &  mon  bras»  tombe^  perfide 
&  meurs  !       . 

H  I  P  P  O  0  A  M  I  Sir  -     . 

Monftres,  fur  votre  mère  épuîfez  vos  fureur^ 
Mbn  fein  ^us  a  portés^jeûiî^la  plus  coupable 

j(£/2r  embraffe  JËr0pf  6r  fe  lalffe  tomber  auprit 
.  d^elk  fur  une  hmiputte,.,Us  iàtckt.  Sr  h 

tonnerre  redoublent.'^,  . 

^  :T^H  I'E-$-T  E.    .  /.•       Vr"^ 

^Je  ne  puis  t* arracher  ta  vit  alfomnahlè  i,    * 
ya  y' }e  finis  la  mienne.    ^  '•> 


jiXK  È  X    1771;  't% 

A  T  R  i  E. 

Attend  y  rival  cfUil  •  •  #  ;? 
le  jourfi«t,rcnferm*ouvre  unfépulcn  éurnd; 
Je  porterai  la  haine  au  fond  de  ces  abîmes  , 
Nous  y  difputerons  de  malheurs  &  de  crimes; 
Le  féjour  des  forfaits  ,  le  fejour  des  tourmens; 
O  Tantale  î  5  mon  père!  eft  fait  pour  teç; 

enfans. 
Je  fuis  digne  de  toi ,  ta  dois  me  reconnaître  f 
Etmes  derniers  neveuxm'égalerontpeut-ltrci 

Connolffez-vous  rien,  Monfîeur; 
qui  foit  rendu  d'une  manière  aufli 
èoide  &  aufli  commune  ?  Si  vous 
voulez  retrouver  Pâme  SAtrit^  reli-^ 
fez  le  même  dénouement  dans  Tan* 
cienne  Pièce  ;  voyez  la  différence  de 
la  jeunefle  de  Crcbillon  à  la  vicUiefTo 
dé  ion  rival. 

On  apportt  la  coupu 
A  T  R  i  £• 
J'appcrçois  la  coupe  de  nos  pères  î 
Voici  le  nœud  facré  de  la  paixdes  deux  frères  : 
Elle  vient  à  propos  pour  raflurer  un  cœur 
Qu'allarme  en  ce  moment  une  indigne  terreur^ 
Tel  qui  pouvoit  encor  fe  défier  d'Atrée, 
En  5:(oira  mieux  peut-être  à  la  coupe&crée; 
Thiefte  veut  -  il  bien  «qu'elle  achèv*  «a  c«  'jom? 


%%      L'Ajfjrèip  LïttÈRAtAÈ. 
De  réunir  deux  çoeiirs^défurtis  parTainour? 
Rqut.  engager  iin;  frère  à.  plus  de  confiance , 
1?our  l6  convaincre  cnfin^j  donnez,  que  je 
coimnencéâ 
Il  prend  I4  (Qupijg  di  lamaind'Eurifihènc. 

T  H   t  Ë   s  T  E. 

Xr  vous.  l*aî  déjà  dit,  vous  m'outragez  ; 

Seigneur,  • 

Sî'f  ous  vous  ôfFenfet  d*iine  vaîne  frayeuf . 
Quevôudroïtdéibnnàismcravir  votre  haine; 
Après  m'avoir  rendu  mes  Etats  &  Plifthène  t 
Du  plus  ajflfreux  courroux  quelque  futle  projet^ 
Mes  jours  infortunés  valent-ils  ce  bienfait  ? 
Eurifiuène;  Jonneitlaiflez-moiraYimtagQ 
De  jurer  le  premier  fur  ce  préçjeuz  gage.  ^ 
Mon  cœur  à  fon  afpeâ  de  fon  trouble  eft' 

remis: 
ponnez  ;  mais  cependant  je  ne  vois  point 

mon  fils. 

//  prend  la  coupe  des  mains  d*Atrée. 
'    A  T  R  É  £•  . 

â  pts  Gardes» 
tl  n'eft  point  de  retour?  Rafibrez-vous ,  mon 

(thîti 
iVous  reverr ez  bientôt  une  tête  fi  chère  : 
C'eft  de^notre  union  te  nœud  le  pins  facré  : 


■  ^^^^^^N  îfàM  ^  1771;  t§ 

Craignez  moinf  <{a^  j^rn^is  d'çn  être  Téparé» 

Soyez  donc  If^sjpu-.aqs  ,du  falUtde/Ehie;$e  i^  [ 
Cpuge  de  ws.^eux,  fie  voa*:»  Dieux  gi^f 

j*attefte, 
Pulile  votre  co.ui;rQux  foudroyer  déforixuit 
Le,premier  d^  nous  deux  ^ui  troi^blera  la  patxl 
Et-  yçus  ^  frè;^  a^^  chçjr^  9[Ui?  PK^  jglle.  & 
'^  ,,  /    Pliftjj|iije,> .        ..  /::      -     rc.  . 
Recevez  de  œa  foi  cette  preuw  certaine. 
Mais  que  vCî§-je^  perfide!  Ah  l  grands  Dieux; 

quelle  horreur  ! 
Ceft  du  ikng.  Tout  le  mienfe  çlace  dam  jnoil 

cœur* 
Le  Soleil  s'obfcurctt,  &  la  coupe  iaxiglanttt 
Semble  fuir  d'elle-même  à  cette  maîm  trem* 

blante. 
Je  me  meurs.  Ah  I  mon  fils  ^  qu*ête$  •  tous 

devenu  ? 

toute  éplorée  :  . 

X«*airez-yoùs  pu  foufirir  ,   Dieux,  cruels  I 

Qpîaiirie  vûl  ...  /  -% 

Ah  !  Sagneur,  votre  fils,  mon  dépbrablfi 

frère , 
Vient d'êtrepour  Jamais  privé d^la  lamtère«v 


\6      L'AifKêE  LiTtÈKjikM. 

T  H   I  1  s  T  E.  ''^ 

Mon  fils  eâ  mof  t ,  cruel,  daâs  ce  même  palais; 
Et  dans  le  même  inftant  ohYûa  tûLoSte  la  paix! 
Ct>  pour  comble  dliorreurs,  pour  comble 

d'épouvante. 
Barbare,  c*eft  du  fang  que  ta  ffltHimepréfentet 
O  terre  !  en  ce  moment  p^itz^tu  nous  foutenir^ 
<ï  de  mon  fohge  afireoï'triftefeflbuvemr  ! 
Mon  fils,  eft-ce  ton  fàng  «{ifon  offrait  à  ton 

pèref 

A  r  à  i  s«         c  : 

Méconaois-tu  ce  fang  ? 

T  H  I  z  $  t  1/ 

Je  reconnois  Aon  frère* 
A  T  K  i  s. 
II  fallolt  le  connoitre,&  ne  point  Toutrager; 
fie  point  forcer  ce  fière ,  ingrat ,  à  fe  renger», 

T  H  I  s  s  T  !• 

Orands  Dieux  !  pour  quels  Ibr&its  lanceur 

vous  le  tonnerre  ? 
Monfif» ,  que  les  enfers  ont  vomi  fur  la  terre» 
^Affotivis  la  fureur  dont  ton  cœur  e|{  épris  ; 
Joins  un  malheureux  père  à  fon  malheureux 

fils: 
A  ^  mânes  ianglans  dooiie  cette  viâime  »  ' 


E*.  W  J'^rrltç  point  «M  siiili^u  de  ton  c^^me.  . 

Barbare,peux-tu  bien  m'épargner  endcslieiu^ 
pont  tn  vieniî  ^e.chaffer  &  le  jour  &  1^. 
Dieux? 

A  T.R  É  E, 

Non ,  à  voir  les  lâalheurs  oh  j*ai  plongé  ta  Vie;? 
Je  me  repemirois  de  tei'aroft-  ravie. 
Par  tes'gémi£Gbnens  j^  cannois  ta  douleur;    * 
Comme  je  le  roîdobtu  reffnis  ton  maUieurl 
Et  mon  coçur  )  quicpenloitlerpoir  de  (9,  vent 

'     geance, 
P.etrouve  dans  tes  pleurs  fon  unique  efpérancej 
Tu  fouhait€;s  la  mort ,  tu  Timplores ,  &  moî  i 
y^  te  laifle  ]e  jour  pour  me  venger  de  toî^ 

-     T  H  I  E  s   T  E. 

r 

Tu  t'en  ^fes  en  vain  ;  &  la  main  de  Thiede 
Sçaura  bien  te  .priver  d'un  plaifir  û  funefte. 

Ilfimci 

T  H  E  O  D  A  M  I  £» 

AhlGiell 

:  T  H  I  E  s  T  E. 

Coofolez-vous  j  ma  fille  4  &  de  ces  lieux 
Ftt;f  ez ,  &  remettez  voue  vengeance  aux 

Dieux* 
Contente  par  vos   pleurs  d'implorer  leuiç 

jttfiicet 


AHèt  lofif  de<!e(thd^iitèfi(lf^  foiilh'^j^ltcë; 
të^Di^x,  qtié  ce  F$ir)tln&  ai&ti^ptUf  d*«ffi^î , 
Lereiidrdm  ^èlqlie  joUr-^j^làs-inaDieùrêuiè 

que  moi. 
Le  Ciel  me  le  prcrinét^'la'éoàpe  en  eft  le  giige^ 
^^enàeonLr.  ■•,  »  ;>.  ^r^r  •  ■       -^.  '  .     i  . 

.::!..  ;  :  A  ^^x  ^>  j'accepte  le  préâgei;  i 
TuvrimreiE^nBiiieilanta  àaéokàè  aies  feainûtti 
Et.je  4bnls  ehfiii^(niit'jdeîme>  forÊiitSé 

,  Il  y  a,  fans  doute ^  qifelques  négU« 
l'énces*,  quelques  îiico'rreâiôhs  4anil 
ce  fhôrtèau.  lAki%  comme  '^llés  /fohi: 
ràcHetëés  pat-  ïés  beautés  fbrtes  ,^àr 
les  fentimens  ^profonds  '^^ue  TAuteur 
y  a  répaadus!  Le  ^premiçç  44^®^^ 
ment  fç  li|  avec  la  plus  p^.rfeite  tran«» 
quiliité  :  celui  -  ci  fait  friflbnne'f  & 
imprime  J^  terreur  jufqu'au,' fond  de 
Tame;  ireft  plèîn^dé  f raîts^  de  génie^ 
M.  de  Foliaire  n'a  rien  nulle' |>apt'qi(i 
approche  denrè  tefs^dmTrable  : 

Mécdtàïoîs^ttr  cefsLn^]e  rèéômiôt»  knodfrère. 

Au  refte,'le  fecohdVeprodie fait  à 
Çrébillon  eft  dépourvu  de  fondement, 
bh  Taccufe'dè  faife  Ihëditer  âù  prei 


^ief  Aâe  uhe  àâÎQh  dîétéôsybU;  qi^^^ 
^«5  intrigue  &  fans  objtaclc^s^t:^^^ 
cutç  au  dnquieine.  Il  efl:6ux,^ue  fe 
projet  de  faire  boire  à  TA/e/?^  le  farig 
^e  fon  fils  fdit  îmagirïé  au  commen- 
cement ide  là  Pièce.  Airéc  n'a'  cette 
affreufe  idée  qufe^forlafinidu  troifieinç 
«Aâe  ;  6c  il.y  a  quelque  otft^clc^^iqwîr 
.que  i«m^«*,.puifque  PUJll^hne  veut 
iauver  Thiejie  &  fa  fœur ,  &  qu*^/r/e 
çft  obligé  de  les  troxnper  toUs^  en 
«feignant  de  rendre  un  fils  âfôn  frère, 
'&  en  propbfànt  de  jurer  la  paix  fur- k 
coupe  fatale, 

•     Leréprocliè-d^àvoir  hiis  de  i*âfhôrfr 

:4ans  ^e  fujèt  eft  plu3  jiïfte.  Pour  fe 

dernier  défaut,  comment  M.^c  Fol-* 

Uùréok^uA  en  parler?  On  fçait  qUfe 

.Crétiliohn- écrit p2S  toujours  affez  pu- 

renîent ,  qu'il  tombe  quelquefois  da^ïs 

des  fautes  de  langage,que  d'autres  fois 

illai  échappe  des  vers  durs.  Mais  ces 

défauts  font  couverts  par  une  chaleur^ 

une  énergie  d'idées  &  de  fentimens 

*qui  s*emparè  de  l'aine  du  leÔeur  8c 

fait  tout  oublier.  Or ,  je  le  demande 

'à   M.  dç  Foieaire  ,  quelles  font  les 

beautés  qui  peuvent  faire-excofer  dans 


-^ 


les  Tiiapidts  le  ilyiè  lâche,  foible'&è 
plat  de  cette  Tragédie  ?  En  voici 
c[uelques  exemples  pris  au  hafard. 

Fiât  an  ciel  qu'en  vos  yeux 
Ces  pleurs  eufTeât  éteint  le  feu  pernicieux 
Dont  le  poifon  trop  fur  &les  fimeftes  charm« 
-Ont  eu  tant  de  puiflance  &r  coûté  tant  de 
-larines* 

Des  pUufS  qui  cuigntnt  dans  vos 
ytiix  un  feu  dont  U  poifon  a  coûté  tànf 
y«  larmes.  Quelle  diâion  \ 

La  maifon  de  Tantalf  eut  ce  noir  cara&cre.  • .  l 
tllbus  faifqnsnosdeftinsj^tfoi^iM  vou^puiffiei 
Mrc.*.i.. 

II  yenoit  \j€  ne  puis  vous  dijjîmuler  rien  ) 

Ravir  fa  propre  époufe  &  reprendre  fin  bien .  It 
'  Souffrez  encore  un  mot  :  y?  vous perfévene^ 
'  Poujppar  le  torrent  de  vos  inimitiés.  . . . . 

Mes  derniers  jours  font  beaux  ^  je  ne  Vefpérois, 
pas.  •  •  •  •  • 

Je  fers  Atrie  &  vous»  mais  l'Etat  davantage.  ;  3 

T^yvLtnes  chers  enfiint 
Commencer  dans  mes  bras  leur  concorde  itérai 
,    : ,      neUe.,jn^ 

Us 


Année  ijji*  iç 

Les  vertus  defonfexe  itoient  fur  fin  vîfnge  . .  » 
Ne  penfez  plus ,  ma  fille,  aux  funèbres  apprêts 
Qui  dans  ce  fombre  afyle  enterroUnt  vos  at*^ 

traits 

C'en  efi  fait,/«  me  perds  dans  votre  defiinée»  •  •  • 
Quand  il  peut  tous  les  deux  vous  pnmifiins 

retour  y 
Moi  d*étre  une  infidèle ,  &  mon  fils  A*itre  au 

jour..*. 

Nature  tUpeux  tout  ;  les  confeîls  ne  font  rien.  •  • 

Le  fang  des  Pélopides  , 

Dans  ce  jour  fortuné,  n' aura  point  de  perfides,  •  • 

Ces  apprêts ,  ces  fermens  me  tiennent  en  con"^ 

trainte  ,  &c.  &c.  &c. 

Voîlà  comme  «ft  écrite  la  Tragédie 
des  Pélopides/  Cependant  beaucoup 
de  Lefteurs  auroient  à  cet  égard  dé 
rîndulgence  pour  Tâge  du  Poète ,  s'il 
n*avoit  encore  toute  la  fougue  &' toute 
l'audace  de  la  jeuneffe ,  s*il  n'iirfultoît 
pas  à  la  mémoire  des  plus  célèbres 
Ecrivains ,  s'il  ne  déprimait  point  leurs 
chefs-d'œuvre  ^  s'iln'avoit  pas  la  folle 
préfomption  de  les  refaire.  Quand  en 
fe  rend  coupable  de  pareilles  témé- 
rités en  fait  de  Littérature ,  on  doit 
Ann.  1771.  To/wtf//.   '  B    • 


%6     L^AiT»àE  LrrtÈRAmE. 

s'attendre  à  être  jugé  rigoureufement, 
quelque  âge  &  quelque  réputation 
qu'on  ait  d^ailleùrs.  Enfin  ^  Mônfieur, 
Fauteur  du  nouvel-ArAahii-tnême 
prononcé  l^^irêt  le  plus  terrible  &  le 
piu$  irré\Eocabl«  contre  ioa  propre 
ouvrage,  par  cet  axionve  qae  per- 
fi>nne  ne  luî  conteâeDai  :  Le  premitfi 
devoir^  quand  on  écrit ^eji  d^  hit/n  écrire. 
QuaiuLvùtrt  Pitccferoii,  conduite  cpmmù. 
riphigéhic  dt  Raci/zt ,  les  vers  font^ils 
mau:v^is ,  votre  Pièce  n4  peut  itrt  bonne. 
Que  fera  •  ce  fi  elle  n'eft  pas  conduit^ 
comme  VIphigénie  ? 

Je  fuis ,  &c. 

,  A  Paris  ce  X3  Février  lyyz* 
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LETTRE    IL 

VEfpru d^  Jùumatijies deTréVouxy  ou 

morceaux  précieux   de  Littéramrt  y 

répamUis.   daks^  les"  Mimoirts^  pour 

tHifkirt  dtA  Scicaus  &  des  Btaux 

'  Ares  depuis  hur  origine  en  iyoi  juj^ 

'  fiCm  lySz  ;  commant  ce  gu^il  y  a 


Jk plus  curieux  ^/(H^poUf  Us  éwràgàp^ 
dont  CCS  Littérateurs  ont  rendit  cOTnptr^\ 

:  fyitgour  Us  réflexions  judicicuf^s  qui. 

•  ftr%mm  dt  préliminains  à  lem^  tma^ 
fyjis  ;  4'  volumes  in^  1 2  ;  a-  Pans-  cà^^^ 

\  de  iï'anfy  U  jeune  y  Libraire  ^  rue  S^ 

^  Jac^esprls  des  Mathurins^ 

€çx\  y  dansi  ces  dernières;  auriez  ^^  oni^ 
paru  Iqus  le  titre  de  VEfprk  i^  t^ 
&:  de  tel  ^  celui  que  )je;  vtHi$  anrr 
noAce,  Monfî^nr,  mérttenae  difttriCf> 
tian  particulière;  Ce  n'eft  point,  nnch 
colléâion  féche  &::  fans  tiaHbn:  deS) 
peaiiiées  &  des  réfiéxions  dequelqti^unl 
de  nos^  célèbres  écrivainst./  Sî  leurs^ 
mânes  étoiénc  fehiibies  à,  ce  qui  fe. 
poi&r  id  bas  y  ils  gétniroieat ,  &na 
doQte^  de  voir  .lems  œlivresi  al-n& 
imfe^.  en  l^mbeauib  h^Efpna  descjour^* 
fHiliflts^  Trévoux  dmt  êôre.'confidéré 
fous  un  autre  point  de  vi^ek: 

Les  dîverfes  parties  qui^  le  corn*» 
jtofent  font  le-  fruit  d'une  Techerche^ 
îàBorîeufe  oSfeGofttà-piFéfKÎé;  €Wey 


font  extraites  d*uneprodigieufe  quan- 
tité de  volumes  qui,  ont  paru  tous 
lés  mois  pendant  J'efpace  de  foixante 
ans    &    plus.     La    coUeâion    des 
Journaux  de  Trévoux  peut  être  re- 
gardée; coitime  une  forte  d'Hiftqire 
Littéraire;. comme  un  ouvrage  qui, 
dans  ïà^vaftè  fphère ,  renferme  une 
infinité  d*artîdes  importans  &  cu- 
rieux, dont  la  connoifTance  abrège- 
fôuVent  bien  du  travail.  Mais  fa  pro- 
pre étendue  la  rend  prefque  inutile 
par  la  confufion  que  prodirifent  la 
variété  &  la  multiplicité  des  matières 
qoi  y  font  traitées;, on  s'y  perd.  En 
effet,  veut-^on  aujourd'hui  avoir  re-t 
cours  à  ce  Journal,  pour  rapprocher 
les  matériaux  néceflaires  aux  études 
dont  on  s'occupe  ?  II  n'eft  pas  ppifible  \ 
d*y  réuflir,  fans  faire  un  dépouille-, 
ment  général  de  l'ouvrage ,  où ,  tout; 
au  moins  9  fans  en  iomparlferun  cer- 
tain nombre  d*àrinées,au  rifque,  après. 
s'être  confumé  %n  recherclies  très- 
cnnuyeufes  ,   de  ^  ne  trouver  qu*un: 
iimple  énoncé ,  fî^ns  aucun  extr<fijp  de 
Kouvrage  qu'on  s'étoit   propofe  »  dQ| 
<îQnfiilter.:  D,'aill,eftrs ^  jes  Jablçs  q\î^i 
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-Pon  trouve  au   camtneijcement  de 

•  chaque;  année  ne  foti^  que  àe  fimples 
fïomtsijdaftureu.  On^ffvoitrfenti  depuis 
Ibn^tems  la-  néceffité  4*une  Table  pro- 

'  prenÀeiit  dite  des  matières ,  exaflie  ic 
'  générale  pour  un  aufli  grand  corps  de 
V  Littérature*  On  en  avoir  même  conçu 
'  le  projet  pour  iaiî$faire  au  defir  des 

-  0erts  de  i  lettres.  Mais  cç  projet  rfa 
jamais  j)tt-  être  exécuté,   &.  il  y  a 

t  toute  apparence  qu'il  ne  le  fera  jamais. 
"  -  L*auteur  deVE/prit  des  JoumaliJUs 
^'dc  Tri?i^i>tf;i;  fS'eft  propofé  de  dédom- 
•imager  en  quelque  forte:  le  Public 
-iîttéraife  dé  la  privation  où  il  étodt 
e^é ^iecours , :ên  lui  oâraât ,  daos.un 
r  aSe2  ^ccyrt  eipace  \  comme  ia*fleur  de 
•cferiiteienf^ç  Journal,  par  le  rccùeâl 
-qu^l  afeit,  non- feulement  des  mor- 
-xeaiix.  curieux  qu'on  y  trouve  fur  des 
c  livres  très  -  utiles ,  &  fouvent  peu 
\  connus ,  mais  encqre  des  réflexions 

•  judicieufes  dont  c^s:  Joutnàlifles  ont 

-  accompagné  leurs  analyfes.  .Voùsfe- 
:  tel  fans  dàute  bien  aife,  Monfieur, 
.d'entendre  parier  cet  auteur  lui^même 

4làns  l'Eloge  qu'il  fait  des*  Journaliser 
-4e  Trévoux.  »  On  fçaitque  lealittér 
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»  rsÉetars  t^uî  tarent  rc^ai^g^s  ^  l^et^* 

5>  trepcife  de  ce  }oiirW  ;£^  pfj^gfè* 

M  xent  de  rendirencon^ie  ide^i^us  les^ 

j^ipuvrages    qui     coacemp^t    les 

5»  Sciences  &  les  Beaux  Am»  It^d  tel 

»  SovLTmiàçmanAoitfàeshommti^  qui 

9f  enflent  une  forte  d'iinîver£ïlké  de 

^  connoxfiaoces  ^  uae.iffi^anite  îuftefle 

>)t  d'eifiity  &  qu'ils  d&i&Htfbons  Ijo- 

»  gkiens , .  poux  feire  avec  pvédt&drn 

4¥  Tafiaiyfe  d'un  ouif^'age^  c'eil-à^e» 

.*>  en  bien  prendre  le  kos^  en.pré* 

•  »  fenter  la  fabâ^mce  ^   ohotâr  ies 

♦►  moyens  les  plus  yiftorieux  jiMr 

.41^. établir  une  ïvétitéf  .relever  ies  icr^ 

id>  rears,  ùtt  peut  iton^er  tm  écriieaiii  ^ 

'^u  mettce  au  jtnar  tes  paralog^oies  ides 

ijiiihxxnmes  à  i^âêrnes  ^  dîâiarter  fur 

-#»  toute  mmière  quelconque  en  icoa- 

t  »  noiffeuars,  joitulre  à<:es  talens  Taflai- 

i^ibanement  de  la  vivacité   &  de 

^  ^  'l'ienjouaraènt  >  fçavoir   préludes  ^ 

^lÊ^  jpour  ainfidite^  d'ane  nrnnierie  Uigî^ 

9»  nieufe  «vaut,  que  d'entrer  en..t»a* 

,  ^  tiare V  débtiter  par  des  i^réliminaires 

'#  afaonâans^esi  tefléxinns  }udicîeules  » 

♦^Uufnineuifes.,  pleines  de  goût  ^  jsia« 

^  «îèipe  adtoil»  de  4>iquer  a^éahle* 


n  ment  la  curiofite  du  Leâeiu*  ^  &  de 
>»  fixer  fan  attention  fur  k  coixiptis^ 
»  qu'on  va  rendre  d'un  ouvrage. 

»  Â  ces  traits,  tout  homme  au&iit 

^  des  écrits  périodiques  reconnoîtca 

»  ikns  peine  le  loumai  célèbre ,  ct>m<* 

»  pofé  pendant  le  cours  de  plus  de 

>»  loixante  ans  par  une  Société  de 

^>  Littérateurs  qui  ne   fubMe  pluâ  ' 

'»  parmi  -  nous.  ^ .  «  •  •  On  ient  dao^ 

«>leuts  analyfes  une  netteté  d'idées 

^>  admirable^,  On  voit  qu'ilsiçavoieot 

»  les  rendre ,  ces  idées  9  comme  les 

M  l^intres  du  prenûer  ordre  fçavtol: 

^  traiter  les  grands  il^jets^  c'eil  qufil$ 

>>  avoient  un  pin^ce^u  fier  &  libre  <^ 

j^  ou.,  fi  l'on  veut  j  un  Imrin  d'une 

M  force  merveilleufe*  De-là  ces  beau* 

»  tés  mâles  qu'on  4idmire  dans  ua 

^>  grandjiombre  de  leurs  diâertati^ns-; 

»  morceaux  précieux,  mais  trof>  peu 

i»  connus  :  4e4à  ces  escpreAioas  fortes 

»  il  k  leur  place;  ces  tours  nobles^ 

pf  élégans  ^  nombreux  ;  im  art  d'éçbl- 

»  rer  les  tableatixsdont  le  fujet  pfl  tso^ 

^  fombre ,  enfin  ime  énergie  qui  ne 

!»  s'aâbibUt  jamais^;  c'eft-à-dire ,  que 

"»  tous  les  morceaiuc  font  égalemeac 

B  W 


h  bien  travaillés  d'im  Journal  à  Pau- 
'^  tre ,  fur  -  tout  pendant  les  trente 
>>  dernières  années.    Mais  un  autre 
V>  genre  de  mérite  qui  doit  donner  à 
^  ces  Journaliftes  un  nouveau  degré 
»  d'eftime  dans  Fefprit  des  honnêtes 
9f  gens,  c'eft  la  vigueur  avec  laquelle 
pf  iis  ont  pris  en  main  la  caufe  de  la 
>>  Religion, toutes ies fois  qu'ils  l'ont 
^  vue  attaquée  dans  les  ouvrages  de 
v»  ces  efprits  altiers  de  nos  jours,  qui 
»  décorent  leur  façon  de  penfer  du 
»  fpécieux  nom  d'efprit  Philofophi^ 
^  que»  En  vain  tous  ces  Matérialiftés 
•»>  ont  eu  recours  à  des  fubtilhés  pour 
^K  établir  leur  afFreux  fyftême  contre 
'^  la  fpiritualité  de  l*ame ,  &  pour  nous 
yf  faire  entendre  que  nous  n'étioris^ 
:»  que  des  machines.    Bien  loin  de 
»  craindre  de   fe  mefurer  avec  les 
»  Beaux-Efprits,  dont  on  nous  étourdît 
»  les  oreilles.,  ils  fe  font  préfentés  au 
i>y  combat  à  vifage  découvert;  &,  bien 
»  meilleurs  Logiciens  &  Métaphyfi- 
»  ciens  que  ceux  qu*ils  avoient  en 
»  tête,  ils  les  ont  fuivis  pied  à  pied 
.»  dans  leurs  fyftêmes  i  ils  ont  expofé 
»  dans  te  plus  beau  jour  les  raifons 


\:  A  ï^  NÉE  tjjll'  /JJ 
0  employées  par  les  défenfeurs  de  la 
9>  fpirituaiité  de  l'ame ,  &  y  ajoutaat 
»  les  leurs  propres  ^  ils  ont  dévoilé 
»  leurs  fophifmes ,  démontré  la  fauf- 
•  >>  fêté  de  leurs  principes ,  &  ont  fait 
.  ^  triompher  la  caufe  de  la  Religion 
>>  aux  yeux  de  tous  les  hommes  capa- 
^  blés  de  faifir  un  raifonnement  <«• 

D'après  Texpofé  que  PAuteur  fait 
s  de  fon  ouvrage  ,  il  eft  aifé  d'en  fehtir 
les  avantages.  Il  épargne  aux  gens 
de  lettres  des  recherches  infinies  ;  il 
leur  procure  la  fati^faâion  de  prendre 
.  facilement  une    idée   des   meilleurs 
.  livres  !qui  ont  paru  depuis  le  com- 
<  mèhcemerit  du  iiècle ,  car  il  faut  pb- 
ferver  qu'il  n*a  fait  choix  que  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  tous  les 
.  genres  de  connoiffances.  C'eft  un  vé* 
ritable  fervice  qu'il  3  rendu  à  la  Lit- 
térature de  tirer  ,  comme  d'un  cahos, 
1  quantité  de  produâipns  de    l'efprit 
humain,  foit  en  ouvrages  utiles,  fqit 
'  en  obfervations  neuves  &  judicieufes  , 
:  qui  étoient  comme  noyées  dans  cette 
;  coUeâion  ,  &  qui  auroient  été  enit^ 
.  .velies  dans  un  éternel  oubli.  Ceft 
t  ^onc  ici  la  ilibilance  U  comme  la 

Ev 


54      i^AmdtE  dxrràitjÉiRMr^ 

^iiliAgués;  parieur  Içavoir  &L  hem^okt 
>onc  ^  de  mie4«s  à  Vocsca&oa  des 
"Ouvragés  ^dont  ik  ont  rendu  compte» 
^On  y  >tP0Ujver>a  les  principsutx  rtxaks 
'4k  qugnittté  ëe  livres  que  iÂende^geiis 
tK^pitt  jfifnaîs  îltts  &  qu'ils  né  connoit^ 
fent  peut-^re  pms«  Enfin,  xm  peut 
dke^ue  fcs  «feules  obTervations  des 
Joufpnaliftes  p^euVent  fervir^de  règles 
rôfcs,  pour  juger  faînemei^dîtm  oc* 
wage  quelconque.  Un  autre  niénte 
de  ce  retueit ,  c*eft  l'ordre  qtte  Pau- 
leur  a  inis  dans  ies  matières;  LeiLec« 
tettr  fi'y  vi^rra  point  le  faccé  à  côté 
•  dit  profane^  comme  il  Peft  iiéceâaire-» 
ment  dans  les  Journaux  :  ee  qui  di 
du  reffort  de  la  Phyfique  n'eft  point 
4e  pendant  de  quelque  fu jet  4e  Poefie 
o«  de  Théâtre.  Toutes  les  matières 
qui  ont  rapport  à  un  même  objet  font 
rapprochées  &  réunies  dan^i  une  mémo 
dafle. 

Le  premier  v<>lume  contient  les 
matières  relatives  à  la  politique  ou  à 
la  fcienee  du  gouvernement  ^  à  Ja 
légîilation  y  à  la  population ,  à  Tagn- 
^ture^  au  comixierce^aux  &iaac«||^ 
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^tt  Iwixe ,  à  la  guerre  y  ai«c  négociar 
lions.  Le  fécond  concerne  les^natière^t 
jrdativcs  aux  belles  lettres  ;  c'ejQt-à- 
^îre,  aux  lancuçs.,  à  rhkftoire,  à 
Féloqqence  ,  à  la  poëfie  ,  au  Théâtre., 
&c.  Lé  troifième  contient  les  ohfer- 
vatîons  fur  diverfes  fciences ,  Logi- 
que ^  Phyfique  ,  Cofmographie ,  Syf- 
têmes  du  monde ,  fîéograpbie ,  M&« 
iciianique^  Eleâricité ,  l'Hiftoire  Na« 
turetle ,  le  Règne  anima! ,  &c.  Le 
quatrième ,  les  matières  relatives  â  la 
Wétaphyfique ,  telles  qne  l'Exîftence 
de  Dièxi,  les  preuves  de  la  fpiritua- 
lité  &  de  rimmortalité  de  Tame  ,  la 
réfutation   du  Matérialiime   &    des 
Livres  impies  ,  les  principes  de  la 
Morale ,  la  diftinftion  réelle  des  ver-^ 
tus^6c  des  vices,  \k%  fotidemens  de 
îa  vraie  Religion-  '  .    , 

^  Cette  colUûiôn  ,  Monïïeur ,  eift 
l'ouvrage  d'un  "homme  laborieux  , 
fege ,  honnête  &  mode^le ,  qui  depuis 
trente  ans  travaille  avec  fuccès  pour 
la  R^eligîon ,  pour  les  lettres,  pour 
la  jeunefTe»  Parmi  le  grand  nombrje' 
*^e  Livres  qu'il  a  donnés  au  Pablic  , 
il  B'ea  câ  aucua  ^ui  ne  folt  réelle- 
^  Bv| 
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iment  inflruôif,  folide ,  utile  à  telle  ou 
telle  claffe  de  Citoyens  ;  aucun  qui  ait 
'pour  objet  Tamufenrent  d'un  Lefteur 
'frivole.  Si  le  portrait  de  cet  homme 
'eftimable  et  oit  gravé  ,  je  mettrois  au 
h^scQ  y Qxs  à^ Horace: 
Noii  ega  yentofae  plebis  fufFragia  venpr^. 

Hïfioirtdts  difflnns  Peuples  du  monde^ 
contenant  les  cérémonies  reiigieufes  6^ 
liviles  \  f  origine  des  Religions ,,  les 
Mœurs  &  Us  Vf  âges  de  chaque  Nation^ 
in-S^y  €  volumes ,  trente  liv,  irockésj 
\A  Paris  che[  Edme ,  Libraire  rue  Saint 
Jean-derBeauyaïs  à  côté  du  Collège^ 

X  RACER  hîïïorîquement  toat  ce 
<ïuî  concerne  la  Religion  de  chaque 

/pays,  {e^s  dogmes,  fes  cérémonies^ 
les  changemehs'qu^elle  a  éprouvés^ 
les  ufages  fuperftitîeux  qu'elle  a  fait 
naître  ^  &  le  pouvoir  qu'elle  a  obtenu 
fur  Te/prit  des  peuples  ;  faire  précéder 
ces  tableaux  par  une  idée  fuccinte  & 

■géographique  du  pays  dont  oa  parler 
s'attacher  à  rendre  compte  dp  la  forme 


du  gouvernement,  fi  intimement  liée 
avec  la  Religion  établie;  donner  en- 
fuite  des  détails  intérefians  fur  les 
coutumes  civiles ,  les  ufages  particu- 
liers ,  Us  produâions  naturelles  &  le 
commerce  de  chaque  nation  :  Voilà 
le  plan  qu'on  s'eft  propofé  de  remplie 
dans  cet  ouvrage. 

Le  premier  volume  renferme  la 
defcriptîon  de  TEmpire  de  la  Chine, 
fon  commerce ,  fes  manufaâures  & 
fes  produftions ,  ioti  gouvernement , 
les  religions  qui  y  font  établies ,  les 
^tes  de<; Chinois, leur  idolâtrie,  leurs 
fuperftitions,  leurs  mariages,  leurs 
funérailles ,  &c  ;.  ta  defcription  des 
royaumes  &  ifles  tributaires  de  la 
Chine ,  comme  le  royaume  de  Liêoui- 
Kieuo,le  royaume  de  Kau-li  ou  Corée^ 
rifle  de  Formofe ,  &c  ;  la  defcription 
de  l'Empire  du  Japon  ^  fon  origine  , 
fon  gouvernement  ,  fa  religion  ,  les 
idoles  &  temples  dès  Japonois ,  leurs 
fuperflitions  ,  leurs  fêtes ,  leurs  fpec- 
tables,  mariages,,  funérailles,  carac- 
tères ,  mœurs  &  ufages  particuliers^ 
les  produâions  du  Japon  &  fon  con^ 
merce  »  la  defcription  du  royaume  de 


51      L^AifrvàE  LittèrjHRm/ 

Tunqivifi  ,  ton  hîÔoir-e  ^  (on  %o^ 
iFeriiement  j  4a  reK^n  ,  les  inœiirs 
&  ufages(ksTunquinois  &  leur  corn- 
ifterce,  ;8cc  ;  la  description  du  Royau- 
*fie  de  Pégii ,  la  religion  ,  les  mcetirs 
J&  ufeges  des  Féguans ,  leitrs  mariages^, 
ïiméraîlles,^c.;  les  pierres  précieufcs 
^du  Pégn ,  &c  ;  ta  defcTÎption  di* 
royaume  d'Arrakan  ,  fa  religion  ,  Iqs 
«ftariages  &  firfiérailles  dés  Arraka- 
«ois  ,  les  richeffes  Ju'Roi  &  quelque» 
tifages^u  -peuple  ,  &c ,  la  delcrrptioft 
^u  coyaufne  de  ftam  ^  fott  biftoire  ^ 
ton  gouvernement ,  fa  juRîce  ,  la  re^ 
ligion^&  la  morale  des  Siamois ,  leurs  ' 
Cciences  èc  fuperilitîons ,  leurs  mariar 
«es ,  funérailles,  lews  ufages particu* 
«ers ,  leurs  divettiffemens ,  leur  copïr 
énerce ,  les  qualités  générales  &  les 
produÔions  de  cereyaume^  avec  un.c 
idée  de  fes  ricbeffes. 

Le  fécond  Tome  préfenfe  ITiiftoire 
îles  Bramines  qui  habitent  la  pref- 
f^u'iAe  de  l'Inde  ,  &  partiadierement 
la  côte  de  Cofomandel  ;la  defcription 
d!e  Tempire  du  Mog<i  ou*  de  Pïndouf- 
fan ,  fes  loîx  ,  fon  gi3itvemement ,  feS 
jnœiws  &  ufages  ;  les  coutumes  des 
Indiens  idolaires  ^yCon  appelle  Bar 


ttànSylmar  r>êl%iori fleurs  maciagesi^ 
4éiirs  £a<]éraîUes  ,  kars  fêtss^  Sfc  ;  ta 
magnifîceiice  de  la  coitr  jdm  Mo^iX^i 
4es  remarques  géwrales  for  llûdouf-^ 
$zn  &c  far  la  lantiîère  dont  on  y 
vit  ;  les  rixih€flSes&  le  commerce  db 
<:e  pâjrç  ;  jla  de6anf>iion  du  iac»^aotne 
tde  Gûfk0Bde.^fcsloixâcfon.gaii^^ 
aMtnefxt,  fa  religion  &  fes  fameuies 
^nkies  de  «fiamans^  k  de£crîptkm  de 
•IMe  de  Ceiîiao,  le  çotrye^tiiement  des 
-Cfaiaealais^  Içicrs  ç^radèce  ,  mœu» 
;&C  .ti^es  ^  Leur  j^igioti  y  leurs  céré* 
smonies^ieurs  mariages  &  fitfï^railles» 
leurs  ïoiXf  lems  featniens^  leurs  fup- 
j>fit»  &  4euts  fciences,  avec  les  drf- 
Jéremes  produâions  de  cette. lâe  ;  ht 
-defcriptian  des  iffles  de  la  Sonde  ;  iça* 
rH^oir^de  l^ifle  de  Java,  de  Sumatra , 
cde  Bornéo^  des  Molucques,  àe^Ci-^ 
leb^  ou  MacaâGcir  5  de&  Philippinîes^^ 
des  Mariannes  ;  la  defcripfion  de  ta 
TartMÎe  ;  la  Tartarie  Chinoife  ;  la  Tar- 
-tarie  indépendance  ;  1^  fables  dont 
dies  Mogob  ornent  leur  origine  ;  l'hif- 
toire  de  Gengbis^kan  ^  des  Tartarts 
•Mancheous,aes  Tartares  Mogols^le 
Itèu  ;  iesjBciçucs  &  u&ges  des  Bukar 
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riens';  le  Turqueftan;  la  defdrîptîôn 
de  r^rabie  Heareufe  ;  TArabie  Pé- 
trée  ;  TArabie  Déferre. 

Dans  le  troifième  volume  on  trou- 
ve la  defcription  du  royaume  dePerfe  ; 
un  précis  de  Thiftoire  des  Perfes  ; 
l'ancienne  religion  des  Perfes  ;  Zoraaf' 
trt ,  le  Ztnda-  VtAa  ;  la  doârine  de 
Zoroafir€\  la  religion  moderne  des 
Guèbres ,  leur  morale ,  leurs  cérémo- 
nies 9  &c  ;  rétabliflement  du  Maho*;» 
jnétifme  dans  la  Perfe  ;  le  gouverne- 
xneot ,  les  mœurs  des  anciens  Perfes  ; 
le  gouvernement ,  les  mœurs  des 
Perles  aâuels  ;  les  prodiiâions,  les 
richeffes  &  le  commerce  de  ee  pays  ; 
la  defcription  de  la  Syrie  ;  le  précis 
de  rhiftoire  de  ce  pays  ;  fes  différe»- 
.  tes  religions  ,  fon  gouvernement  ,-fes 
mœurs  anciennes  &  modernes  ,  fes 
,  productions ,  fes  richeiffes  &  fon  con¥- 
merce  ;  IS  defcription  de  la  Paleftine  \ 
-le  préci..  de  rhifloire  des  Hébreux  & 
de  la  Paleftine  jufqu'à  SUim  Empe*- 
reur  des  Turcs  ;  Thiftoire  ancienne 
&  moderne  des  Juifs. 

Le  Tome  quatrième  contient  la  des- 
cription de  rEgypte  ;.  un  précis  de 
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riiiftoire  des  Egyptiens,  &  de  la  re« 
ligion  des  anciens  Egyptiens;  leurs 
Prêtres  &  leurs  Divinités  ;  leur  gou- 
vernement, leurs  mceurs,  leurs  loix, 
&c.  ;  les  mœurs  &  ufages  des  Egyp- 
tiens  modernes,  le  commerce  &les 
produdions  de  ce  pays;  la  defcription 
de  la  Barbarie  ;  Tétat  de  Tripoli  ;  les 
Carthaginois;  Tétat  de  Toinis  &  d'Al- 
ler ;  l'Empire  de  Maroc;  la  descrip- 
tion de  la  Guinée  ;  les  Jalofs ,  les 
Foulis  ;  les  MandingofTes  ;  la  religion 
jdes  Nègres  des  environs  de  la  Gambia 
j&  du  Sénégal  ;  Thiftoire  des  Iflinois  , 
des  Nègres  de  la  Côte  d'Or;  leur  re- 
ligion &  leur  gouvernement  ;  àts 
remarques  fur  les  royaumes  de  Juida, 
jd'Ardra,  de  Bénin,  de  Loango,  de 
Congo  ,  d'Angola  ;  Thiftoire  des  An*» 
iticos  &  des  Jaggas,  de  l'Empire  dtj 
]Monomotapa  &  des  Etats  voifins ,  de 
l'Ethiopie  &  de  la  côte  de  Zanguebar  ; 
la  defcription  du  pays  des  Hottentots, 
leur  religion  &  leur  gouvernement  ^ 
leur  commerce  ^  leurs  mœurs  & 
ufages  ;  l'établiffement  des  Hollandpis 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  la  def- 
cription des  ifles  de  l'Afrique  i  fça*. 
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vaîr ,  les  Mes  Canaries ,  de  Tenëriiïé*,' 
et  Fero  ou  de  Fer ,  de  Lancerota  ôc 
de  Fuente -Ventura ,  de  Madère  ,  dn 
Cap  verd,  de  Madagafcw,  de  Saco 
tora,  deBHTao. 

'  Le  cinquième  voinme  offre  à  Tinf- 
truétion  &  à  la  curiofité  des  lefteurs^ 
Vhtkokt  dh  nouveau  Monde;  Tifle  de 
Saint-ComingiTe  ;  rbiftôire  des  Flibirf- 
tiers;  Cette 'des  Caraïbes  anciens  îia- 
bitans  des  ifles  Atftilles ,  avec  dts  re- 
inarques  fur  le  •climat  &  les  produc- 
tions de  ces  ifles  ;  '  la  découverte  dtl 
Mexique,  la  religion  &  le  gouverne- 
iment  des  anciens  Mexicains,  leurà 
fciences ,  leurs  mœurs  &  ufages  ;  le 
couvernement  Efpagnol  du  Mexiquej 
fa  defcription  du  rôyairaie  de  Terre- 
Ferme;  la  religion,Ies  mœurs  &  uftges 
des  Indiens  de  ce  pays  ;  la  defcriptioDi 
de  Tempire  du  Pérou  ;  Thiftoire  desan- 
ciens Souverains  de  ce  pays  ;  la  reKr 
çioo ,  le  gouvernement ,  les  mœurs^ 
des  anciens  Péruviens;  des  détails  fur 
les  Péruviens  modernes  &  lesCréols 
du  Pérou  ;  la  defcription  du  Bréfil,  la 
teligion  &  les  ufages  des  firafîliens  ^ 
f  hiuoire  des  Sauvages  du  Canada  ; 


«leur  religion,  kiir  gouvernement» 
leurs  nsQ^irs  &  tifages  ;  ia  tlefcriptian 
de  la  Virginie  &  du  Maryland  ;  la  re-* 
ligion  9  k$  fiiperfiitions  &  mariages., 
&CQ^àe&  Virginiens:;  rMftoire  ides.pof« 
feffipns,AngLo2ies  en  Amérique. ^con- 
tesMt  des  remarques  fur  la  Nouvelie 

.  :Aiigleterre,kPeQuLyaiûe,laCaroliney 
«la  Floride ,  la  baye  de  Hud£3Q4  £ir 
quelques  iflcs  de  l'Amérique  feptcn- 
triouale,  comme  Terre-Neuve^  l'ifle 
Royale  ou  le  Cap-fireton ,  k  Proy3- 
deuce  ;  avec  des  remarques  fur  1^ 

:Spitzbecg  &  la  pêche,  de  la  baieine*  > 
JLe  fixième  &:4ernier  Tome  donne  Ja 
-   •  defcripcion  de  l'empire  des  Turcs ,  de 

, .  lapetite  Tartarie,  de  la  M«>ldayie  &  de 

.  la  Valacbie ,  de  la  Morée ,  de  la  Liva« 
die  ;  des  ifles  de  Rhodes ,  de  Crète  ^  de 

.  Nêgrepoht  ,  de  Scio>  de  Saroos;  de 
Chypre  4  Ik  defcription  de  TArménie 
&  (luDiarbeck  ;  de  la  Géorgie  &  de  Ja 

'  Adingrelie^rhiâoire  àt  Mahomet  &de 
iesmcceffeurs  ;  une  idée  générale  4e 
Ja  religion  des  Mufulmans ,  de  leurs 

-.cérémonies,  de  leurs  fêtes  &  jfiiperftî- 
tions;  des  mœurs  des  Turcs;  du  de£» 
potiijxie  du  Sukan  &  des  forces  ici* 
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«litauresde  Ton  Empire.  On  y  trouve 
.  auffi  une  idée  fiiccinte  de  la  religion 

•  Romaine,  quelques  détailifur  le  Pape, 
.fa  cour  ^  les  Cardinaux;  l'es  prières  , 

fêtes  &  cérémonies  de  PEglife  catho- 
lique. On  y  traite  enfuîte  du  fchifme 
des  Grecs ,  de  leur  Patriarche ,  de  leur 
^  liturgie,  de  leurs  fêtes,  de  leurs  moeurs 
.&  de  leurs  u&ges  fuperftîtieux«  Ce 
-  volume  eft  terminé  par  des  remarq^iies 
'.fur  la  Ruffie ,  furie  Chriâianifme  & 
les  mœurs  des  Rufles  ;  fur  les  Lapons, 
.  les  Samoïedcs  &  les  Oftiaks  ;•  fur  le 
Luthéranifme  ,  les   céfêmonies    & 
:ùfages  des  Luthériens;  fiir  le Calvi- 

•  xiifme  &  rlaxiifcipUne  des  Eglifes  R!é« 
.  formées ;'ûir  PEglife  Anglicane  &;  ieis 
^  cérémonies  ;  ilir  lés  Anal^aptiftés  ^  &k; 
\  fur  lareIigion^&  les  mœurs  des  ân^cieiis 
:  Danois  ;  fur  le  royaump  de  Suède  & 

celui  de  Pologne ,  &  les  cérémonies 
.  du  couronnement  des  Rois. 

Vous  voyez  y  Monfieiir:,  pance  fini* 

•  pie  expofé ,  que  xet  Ouvrage  peut 
être  regardé  comme  ime  efpèce  d'Hif- 
toire  univerfelle ,  &  qu'il  fera  très- 

'  utile  ,  non-feulement  aux  jeunes  gens 
-ijui  pourront  y  puifer  des  notions  fu£» 
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I    fîûntes  fur  les  difFérens  pays  &  les 
i    divers  peuples  de  la  Terre ,  mais  aux 
i    perfonnes  plus  avancées-  en  âge ,  lôf- 
î    quelles  y  reconnoîtront  un  précis  rar. 
\    pide  fie  fait    avec  foin  des  études 
\    approfondies  qui  peuvent  les  avoir 
5     occupées.  Pour  rendre  ce  Livre  véri-. 
,     tablement   inftruôif  &  non  moins 
[     amufant ,  on  s'eil  attaché  à  ne  rappor- 
\    ter  que  ce  qw'ilya  de  plus  certain 
I     &  de  plus  curieux  fur  chaque  Nation^  ^ 
Les  Hiftoires.généraleç  &ç  particuliè- 
res font  les  fources  oii  l'on  a  puifé  ; 
Qn  a  choiû  le$  auteurs  les  plus  dignes 
cU  foi;onrs'eû  interdit  toutes  differ- 
-  taiiops ,  i^efque  toujours  ennuyeufes.. 
&  fuperflives.  Les  volumes  font  ornés^ 
c^  quelques  vignettes  en  taille-douce, 
qui  repréfentent  quelques  objets  iar 
t^eflans  de  chaque,  pays. 

Çojîumc  des  anciens  Peuples^  en  ^oq 

Planches .  gravées  ;  par  M,  Dandri.^ 

Bardàn  ^   Pmftjftut  de  PAcàdemU* 

'  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  , 

i)irecleur  perpétuel  de  celle  de  Mar»' 

^,Jk\lUii^§t;J^tmhr^  de,  tAqtdimie  d^s^ 
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!  BeUes-Lettres  ,  ScUnccs  &  Arts  it  Ia 

JL  E  pfah  de  cet  ouvrage  ,.  qur  niait* 
vquoit  à  la  RépubfUque  des  Arts  ,  for 
atinoncé  dans  le  Traité' d$  Peinture  de 
M,  DtmériBardan  en  tyGS.  E*idée- 
aVantageuft  que  le  Ptibik:  en  conçtit, 
rfctermina  l'auteur  à^  redoHbfer  le*" 
•  foins,  les  étudfes  &  les  recherche» 
^ui  dévoient  rendre- &  coUeôîon  m-* 
tëreffante  pour  les*  amateurs  ^  înftruc-- 
fîve  pour  lès  artiflies,  utile*  0tt»gfens^ 
de  lettres  ,  amufente  pour  fe«*  per- 
fennes^quî  chériflent^par  goôtles  con*-  • 
iloifiances  rares  ÔCcuneufes,  D-après 
ces  vues  il  n'a  ceflfé  de  fbailler^ans 
lès  momïmêfts  de  Tantiquité^  dam^ 
les  chefs-d'œiîvrei  des  grands  maîtres^,  - 
4^ns  les  volumes  des  écrivains  accré^ 
dîtes ,.  dans  les  cabinets  des  curieux 
&  danr  les  portc*feuil!eft  (iEes  favans. 
H  a  tii>é  de  ces  fonds  •pcécîeUx.  & 
inépuisables  un  reoieil  d^environ trois 
cens.  Deffins,  qui  renferme  ce  qu*ii 
y  a  de  plus  connu  dans  le  cofiqme 
<tjes  anciens  peuplés^.  L'ouvrage  iba 


divisé  en  deux  Parties  î  la  premièref 
aura  pour  ob^el  les  u(ages.  des  Grecs» 
&  des  Romains;  la;  feccmde  eoncerr 
nera  les  Ifraélites ,  les  Egyptiens^  les^ 
Ççrfes ,  &  autces  ;  Saytfaes  ,  Ama*^ 
aoaes,  Parthes  ,  Geriflains ,  &c,  dent 
les  ufagçs  partieulijQrs  font  difperfé* 
da^  une  infinité  de  fources  qui  ner 
ibpt  pas  àtla.portée  de  tout  le  moode^. 
éi  oii  hien  des  perfonnes  n'ont  ai  le- 
tems  ni  k  courage  de:recourir. 

Parmi  fes  particutiantës  de  coftume 
des  principak»  de  e^s  nations,  font? 
diftingués  par  ordre  leurs-  u^sges* 
religieux  9  civil»  &  militîâtes.  Ufages^ 
religi€mû  :■  habits^  des  Pontifes ,  des^ 
Sacrificateurs  ^  des  PrêtrdTes  ^  des> 
Néocores  (i),  des  Canailles  (x); 

•  (t)  On  appelloit  ainfi  lesFrdtreslqai  Tois 
cpnfioît  h  garde  des  Temples  &  de  tout  ce^ 
qtui  fervoit  aux  Sacrifices  &  201  culte  des^ 
Dieux.  Us  furent  d*abord  peu  confidérés  ; 
mais  dans  la- fuite  leur  fonélion  devint  un 
titre  de  dignité  fi  diftingué-,  qu'il  fut-  l-objct" 
derambittondeivitles-mêtnèsqui  fe  tenoiet^t 
hpnorâBs  d*étre  Niûcorcs. 

^  -  (a)  G*étoît  la  nom  de  jeunes  earçons  &  de 
jmœfift  fiUfii  911  feryoiçns  Aw^lm  Sacrifices,  :. 
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indriimens  &  apprêts  des  Sacrifices^ 
orneihens  des  viftimes,  temples,  au- 
tels ,  trépieds ,  lampes  ,  &c.  Oft  a 
réuni  à  ces  ufages  les  luttes  ,  les^ 
courfes ,  les  funérailles ,  les  toxnbeaux  , 
comme  faifant  partie  du  culte  des  an- 
tiens.l/fages  civils  &  domejliques:  bains, 
fepas,  tables  pourmanger,cérémonies 
de  mariage 9  ajuftemens,  meubles, 
voitures  ,  tribunaux  ,  fupplices ,  mo- 
numens  publics  &  particuliers,  &c,* 
Ufages  militaires  :  accoutremèns  des 
officiers  &  des  foldats ,  cuirafles,  cor- 
felets ,  cafques  ,  brodequins  ;  leurs, 
armes,  épées ,  lances ,  javelots,  fron-^ 
des,  flèches,   carquois,  boucliers, 
&c;  leurs  étendards ,  leurs  fignam:,' 
leurs  allocutions,  leurs  machines  de. 
guerre ,  béliers  ,  corbeaux ,  catapul* 
tes,  baliâes,  tours  Voulantes,  chars 
armés  de  faulx,  &c.  Quelques  détails 
de  leur  triarine  y  font  alTociés  avec 
Ifes  cérémonies  de  leurs  triomphes  & 
de  leurs  apothéofes. 

Pour  publier  cette  coUeâion  con- 
venablement 8c  fans  délai ,  on  a  choifi 
pluiîeurs  bons  Graveurs ,  qui  feront 
diriges  par  am  de  nos  plus  excellons 

maîtres 
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maîtres  (i)  dans  Part  dje  la  pointe  & 
du  bufin.  On  a  déjà  gravé  le  premier 
cahier,  pour  preflentir  le  goût  du 
l^ublic  ,  &  lui  donner  une  jufte  idée 
de  Touvrage,  Tout  y  fera  préfenté, 
ainfi  que  dans  ces  douze  feuilles ,  fou^ 
un  trait  net,  ferme,  fpirituel,  que 
relèveront  de  légères  mafles  d'om- 
bres,  comme  doivent  être  traités  ces 
fortes  d'ouvrages  • 

Ce  recueil,  oà  les  amateurs ,  les 
curieux ,  les  gens  de  lettres  trouve- 
TOnt  de  quoi  fatisfaire  leur  goût  & 
Tiggrandir  la  fphèr«  de  leurs  connoiC- 
fances  dans  la  fcience  du  coftume , 
fera  compofé  d'environ  trois  cens 
planches.  Comme  il  eft  eflçntiellé- 
inent  utile  aux  artiftes  ,  &  même  aux 
élevés ,  il  a  paru  néceffaire ,  pour  leur 
en  faciliter  l'acquifition ,  de  le  divifer 
en  cahiers  de  douze  eftampes  chacun, 
auxquels  fera  jointe  rexplication- pro- 
pre à  en  donner  Tintelligence ,  & 
de  les  propofer  par  foufcription ,  avec 
iip  avantage  affez  confidérable  pour 

(i)  M.  Cockin,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi,  Secrétaire  perpétuel   de  1* Académie 
Royale  de  Peinture  6c  de  Sculpture ,  &<• 
A^N»  I772f  Tome  II.  G 
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les  foufcripteurs-  Ces  cahiers  de  dotize 
eftampes,  du  format  grand  in-/!^^  fe* 
tont  du  prix  de  fîx  francs  chacun  pour 
ceux  qui  n'auront  point  foufcrit.  On 
les  délivrera  féparement ,  de  manière 
que  les  acquéreurs  feront  libres  de 
ne  prendre  que  ceux  qui  Içur  feront 
plus  agréables  ou  plus  utiles.  A  l'égard 
^es  fottfçripteurs ,  qui,  par  la  fouf^ 
cription ,  le  trouveront  engagés   à 
prendre  de  fuite  les  cahiers  à  mefure 
qu'ils  paroîtront,  on  leur  cédera  cha- 
que cahier  pour  quatre  francs ,  paya- 
bles en  là  forme  qui  fuit  :  ils  don- 
neront fix  francs  en  recevant  le  pre- 
inier  cahier;  ç'eft-à-dire,  4  liv.  pour 
fa  valeur ,  &  40  fols  d'avance  &  à 
compte  fur  le  fuivant.   Aux  autres 
livraifons  de  chaque  cahier  ils  ne  don- 
neront que  4  livres,  c'efl à-dire  40 
fols  pour  achever  le  payement  de  ce 
.cahîçr ,  &  40  fols  d'avance  fur  l'autre, 
dont  il  leur  fera  tenu  compte  à  la 
dernière  livraifop, 

L'Editeur  fe  propofe  de  donnçr 
fxafteipent  un  cahier  de  fix.  en  fix 
Semaines,  ç'eft-à-dire  deux  cahiers 
t9U$  \%\  trpi^  mois;  il  efpère  mên\e 
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dfi  pouvoir  accélérer  c«t  arrangement , 
&  peut-être  de  fournir  trois  cahiers 
dans  les  trois  mois  ;  mais  »  comme  la 
gravure  eft  fujette  à  beaucoup  (faccï- 
dens  qui  peuvent  fufpendre  les  livrai- 
fons,  il  prévient  les  foufcripteurs 
qu'il  eft  poflîble  qu*il  fe  trouve  quel- 
quefois nécefïïté  à  des  retardemens 
au-delà  de  fes  promefl*es,  &  les  prie 
de  lui  accorder  la  confiance  de  croire 
qu'il  fera  tout  ce  qui  dcp2ndra  de  lui 
pour  Satisfaire,  à  leur  cmpreflem.çnt. 
La  livraifon  du  premier  cahier  fe  fera 
pu  commencement  d'avril  prochaia 
&  les  autres  fuivront  de  fix  en  lix  fe- 
fiîàines ,  autant  qu'il  fera  poflîble*  On 
foufcrit  chez  M.,  Cochin^  Editeur  de 
cet  ouvrage ,  aux  galeries  du  Lpuvre  , 
§c,  rue  Dauphine  ,  chez  Ch.  An. 
Jombtrt  père  ,  L.  CMot ,  CL  Ant. 
Jomhert  fils  aîné.  L'ouvrage,  outre  la 
partie  des  gravures  dont  on  peut  fe 
repofcr  fur  l'habile  Editeur ,  fera  très- 
bien  exécuté  quant  au  papier  &  à 
l'impreflîon. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  çc  zG  Février  lyj^l 

çii 


Çt        L^JmfÈE  LiTTéRJiRE. 


LETTRE  ni. 

JStat  actuel  de  la  Mujîque  du  Roi  & 
des  trois  SpeSactes  de  Paris  ;  hrochurè 
de  i6o  pages  ;  à  Paris  <ke[  Vente 
Libraire  y  au  bas  de  la  Montagne  de 
Sainte-Genevievé: 

GE  T  ouvrage  ,  entrepris  depuis 
plufieurs  années,  fe  continue  tou? 
les  ans>  Monfieur ,  avec  un  fuccès  qu'il 
mérite  ;  c'eft  Thiftoire  de  nos  amufe- 
mens  dramatiques  &  des  changement 
que  leur  font  éprouver  la  raifon,  le 
goût ,  la  mode ,  le  caprice ,  la  retraite 
ou  la  mort  des  Poètes ,  des  Muficiens,  ^ 
des  Aâeurs  &  des  Aftrices  célèbres. 
Par  là  vous  voyez,  Monfieur,  que 
cette  notice  n'eft  pas  toujours  la 
même,  quoiqu'on  la  réimprime  au 
renouvellement  de  chaque  année.  In- 
dépendamment des  variétés  qui  naif- 
fent  des  çaufes  que  je  viens  d'énon- 
cer ,  l'auteur  a  loin  de  changer  les 
petits  difcours  préliminaires  à  chaquç 
nouvelle.édition.  Ceux  qu'il  amis  cette 
année^  la  tête  des  dlfFérens  Speftacles 
font  très -agréables,  &  quelquefois 


même  înftruâifs.  Il  fait  d'abord  quel- 
ques réflexions  fur  les  théâtres  partîcu^ 
tiers  ou  théâtres  ifOUrgeois.>f  Depuis  quei- 
»  ques  années  ^  dit-îl ,  tout  le  monde  eft 
•»  devenu  Comédien  ,  ou ,  powmieuK 
»  dire,  tout  le  monde  veut  jouer  la 
»  comédie.  Les  pièces  adm^irablés  de 
^  nos  meilleurs  auteurs  lont  livrées 
»  fans  pitié  au  nwgiffement  d*un  gar- 
jf  çon  riiarchand  &  au  fauflet  d'une 
*^>  coëffeufe.  Le  Public  qui  entre  gratîs 
>  à  ces  fortes  de  fpeôàdes ,  applaudit 
»  par  reconnbiffance  à  des  aâeurs  qui 
»  Tennuiènt'.  »  Ces  Hiftrions  ,  trom- 
pés par  les  applaudiffemens  qu'on 
leur  prodigue ,  vont  jouer  dans  la 
Province ,  qui  les  admire  à  fon  tôûr  , 
^erfuadéié  qu'arrivant  de  la  capitale 
ils  fe  font  formés  fur  les  modèlefe 
qu'elle  préferite.  Tel  de  ces  Baladin^ 
fe  croit  bien-tôt  un  Baron ,  un  Du^ 
ffefne;  il  vient  à  Paris  fôUiciter  wh 
ordre  de  début.  Il  l'obtient  fur  la  ré- 
putation qu'il  s'eft  faite  :  on  lé  yantè 
par-toiit.  Cet  afteur  merveilleux  pa- 
ypit  ;  on  l'écoute  avec  Complaifance  ; 
on  le  fiffle  avec  juftîce.  Les  Grecs,  a 
qui  nous  devons  l'origine  &  la  per- 
îeâioïi  des  fpeûacles  j  ne  permefc 
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toient  point  qu'on  jouât  ailleurs  qw* 
iur  les  théâtres  publics  les  chef-d'œu?- 
vres  à*EfihyU^dL*Eunpid4^AQ  SophocU>^ 
^Adfiophant  &c  de  Ménandré.  Si  Paris 
penfoit  comme  Athènes,  nous  aurions 
plus  d'Artifans  utiles  6c  moins  de  CO'* 
xnédiens  dëteftables. 

L'opufcule  dont  je  vous  rends 
compte,  Monfieur,  eft  compofé  de 
quatre  parties.  Il  s'agit  dans  la  pre« 
mière  de  )kEtai  aSuel  Je  la  Mujiqut 
du  Roi  y  c'eft^à-dire ,  des  Ecdéuafti- 
ques  &  des  Laïques  qui  fervent  à  IdL 
Grande  Chapelle  fous  les  ordres  du 
grand  Aumônier  de  France  ^  &  des 
Muficiens  qui  n'ont  pour  Supérieurs 
que  les  premiers  Gentilshommes  de 
la  Chambre.  Cet  artide  eft  précédé 
de  quelques  remarques  hiftoriques  ; 
elles  font  curieufes.  La  Mufique  ea 
France  ne  date  que  du  règne  de  Fran*» 
fois  7.  Le  plus  ancien  Compoûteur 
.dont  le  nom  ait  paiTé  jufqu'à  nous^ 
eft  Eufiachc  du  Caurroy ,  de  Beauvais  , 
..ou  du  moins  de  ce  diocèfe:  il  fut 
5ous-\faître  de  la  Chapelle  des  Rois 
CharUs  IX,  Hmri  III  &C  Henn  IK  U 
nous  a  laiffé  une  très-belle  Meffe  des 
Jrépafles.  Le   Cardinal    du   P^rrom 
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s^amufoit  quelquefois  à  compofer  Att 
vers  qu'il  lui  faifoit  mettre  en  muiî<^ 
que.  Piganiol  de  la  Foret  ^  dans  fa  Dtf^ 
crlption  de  Paris  ^  dit  que  c*eft  une  tra-* 
dition  généralement  répandue  parmi 
ceux  qui  font  au  fait  de  Thiftoire  de 
notre  Mufique,  que  les  NoèU  que  nous 
chantons  font  des  gavottes  &  des  me« 
miets   d\m   Ballet    que  du   Caurro^ 
avoit  compofé  pour  le  divertiffement 
de  Charles  IX.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet 
Artifte  étoit  regardé  de  fon  vivant 
comme  le  plus  grand  Muficien  de  TEu* 
rope.  Il  mourut  âgé  de  foixante  ans  ^ 
&  ïwt  enterré  avec  pompe  le  8  août 
1609  dans  TEglifedes  Grands-Auguf- 
tins  de  Paris  :  on  y  lit  encore  la  ma-   ^ 
gnifique  épitaphe  en  latin  qui  lui  fiit 
fkite  par  un  habile  Muiicren  fon  con» 
frère  &  fon  fucceffeur  dans  la  place 
de  Sôus-Maître.  Il  s'appelloit  Formé. 
Eufiacht  Picot  eut*  beaucoup  de  ré- 
putation  fous  le  règne  de  Louis  XIII^ 
qui  lui  donna  une  Abbaye  &  un  Ca« 
nonicat<iela  Sainte-Chapelle.  Il  fonda 
dans  cette  dernière  une  proceffion  du 
Saint-Sacrement  qui  fe  fait  tous  les 
ans  le  jour  de  Pâques  avant  les  mati- 
nes^ 6c  à  laquelle  on  eft  obligé  de 
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chanter  difFérens  morceaux  de  mufi* 
que  de  fa  compofition ,  faute  de  quoi 
Je  legs  qu'il  a  fait  au  Chapitre  doit 
Sippartenir  à  l'Hôtet-Dieu.  Ceft  là  » 
Monfieur^un  moyen  infaillible  d'éter- 
nifer  (qs  ouvrages ,  &  je  confeille  à 
*el  Poëte  qui  eft  riche  de  faire  une 
fondation  femblable  datis  quelque 
iColiege,  à  celui  de  Loui&-le*Grandv 
par  exemple^  av^c  la  claufe  expreffe 
<|u'on  y  lira  fe$  vers  jufqu'à  la  £n  de« 
fiècles ,  en  Troifième ,  en  Seconde  &C 
jen  Rhétorique,  à  la  place  d^  ce  ba^- 
vard  à^Hômire ,  de  ce  froid  Virgile  & 
Aq  cet  infiplde  Horace^  qu'on  met 
jentrè  les  mains  des  jeunes  gens,  & 
qui  leur  gâtent  le  goût. 

Les  Motets  que  Ton  chantoit  à  la 
Chapelle  du  Roi,  n'avoient  aucune 
iymphonie  ;  ice  n'étoit  qu'un  amas 
confus  <ie  duo ,  de  trio ,  de  quatuor, 
&c.  Louis  JC7f^,,qu.i  aimoit  paflîonné- 
ment  la  Mufique ,  voulut  qu'on  întro- 
duisît  dans  les  Motets  de  la  fympho- 
nie  de  violons;  il  déclara  fes  volontés 
à  l'Abbé  DumontyWn  des  Sous- Maîtres 
.de  fa  Chapelle»  Il  dit  au  Roi  qu'il  ne 
pouyoit  exécuter  cet  ordre ,  parce 
j^ue  le  Concile  de  Trente  a  voit  de- 


ïendu  d'admettre  de  la  fympfaonie  dans 
les  muiiques  d'églife.  Un  paiTage  de 
ce  Concile,  qu'il  avoit  inteprêté  trop 
littéralement ,  lui  avoit  fait  naître  ce 
fcrupule.  Le  Monarque  prit  le  parti 
cle  confiilter   fur   cet    objet  M.  dt 
Harîay^  alors  Archevêque  de  Paris  ; 
ce  Prélat  décida  que  le  Concile  n'a- 
voit  pas  prétendu  défendre  la  fympho- 
irie  dans  les  *églifes  ,  mais  feulement 
«n  genre  de*  mufique  qui  ne  feroit 
f  oint  conforme  au  refpeâ  que  Ton 
âoit  aux  lieux  faints^.  Malgré  cette  dé- 
«iion  9  l'Abbé  Dumont  perfifta  dans 
fonidée.  Le  Roi  ne  voulut  pas  forcer 
ia  dé^icatefie  ;  mais  il  lui  accorda;  fâ 
fv^étérance  en  1674. 
t    L'Abbé  Robertj  Sous-Maître  comme 
i!Abbéi?/^j7W)72/,ne:fit  pas  les  mêmes 
difficidtés  y  &  fe  fournit  aux  intentions 
Aq)  Louis.  XtV.  Mais  fes  tentatives 
«toient  .enaore-  biren  éloignées  de  la 
bonne ,  de  l'excellente  &  vraie  mufi>- 
que  d'églife  ^  dont  le  créateur  parmi 
noirs  {\xt  Lalarrde;  il  répandit  dans  fes 
Motets  \iii-feu,  une  ame,  des  tableau*: 
&  des  agrémens  qu'on  n'avoit  point 
connus  avant  hù,  tes  ouvrages  de  Ce 
^raud  Artiâe  a'ont  ûen  perdu  depuis 
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quatré-vîngt-dix  ans  qu'on  les  exé^ 
dite  &  qu'on  les  entend  avec  enthou- 
fiafine  à  la  Cour  &  au  Concert  Spirîi* 
•tuel ,  malgré  les  différentes  révolu- 
lions   que  la  mufique  a  éprouvées; 
Lalandt  compofoit  fouvent  ibus  les 
yeux  de  Louis  XIV^  dans  le  cabinet 
jEnême  de  Sa  Majefté,  qui  £e  plaifoit  à 
lui  communiquer  Tes  idées  dsms  ce 
genre.  11  fçut  fi  bien  les  faifir  un  jour, 
que ,  les  lui  faifant  entendre  fur  le 
clayecînjle  Monarque  s'écria  :  Lalande^ 
tu  as  furpaffi  ce  qm  jt  vùulôis  U  fairt 
€omprendre.  Quels  génies  n'enflamme 
pas,  quels  talens  ne  fait  pas  éclorre 
xm  Roi  <\\\\  s'occupe  des  arts  avec  ce 
vif  intérêt  ,'&  qui  les  honore  de  cette 
jfamiliarité  noble  &  mille  fois  plus 
flàtteufe  que  les  richefTes  &  les  titres 
qu'il  peut  donner  !  Le  mot  de  Lcuis 
XI V  à  talanit  a  donné  l'idée  dés 
quatre  vers  qu'on  lit  au  ba$  de  fou 
portrait. 

Mortels ,  c'efl  de  ce  beau  délire 
Que  font  nés   parmi  nou»  ces  accords  C 

touchans  ^* 
A  deux  Divinités  Lalandt  doit  fes  chants; 
jipoUan^  forma  \  c'eft  Louis  qui  Fii^pire* 
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"^  : .  Ces  vers  font  de  M.  Tanevot ,  ee 

Poëte  fi  eftimable  &  ee  citoyen  fi 
.vertueux* 

La  féconde  partie  a  pour  objet 
Y  Opéra.  Vous  trouverez  à  la  tête  quel* 
•ques  réflexions  très-judicieufesfurx:e 
fpeôacle  ;  elles  font  terminées  par 
un  petit  éloge  hiftorique  de  feu  M. 
Trial yWm  des  Direâeurs  de  TAcadé- 
;mie  Royal^  de  Mufique  ;  on  nous  le 
peint  comme  un  habile  Muficien  ;  fes 
ouvrages  le  prouvei^t  ;  comme  un  fils 
tendre  &  reconnoiffant  ;  il  a  foutenu 
fon  père  &  fa  mère  pendant  fa  vie  » 
&  leur  a  laiffé  douze  cens  livres  de 

■  "  rente  après  fa  mort;  comme  un  boa 

frère  ;  il  a  très- bien  mané  deux  de  fes 
fœurs;  il  a  placé  à  la  Comédie  Ita- 
lienne un  de  fes  frères  ;  &  un  aUtrq 
Gui  eft  plus  jeune  ,  il  lui  a  fait  faire 
les  études  dans  un  collège  de  cette 
capitale.  Il  mourut  fubitement  à  Paris 
le  23  juin  de  Tannée  dernière,  âgé 
d'environ  38  ans. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  détails 
concernant  la  Comédie  FrançoifCy  dont 
il  s'agit  dans  la  tfoifième  partie,  Pau- 
tefur  donne  auji  aûeurs  de  ce  théâtre 
un  confeil  qu'ils  devroient  fuivre  ^ 

C  vj 


6o      l'Année  Littéraire. 

c'eft  de  remettre  beaucoup  de  pièces^ 
aïKÎennes  qui  font  tombées  dans  Von* 
bli,  &  qu'on  reverroit  avec'autant 
de  plalfîr  pour  le  moins  aue  les  ncki- 
velles.  Ce  fpe£lade  eft  h  riche  par 
lui-même ,  qu'il  poorroit  fe  ibutenir 
très  long-temps  fans  nouveautés, 
.    On  traite  de  la  Comédie  Italienne^ 
dans  la  quatrième  &  dernière  partie* 
C7eft  fans  contredit  le  fpeâacle  le  plus 
aittufant  que  nous  ayons  à  Paris ,  le  . 
plus  propre  à  délaffer  les  hommes  6C* 
cupés  ,  à  dérider  les  fronts  férieux ,  à 
diliîper  les  vapeurs  des  efprits  mélan- 
coliques :  j'entends  la  comédie  pure- 
ment  Italienne»  &  non  ces  opéra 
comico-larmoyans ,  dont  le  fuccès  eft    -. 
humiliant  pour  les  auteurs  &  pour  la    : 
jftation.  Le  célèbre  Médecin   SHva  ^ 
tnott  a  Paris  en  1742  ,  appelle  près 
d\tn  malade  confumé  d'une  bile  noire  ^ 
lui  confeilîa  d'aller  voir  fouvent  Ar* , 
kq.uin.  Ce  malade  fe  trouva  par  mal- 
heur être  le    feul  homme  qui    ne 
Ik>uvoît  ufer  de  <;e  remède  ;  c'étoît 
Arlequin  lui-mêmef^.  La  Comédie  Ita- 
lienne eft  jouée  avec  un  natiM"eI,une 
vérité,  une  gaîté,  dont  ceux  qui  n'y 
^nt  jamais  été  ne  peuvent  avoir  d'if 


dée.  Un  homme ,  unique  dans  fon 
genre^  Tinimitable  Carlin^eûV^me  de 
ce  Speâacle;  c'eft  le  plus  grand  co- 
médien ^l'interprète  le  plus  fidèle  des 
moeurs,  le  peintre  le  jAus  pa^rfait  de 
la  nature  en  aâion  ,  qu'il  y  ait  peut- 
être  aâuelkment  en  Europe.  Nous 
avons  le  bonheur  de  le  ppfTèder ,  hous^ 
l'admirons  y  nous  rapplaudiiTons ,  &c 
nous  allons  rarement  W  voir  i  quelle 
contra<£âion  !  Q  femble  que,  par  un 
rafinement  bifarre  de  fauffe  délica^^ 
teffe  &  de  vanité  fotte ,  on  ait  honte 
de  s'amufer  &  de  rire  dans  ce  grave 
fiède  de  Philofophie* 

Cet  opufcule,  joliment  imprimé,  eft 
enrichi  de  cinq  gravures  agréables  &C 
pittorefques  ,  dont  la  première,  qui 
eft  au  frontifpice,  cft  analogue  à  l'objet 
du  Livre  en  général ,  &  les  quatre 
autres  relatives  aux  quatre  articles 
qui  le  compofent. 

Cours  {THippiatrique^  ou  Traite  complet 
de  la  Médecine  des  Chevaux ,  par  M.  la 
Fojje  Hippiatrt:  un  volume  grand  in* 
folio  déplus  de  400  pages  ,  enrithi  dt 
Joixante- cinq  planches  gravées  ave€ 
foin  ;  prix  liiQ  livres  en  feuilles ,  «* 
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,  luminé  I  6q  livres  ;  à  Paris  cht:(^  Eirtif^ 
Libraire  ,  rue  Saint  Jean-de-Beaavais 
près  du  Collège ,  &  xhe^  C Auteur  ru^ 

;     de  VEperorit 

-V^ES  deUs:  termes  îïîppiatriqiu  & 
Hippiairey  peut- être  nouveaux  pouF 
vous  ,  Mbnfieur  ,  font  canipofés  de 
deux- mots  grecs  ,  //y^(75  qui  veut  dire 
thevaly  iatrike  ,  médecine  ^  iatros  Mé^ 
decin.  M.  la  Foffe  a  mis  à  ba  tête  de 
ion  ouvrage  une  Pré/ace  inftruâive. 
11  paroît ,  par  les  poëmes  à^ Homère  ^ 
mtô.de  fon  temps  il  y  avoit  en  Grèce 
des  Haras ,  qu'on  y  naurriffok  quan- 
tité de  chevaux,  qu'on  les  exercoit, 
&  qu'il  y  avott  des  hommes  deftinés 
à  les  rendre  dociles*  On  trouve  la 
preuve  de  ce  fait  dans  Platon  ^  dans 
Hirodoce^  &  fur- tout  dans  im  Traité 
de  Xinophan  fur  Féquitation.  >>  Seroit- 
yi  il  vraifemblable  de  croire  qu^on  fe 
»  fut  uniquement  borné  à  élever  des 
>r  chevauix ,  â  les  nourrir,  à  les  dreffer 
^  au  combat  ou  à  les  tnonter  ?  Ne  fe- 
»  roit-il  pas  étonnant  ^  au  contraire, 
^  que,  la  Cavalerie  faifant  alors  la  prin- 
i#  cipale  force  des  armées,  perfonhe ne 
1^  feiut  ^pi^liqaé  à  €Qim(»itte  les  fliasi; 
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W  ladîes  &  les  accidens  auxquels  le# 
H  chevato  font  expofés ,  &  à  chercher 
»  les  moyens  cTy;  remédier  ?  «  Qu<» 
qu'il  en  foit ,  V Hippiatrique  eiciftoit 
certainement  avant  Jcfus-Chrifi ,  puif- 
qu'il  y  avoit  ak)rs  des  Médecins  de 
cheranx^  Cèft  lôrfqu\it^  Art  a  pri$ 
tme  efpèce  de  confiftancô  qu'on  Iwi 
donne  tin  npm ,  &  c^jue  les  hommes 
conviennent  d'un^  ferme  qui  défigne 
PArtifte.  Or,  on  voit  les  mots  dc 
Mtdicus  yétmnarius  ^  ou  Vetérmariusr 
feulf  ,  employés  par  Fanon ,  mort 
vingt-lmit  ans  ava^t  la  naiflance  de 
Nofr«^Seigtieur.  Va^àn  Maxime  ^  qui 
écrivoit  tous  Tibirc ,  parle  d'un  Héro-' 
philt  Médecin  de  chevaux  ,  cquarius 
Mtdicus.  Le  terme  dont  s'eft  feryi 
.Varron ,  fe  lit  dans  ColuntlU^Q^\\  com- 
pôfafon  Ouvrage  vers  Fan  50.  Gàliert^ 
qui  ^  comme  on  fçait ,  pratiquoit  la 
Médeciive  ï  Rome  vers  Fan  1 8a,  fait 
mention  d^un  inftrument  en  ufage 
chez  les  Médecins  de  chevaux,  »  Il 
j>  y  a  toute  apparence ,  dit  l'Auteur, 
y>  que  ce  fut  vers  la  fin  du  deuxième 
^  £ècle  ,  ou ,  au  plus  tard  ,  avant 
»  la  fin  du  troifième ,  que  fut  corn- 
i>  pofé  im  Quvrage  làtîti  tiuitaJé  ;  /> 
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'^M^dicinài  Libri  quatuor ii(.  M.  la  Fojfc  lict 
lions  dit  pas  quel  étoit  ce  Vighe.  D'a- 
près le  fiècle  qu^il  lui  affigne ,  ce  n'eft 
pas  le  même  que  le  Féglcecpx  nous» 
laiffé  d'excellentes  Infiituiions  Mili-^ 
tairesy  dont  la  meilleure  traduûion  eâ: 
celle  de  M*  Bourdon  ,  qui  a  para  eli^ 
JX743  à  Paris  avec  une  Pjréface  &  de^ 
Remarques  ;  car  ce  Fégke  vivoit  4ai» 
le  quatrième  fiècle  fous  TEmpereiar 
/^4&/i/i;2ie/2,  auquel  il  dédia fon Traité 
'de  la  Milice  Romaine,  Quel  que  foit 
le  F'égècede M,  la Fcj^e^  il  eft  certain 
^ùe  fes  quatre  livres- de  l'Art  Vétéri- 
naire exîftent.  On  y  lit ,  dans  un  en-^ 
droit ,  que  les  Grecs  &  les  anciei^ 
Romains  s*étoient  occupés  ^férîeufe- 
mént  dé  cet  Art ,  &,  dans  un  airtre^ 
Végher  fe  plaint  de  ce  qu'il  efl:  négligé 
depuis  Iong-tçmp5.  < 

Au  dixième  fiècle  cm  fei^t  fct^  xA* 
cefïîté  -de  mettre  VlUppiatriqm  en  vi- 
gueur ;  on  fit  des  extraits  àos  ouvrage^ 
àts  Grecs  fur  cette  jnatière.  Ceft  à 
£onfiannn  Forphyrogctûu  qu'-on  tvokt 
«voir  cette  obligation;  maisit'attrqit 
fans  doute  rendu  un  plfts  gr^îd  feiv 
yice  y  s'il  eiu  £axt  rechercher  tous  ces- 
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Livres,  qu'il  les  eût  ramafFés  tels  que 
les  Auteurs  (es  a  voient  faits ,  &  que^ 
fans  en  rien  retrancher  ,  il  en  eût 
donné  une  colleâion*  complette.  Faute 
^e  cette  attention,  nous fommes  mal- 
heureufernent  privés  de  ces  ouvrages 
qui  auroient  pu  accélérer  les  progrès 
de  VHippiatrique.  Cet  Art ,  qui  n*eut 
d'autre  afyle  que  les  boutiques  de 
cei&  qui  ferroient  les  chevaux ,  fut 
ignoré  &  même  avili  jufqu'au  quin- 
•zièrae  fiècle.  Au  commencement  du 
feizième  (en  1518)  on  fit  imprimer 
les  quatre  Livres  de  Féghc  ;  ils  furent 
traduits  dans  notre  langue  en  içô). 
François  /a  voit  précédemment  char- 
gé /.  Riid  Médecin ,  de  traduire  da 
grec  en  latin  la  colleftion  faite  par 
les  ordres  de  Canjlantin  Porphyrogi^ 
ukc  ;  cette  verfion  parut  en  1530^ 
ces  fragmens  d^Auteurs  Vétérinaires 
furent  mis  en  françois  par  Jean  Mafféy 
,»uffi  Médecin  ,  &  virent  le  jour  dans 
la  même  année  que  la  traduûion  de 
Végece,  Mais  nous  n'avons  aucune 
preuve  que  ces  fecours  aient  été  d'une 
grande  utilité  ;  il  falloit  des  efprits 
préparés  pour  recevoir  les  inftruâions 
que  ces  Livres  contiennent  j  il  n'y; 
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avoit  aucune  intelligence  parmi  \^% 
ouvriers  qui  forgeoient  même  grof* 
fièrement  le.s  fers  des  chevaux.  L'ému^ 
latian  cependant  fe  répandit  en  Efpa- 
gne ,  en  France ,  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne t  &c  ;  plufieurs  hommes  de 
mérite  crurent  devoir  écrire  fur  cet. 
objet  ;  mais  leurs  ouvrages  ne  furent 
connus  que  des  amateurs  9  & ,  s'ils  le^ 
'furent  des  Maréchaux  ferrans  d'alors  , 
ils  manquoient  de  la  capacité  nécef^ 
faire  pour  en  profiter ,  ou  de  l'émiw 
lation  qui  porte  à  s'inftruire.  Enfin  ^ 
Monfieur,  on  peut  dire  que  VHippia^ 
trique  ,  malgré  les  nombreux  écrits 
dont  on  a  voulu  l'enrichir,  eft  reftée^ 
durant  les  feizième  &c  dix  -  feptième 
fiècles ,  dans  l'enfance  &  même  dans  te 
mépris;  &  fans  doute  elle  y  feroit  en- 
core fans  un  de  ces  hommes  éclairés  &C 
.  bienfkifans  qui ,  par  malheur ,  ne  pa* 
roifient  que  trop  rarement  fur  laTerre, 
Vous  reconnoiflez  à  ces  traits  M.  Âr- 
tin^  Miniftre&  Secrétaire  d'Etat/M. 
la  Foffc  en  fait  le  bel  éloge  que  je 
vais  vous  tranfcrire,  &  qui  cft  encore 
au-defib.us  de  Ce  que  mérite  ce  grand 
Citoyen.  »  Je  fuis  obligé  de  dire ,  à 
»  l'honneur  de  ce  Miniure  ,  que  ^  dè$ 
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»  rinftant  que  le  Roi  lui  eût  confié  l€ 
»  foin  des  Haras  du  Royaume  ^  il  eft 
>»  le  premier  qui  ait  fenti  combien  les 
»  hommes  étoient  néceflaires  pour  la 
n  confervation  de  ces  établiflemens. 
»  Il  faut  avouer  que  ,  dans  cette  par- 
H  tie,  il  ne  fuffifoit  pas  de  refferrer 
9>  Jes  liens  d'une  police  trop  relâchée  ; 
h'û  a  fallu  créer  des  hommes;  &,  ce 
»  qui  e&  prefqu*au-deffus  de  Tefprit 
9f  humain  ,  il  a  fallu  former  une  efpèce 
»  d'intelligence  ^  &  la  placer  dans  des 
»  fujets  qui  ne  donnoient  aucune  prife 
»  à  cet  égard.  Il  en  eft  venu  à  bout; 
»  il  a  perluadé  que  l'Anatomie  étoit 
Vnéceffaire  pour  travailler  avec  fiV 
f>  reté  fur  le  cheval ,  &  pour  décou;* 
»  vrir  les  fecrets  de  la  nature  ;  il  à 
.  »>  déraciné  le  préjugé  le  plus  opiniâ- 
>^  tre^  &  l'on  peut  dire  que  c'efl  lui 
>t  qui  a  donné  la  première  entrée  è, 
wf  la  Philofophie  de  ce  côté-là.  Cet 
t  »  ouvrage  étoit  d'autant  plus  difficile 
ff  à  entreprendre  que  le  mal  étoit  gé- 
.^néral,  &  que  des  perfonnes,  qui, 
»  par  leur  naiffance ,  ont  reçu  une 
>»  éducation  brillante  d'ailleurs,  ne  fe 
>»  doutoient  point  du  tout  de  la  route 
H  qu'il  falloit  tenir.  Cette  noble.  ex« 
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^  tràâionqui cependant eAnéceâaîre 
>>  pour  leur  confier  le  foin  des  écuries 
»  les  plus  importantes  ,  H  même  le 
»  choix  des  cheyau^,  ne  leur  avp4t 
>>  procuré  jufqu'alors  que  des  fuccès 
»  dus  auhazard  &  à  Thabitude  de  voir; 
»  fans  s'embarrafler  de  chercher  les 
;»  caufes,  ils  ne  connoiffoient  la  belle 
>»  conformation  du  cheval  que  par  la 
i>  manière  plus  ou  moins  agréable 
»  dont  ils  étoient  affedés»  CeMintftre 
i»  a  fenti  la  maxime  que  f  aï  mife  pour 
>  épigraphe  à  la  tête  de  cet  Ouvragée 
»  6*  quis  vtrb  futurum  Hippiatrum  dom 
"»  uhit  yjinullus  Profcffor  tfi:  !  CoLU-^ 
*»  M  ELLE  ;  eh  qui  pourra  Infiruir^^  etlui 
'»  qui  fi  defiim  à  devenir  Hippiatre  ,  s^il 
y^  n*y  a  aucun  maître  l  ÎA,  Berlin  a 
»  nommé  des  Profeffeurs  ;  il  a  établi 
»  des  concours ,  afin  de  rendre  le  Pu- 
»  blic  juge  des  progrès  &  d-excîter 
%p  rémulation.  Enfin,  il  s'eft  efforcé  de 
:*>  former  des  hommes ,  &  ,  fi  le  foc- 
"»  ces  répond  à  fes  vues ,  perfonne  ne 
»  fera  parti  d'auffi  loin  que  Uii  en  pa- 
ï>  relUe  matière  «.  Si  lejfuceh  répond  à 
>Jesvius  !  II  femble  que  ce  fuccès  foit 
encore  au  nombre  de  nos'defirs  &  de 
nos  efpérances^  tandis  que  nous  en 
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8tvoftS*dus  nos  yeux  des  preuves  évi- 
dentes ^&:  que  la  patrie  recueille  tous 
Ve%  jours  les  avantages  les  plus  réels 
&  les  plus  multipliés  de  l'admirable 
ëtabliffement  de  M.  Btnin. 

M.  laFofe^  dans  la  fuite  de  fa  Pr&^ 
face ,  slîonore  avec  raifoA  d'avoir  eu 
pour  ayftil  &  pour  père  deux  hom« 
nies  qui  fe  font  diftingués  dans  la 
Màréchallerie  &  dans  l'Hippiatrique^  ^ 
Son  père  fur-tout  a  laiflfé  plufieurs 
bons  ouvrages  fur  ces  deux  Arts.  Le 
fils  nous  rend  compte  de  l'éducation 
qu'il  a  reçue  de  ce  Maître  habile  , 
^ des  études,  relatives  à  la  profeffion, 
qu'il  a  faites  depuis  Tâge  de  treize  ans, 
après  avoir  achevé  fon  cours  d'Hu- 
ixianités  au  Collège  d'Harcourt,  & 
de  tous  les  foins  qu'il  a  pris  pour 
rendre  l'ouvrage  queje  voiis  annonce 
digne  des  connoiÎTeurs ,  &  du  nom 
qu'il  porte.  Il  déclare  que  toutes  les 
defcriptions  an  atomiques  du  cheval 
qu'on  y  trouve  ont  été  faites  le  fcalpel 
à  la  main  ,  &  que  fi  y  dans  plufieurs 
occafions  ,  elles  font  différentes  de 
celles  qui  ont  été  décrites  par  les  Au- 
.  teyrs  gui  l'pnt. précédé  y  c'eft  que  Içs 
diireftiohs  fouvent  réitérées  Jl*ont  emr 
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pêçhé  de  tomber  dans  les^^lïTêmes 
erreurs.  Ainfi  (on  Hippotamie  n'a  pas 
été  puîfée  dans  les  Livres  des  autres; 
elle  eft  le  fruit  de  vingt  années  paflees 
à  difféquer  avec  l'attention  la  plus 
icnipuléufe  un  nombre  conâdçrabte 
<!e  chevaux,  &  à  faire  des  démonf- 
tratibns  tant  public|ue$  que  particu- 
lières. Il  ne  fuffifok  pas  d'employer 
.toute  lafagacitédufcalpel  pour  démê- 
ler les  r efforts  de  Tanimal  ;  il  ne  fiiffi- 
foit  pas  de  les  décrire  avec  la  plus 
içvèf e   exaâitude  ;  un   projet  plus 
,hardî^  &  dont  le  fuccè;?  avoit.paru 
.jufqu'à  préfent  impoffible ,  eft  venu 
Solliciter  M.  la  Fojfe  au  milieu  de  fon 
-travail.  Convaincu  que  les  difcours  &c 
.  les  figures  fe  prêtent  un  fecours  mu- 
tuel j  il  à  ofé  former  Tentreprife  d'ex- 
pofer  aux  yeux  de  fes  Lefteurs  dfs 
morceaux   anatomiques   d'u^   détail 
prodigieux.  Les  planches  de  Névrolo- 
gie  &  d'Angéioiogie  *  en  font  une 
preuve.  Le  nombre  des  obftacles  qui 
le  font  préfentés  n'a  pas  été  capable 
de  l'ar^rêter;  les  frais  immenfes  des 

*  La  NévroiogU  eft  la  partie  de  TAnatomie 
qui  traite  des  nerfs ,  &  V^ngeiolo^ec%âs  qui 
-  iraite  des  vaiffiauxj,    ....       .  î  .  T 
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deffins  &  des  graviires,  qui  femblent 
iurpafler  les  forces  <l'iin  particulier , 
le  choix  difficile  &  incertain  des  Gra- 
veurs, les  dépenfes  exceffives  en  tout 
genre ,  les  peines  de  toute  efpèce  : 
rien  n'a  pu  le  retenir.  Le  zèle  de  l'inf- 
tniaion  publique  &  le  defir  de  la 
gloire  l'ont  emporté  fur  toute  autre 
eonfidération.  Quoiqu'il  n'ait  paffcher- 
ché  à  multiplier  les  gravures,  le  nom- 
-fcre  en  eft  très-^onfidérable  ;  le  fron- 
tifpice  n'en  annonce  que  foixante- 
cinq ,  &  il  y  en  a  fôixante-fept;  il  ne 
lui  a  pas  été  poffible  de  fe  modérer 
fur  èet  article  ;  il  ne  craint  pas  cepen- 
dant  qu'on  lui  reproche  lin  luxe  ex- 
-ceffif  dans  une  circonftance  où  il  etoit 
ie  premier  intéreffé  à  confulter  l'éco- 
nomie ;  mais  l'utilité  de  fon  ouvrage 
lui  ayant  paru  demander  cette  quan- 
tité de  figures ,  il  n'a  écouté  qu'elle 
&  lui  a  facrifié  fon  intérêt  particulier. 
M.  la  Fofe  fit  imprimer  en  1766 
un  Volume  //2-4«'  fous  le  titre  àe  Guide 
du  Maréchal.  Ce  Livre  a  été  très-fevo- 
rablement  accueilli  ;  il  n'en  refte  pas 
un  feul  exemplaire  ;  on  en  a  fait  des 
çontrefaffions  /«-8%  l'une  à  Avignon. 
«  1  autre  à  Rouen,  Les  Anglois  Fon< 
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traduit  dans  leur  langue ,  &  les  Alle- 
mands lui  cmt  fait  le  mèmt  honneur. 
Ce  même  ouvrage  efl  fondu  dans 
ce  Cours  d'Hippiatriquc.  Ainfi ,  outre 
Tanatomie  du  cheval ,  morceau  abfo- 
lument  neuf,  on  y  trouvera  tout  ce? 
que  renferme  le  Guide  du  Maréchal\ 
inais  l'Auteur  en  a  changé  Tordre  ,  a 
rèâîfié  les  négligences  qui  s!y  ren- 
controient ,  corrigé  beaucoup  d'arti- 
cles i  ajouté  ce  que  fa  pratique  lui  a 
fait  appercevoir  d'intéreffant ,  ou  ce 
^u^il  y  manquoit  d'effenfiel.  Il  y  a 
joint  plufieurs  obfervations  impor- 
tantes ;  on  y  verra  même  plufî^urj 
maladies  dont  il  n'avoit  fait  aucune 
mention  ;  en  un  mot,  il  n'a  rien  épar- 
gné  pour  que  le  Traité  complet  de  la 
Médecine  de$  chevaux  contînt  ce  que 
les  Amateurs  &  les  Vétérinaires  ont  le 
plus  befoin  de  (çavoir.  M.  la  FoOi 
peut ,  je  croîs ,  fe  flatter  d'avoir  rëuffi  ; 
depuis  long-temps  il  n'a  paru  <i*ou- 
vrage  auffi  utile  ,  aufïi  bien  fait,  âuffi 
.magnifiquement  exécuté  pour  l'im- 
preffion  ,  le  papier  &  les  gravures. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  zS  Février  ijjx» 


immmÊÊmÊÊmmmÊÊmmmmmÊÊÊÊimiÊÊÊmiÊÊÊmÊammmim^ 

L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE    IV. 

JTiJiûirc  NdturclU  de  Pline  ,  traduite  en 
François  avec  le  texte  Latin  rétabli 
d^aprïs  les  meilleures  leçons  manuf" 
crites  ;  accompagnée  de  notes  critiques 
pour  CéclairciJJement  du  texte  ,  6» 
d'oifervations  fur  les  connoijfances 
des  Anciens^  comparées  avec  les  décou- 
vertes des  Modernes  y  Tome  IV,  in-/^; 
a  Paris  che[  la  veuve  Defaint^  Li- 
braire rue  du  Foinprh  de  lame  Saint 
Jacques. 

JTIlP  r  ès  le  grand  tableau  du  cîel , 
de  notre  planète^  de  Thomme  &  des 
animaux  terreftres  &  marins,  Pline 
continue  fon  ouvrage  parrhifloire  des 
oifcaux:  c'eil  la 'matière  du  volume 
qui  vient  de  paroître.  Il  s'en  faut  bien, 
Ann.  1 771,  Tome  II.  D 
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-félon  moi ,  cpe  ce  morceau  du  Natu- 
'  jalîfte  Romain  puiffe  être  comparé  à 
celui  de  M.  de  Bufhn.  Quand  on  ne 
pourroit  oppofer  a  Pline  que  le  Dif- 
cours  fingulièrement  intéreflant  que 
TAuteur  François  a  mis  à  la -tête  de  fa 
Defcription  des  oifeaux,  j'ofe  affu- 
rer  que  le  génie  du  Moderne  y  déployé 
une  étendue  .de  fçavoir ,  une  fagactté 
de  vues,  un  ton  de  philofophie,  un 
caraâère  d'obfervatiôn,  qui  laiflent 
bien  loin  derrière  lui  fespredécefleurs 
dans  cette  carrière.  Pour  le  fond  même 
de  Fouvrage  &  ta  gloire  de  l'éxecu- 
tion, la  couronne  ne  peut  encore  être 
(Uiputée  à  l'émule  de  Pline.  Rappeliez- 
vous 9  Moniteur,  avec  quelles  grâces, 
quel  feu  dePoëfie  ,  quelle  richefle  de 
couleur,  quelle  magnificence  de  pein- 
'tUres,M.  de  Buffbn  s'^^rmonce  dansfon 
Hiftoire  des  oifeaux  ;  fouvenez-vous 
fur- tout  des  morceaux  ifolés  que  j'ai 
mis  fous  vos  yeux,  V^igle,  le  MointaUj 
le  Pàon^  le  Coq  &  le  Pigeon.  Que  la 
Nature,  fous  ce  pinceau  noble,  facile, 
léger  &  brillant ,  paroît  indufirieufe, 
animée ,  féconde ,  opulente,  âgne  de 
.  l'étude  de  ThoauDje  &  de»  recherches 
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du  Philoibpke  i  Les  <>i£$aux  de  Pline*  ^ 
ea^comparaifoni,  ne  doivent  être  re- 
^aedé&^u^.icfpmxneje  crépuffiide  d'un 
jôurpMr:&cradieux.Ony  chercheroit 
pi  vain  des  ^^Ktails  intéreflans  fur  l'inf- 
HnGt  paitticulier  ^  les  facultés ,  les  pa£- 
Aqhsi&l  les  appétits  de  chaque  efpèce*. 
Ce.o'ieû,  ie.plus  fouvent*  jqa'ime.aride 
mûneoclature  ^  accompagnée  de  i]uel- 

3H€iS  idies  fiiperjftitieufes^  que  la-  folie 
f^  Ariifptces  &  les  .préjugés  popu» 
Jaif es  avoient  accréditées  dans  ÏEm^ 
.pire.  Malgré  ces  défauts  9  on  y  trouve 
deitemps.  en  temps  des  traits  de  génie 
&  d£S;morceaux  d'éloquence  qui  ie 
refientent  de  là  maki  du  grand  Maître. 
\Je.  vLoiidroiSt  par  exemple  5  pouvoir 
•vous  envoyer  le  petit  tableau  duRoifi* 
gaol  deJP/îj96:.voas  feriez  enchanté 
de  fon  ilyle  précis,  harmonieux  &l 
yarié.  Je  vous  confeille  d'y  jetter  un 
coup  d'peil  ;  je  me  contente  de  vous 
icn  copier  la  traduâion^  qui  c^rtai* 
pementn  atteint  pas  les  charmes  de 
l'original.  «Le Hoffignol  chante  pen-* 
H  dant  quinze  jours  &  quinze  nuits  fans 
i>  interruption*  9  lorfque  les  arbres 
n  coaunencent  à  po^âer  abondam^. 
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^  ment  leurs  feuilles.  Cet  oifeau  n'eil 
»  pas  le  moins  admirable.  La  première 
H«ierveiUe.ènlui,c'eftqu'un  fi  petit 
5»  rorps  fourniffe  une  voix  fi  forte  8c 
«>  dPune  haleine  fi  longue  ;  la  féconde, 
M  c'eft  que  fon  chant  foit  aiiffî  parfai-^ 
>>  tement  conforme  aux  loix  de  la  mu- 
99F  fique  &  de  Tharmonie*  Tantôt  il 
5>  fait  de  longues  tenues  en  pouffant 
^  la  voix  ;  tantàt  il  fredonne  ;  tantôt 
»>  fon  ch^nt  fe  divife  en  coupés;  tan-* 
jf  tôt  il  fe  combine  en  modulations 
5>  qui  enjambent  l'une  fur  l'autre.  Quel* 
^  quefois  c'efl  en  retirant  à  lui  fon 
9>  haleine  qu'il  fait  les  mêmes  tenues 
5>  dont  nous  ayons  parlé.  Quelquefois 
>>  il  rabat  tout  -  à-  coup  l'inflexion  ; 
»>  d'autres  fois  c'efiun  fimple  gazouil- 
>»  lement  ^  &  comme  un  cntraUn  foii^ 
V  loque.  Selon  fon  caprice ,  fa  voix 
»  fucceffivement  pleine,  grave,  aiguë, 
»  rapide ,  ralentie ,  éclatante ,  raflem* 
ff  ble  à  elle  feule  trois  différens  carac- 
»>  tères ,  le  deffus ,  la  taille  &  la  bafle  ; 
>».en  un  mot,  ce  petit  gozier  exécute 
^  n  tous  les  fonsdes  inftrqmens  les  plus 
I»  combinés  par  l0s .  recherches  de 
M  l'art,  AuiH^loc^uT^njrofiignol  yio( 
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>i  chanter  fur  la  touche  de  Stéjîkùre 
»  encore  enfant,  ce  pronoftic  annon- 
y^  çoit^ien  clairement  quelle  feroit  la 
*>  douceur  des  diants  de  cePoëte.  Ce 
»  qui  prouve  indubitablement  queces? 
»  oifeaux  mettent  de  Tart  dans  leur; 
»  chant,  c*eft  que  chacim  d'eux  chante 
>»  de  préférence  plufieurs  airs  qù'ib 
H  afFeâent  particulièrement ,  &  que 
p  tous  ne  chantent  pas  les  mêmes.  Ils 
>ï  difputent  entr'eux  à  qui  chantera 
iy  le  mieux ,  &  s'opiniâtrent  à  ce  défi 
»  les  uns  contre  les  autres  ;  le  vaincu 
»  y  perd  fouvent  la  vie  ,  renonçant 
>>  plutôt  à  là   refpiration   qu'à  fon 
»  chant.  Les  jeunes  Roffignols  vont 
H  à  l'école  des  autres ,  &  s*inflruifent  ' 
>f  auprès  d'eux    des  chanfons  qu'ils 
»  doivent  retenir.  Ces  petits  difciples 
»  écoutent  avec  beaucoup  d'attention^' 
»  rendent  la  leçon  qu'ils  ont  apprife  V 
>puis  tout  à  coup  fe  taîfcnt.  Il  eft 
»  fenfible  ,  pour  quiconque  y  prend 
»  garde  ,  que  le  maître  reprend  &C 
>f  que   le  difciple  fe  corrige  :   auffi 
»  achete-t-on  un  roifignol  auifi  cher 
»  qu'un  efclave,  &  plus  cher  qu'on  ne 
>>  faifoit  autrefois  un  foldat.  /e  puis 

D  iij      » 
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»  certifier  qu'une  f(»s:<in  en  a  achète 
»  un  fix  mille  fefterces  (15  Ioui$  ). 
^  Au  refteil  étoit  blanc ,  circonftânce 
H  infiniment  rare.  C^toit  pour  en 
affaire  préfent  à  uigrippint  y  femme 
>j>de  ^Empereur  Cbiudc^é 

Pline  dit  qu'entre  les  oifeaux  qui 
fcnt   paroître  de    Tintelligence ,     le 
corbeau  doit  obtenir  un  rang  diftin*^ 
gué  ,  &  îl  en  dppoTte  en  preuve  une 
faiftoire  fameufe  dans  les  annales   de 
Rome.  Un  jeune  corbeau,  qui  étcrit  n4 
fur  lè  Temple  de  CWy7ar&  de  PaltaJc^ 
s'abattit ,  ca volant  ,.dans  la  boutiqtie 
d'un  Cordonnier  àdoffée  à  ce  Temple.  ' 
Le  lieu  facré  d'oïl  verioit  cet  oifèau 
le  rendit  encore  plus  recoriiraànda-^ 
bk;'fon  maître  hiiajrant  appris  en 
peu  de  temps  à  parler,  il  voîoit  tou* 
|es  matins  vers  la  place  publique;  &- 
fepofant  fiir  latribune  au.Y  harangues, 
il  feluoitde  là  les  deux  Céjkrs  (^Brita^ 
nicus  ûls  déCûmidt^  &  Néron  depuis 
Empereur  )  puis  le  peuple^  Romai» 
qui  paHoît'dans  la  place;  après ^uoi 
il  s'ea.retôurnoit  à  la  boutique.  Ge 
manège ,  qui  dura  plufieurs  années  ati 
grand  ëtonnement  de  Rome,  né  fut 


Année  1772.'  79* 

interrompu  quê  par  la  mort  de  Toifeau, 
qu'un  Cordonnier,  voilîn  du  premier, 
tua  par  jalouiie.  Le  peuple  fut  fi  affli- 
gé de  la  perte  du'  corbeau  »  qu'après 
avoir  mis  à  mort  fon  meurtrier ,  il  fit 
faire  au  défunt  les  plus  magnifiques 
funérailles.  Son  corps,  placé  fur  un 
lit  de  parade ,  précédé  d'un  joueur  de 
flûte  &  de  couronnes  de  toutes  fortes 
de  fleurs,  fut  porté  par  deux  Ethio- 
piens jufqu'au  bûcher  qui  avoit  été 
conilridt  à  deux  milles  de  Rome ,  à 
droite  de  la  voie  Appienne.  «  Ainfî , 
9i  continue  Pline ,  l'on  jugea  qu'uiv 
»  oifeau  fi  ingénieux  méritoit  qu'on 
»  lui  fît  des  obsèques  &  que  fa  mort 
»  fût  vengée  parle  fuppUee  d'un  ci- 
>^  toyen  Romain ,  dans  une  ville  où 
H  l'on  n'avoit  fait  aucunes  fimérailîes? 
»  à  plufieurs  grands  perfonnages,  &* 
y>  oïl  perfonne  n'avoit  vengé  la  mort 
»  de  Sçipion  Emilim  ,  deftniâeur  de 
»  Carthage  &  de  Numance,  Le  fait 
»  que  nous  venons  d'expofer  fe  paffa. 
»  fous  le  Confulat  de  Marcus  Servilius 
»  &  de  Caius  Çifiius  le  zS  de  Mars. 

On  trouve ,  à  l'article  de  la  poule , 
1  origine  de  la  coutume  de  faire  éclorre 

Div 


So  t^ANnàE  Littéraire é 
les  œufs  fans  Tincubation  de  la  mère.; 
Livic  qui  étoit  enceinte,  &  qui  n'avoir 
pas  encore  été  enlevée  par  Auguftc  à 
Tibère. N^on  fon  mari ,  fouhaitoit  ar- 
demment gue  Tjenfant  qu'elle  mettroit 
du  monde  tiit  un  fils.  Pour  connoître  fi 
fondefir  s'accompliroit ,  elle  fit  ufage 
d'un  moyen  de  divination ,  que  les 
jeunes  perfonnes  de  fon  fexe  ont  cou- 
tume d'employer  ;  ce  fut  de  mettre 
un  œuf  dans  fon  fein  pour  le  coirv^er  ; 
&  quand  elle  vouloit  le  quitter,  elle 
le  donnoit  à  fa  nourrice,  afin  qu'il  ne 
cefsât  point  d'être  tenu  chaudement, 
&  l'on  dit.  que  le  préfage  *  qui  en  ré- 
fulta  lui  promit  un  fils;  ce  que  l'évè^ 
ment  juftifia  par  la  fuite.  «  C'eft  de  là, 
»  peut  -  être ,  ajoute  le  Naturalifte 
M  Romain ,  qu'eft  venue  l'invention 
5>  nouvelte  de  mettre  couver  des 
y^  œufs  fur  de  la  paille  dans  un  liêtt 
»  qu'on  échauffe  d'un  feu  doux,  en. 

*  Suétone  dît  qu'il  fortit  de  cet  œuf  un  pou- 
let  màle  &  fuperbement  crête  ;  ce  qui  fit  àu<« 
gurer  au  Mathématicien  Scribonius  que  Ten- 
tant  dont  accoucheroit  Livia  Drufilla  par- 
viendrok  à  la  puifTance  fouveraine.  En  ençt  | 
eUe  accoucha  de  Tibère  c^i  fut  Empereur. 
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j*  ayant  Fattention  de  retourner  de 
»  temps  en  temps  ces  œufs  avec  la 
M  main  :  de  cette  forte  on  voit  f'>^€it 
»  les  petits  à  jour,  ncup*»^  ^^ 

Après  Phiflo«-<^  des  çifcaux  ,  Plin^ 
donne  celle  des  reptiles  &  des.  infeSeSm 
Celle  ci  remplit  le  iecond  tiers  de  ce 
quatrième  volume.  L'auteur  débute 
par  un  tableau  moral  fur  la  nature  de 
ces  animaux ,  dans  lequel  on  retrouve 
fa  touche  &  fa  couleur.  4<  Pour  former 
»  les  corps  des  infeûes  dontTexiguité 
»  eft  inexprimable  ,  ou^  pour  mieux: 
I»  dire  ,  qui  font  voifins  du.néant^ 
M  quelle  puifTance,  quelle  intelligence^ 
^  quelle  inconcevable  fageiTe  n'a-t-tl 
^  pas  fallu  !  Comment  la  Nature 
»  a-t-elle  trouvé  où  placer  les  organes 
>>  de  chacun  des  cinq  fens  chez  le 
»  moucheron?  Et  toutef<»s  il  y  a  des 
>»  infeâes  bien  plus  petits.  Mais  eofia 
»  chez  le  moucheron  oiia-t-cUe  trouvé 
y^  de  Pefpace  pour  placer  leiïége  dé  la 
>>  vue  ?  Où  ItH  a- 1- elle  loge  le  goût  î 
M  Oîi  lui  a-t-elle  fitm  l'odorat  }  Oh 
»  lui  a-t-elle  placé  cette  voix  fi  fière 
»  &  fi  forte  9  fi  Ton  a  égardà  l'extrême 
n  petitefle  d'un  tel  animalcule  ï  Avec 
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»  qaelleadreffe Eà t^fîHe  fiiani tf ailes  i 
^Ide  longues  jannbes  &  d'una  pocha 
»  ^s=ïmfée  poauriairc  les  fonâiona 
»  du  ventrç:V  .:.  ,i.  Quelle  dextérité 
^  dans  'la\  ânsâuvtr  da  tjraît.fart  .en 
>^  pointe  dont  il  fe  fert  pou»  percer 
»>  la  peiEit!  Cac^  qiioiqoe  ce  trak  foit 
»>  fi  minee  qiifili  édiappe  ^  pour  ainfi 
»  dire  y  à  lavae  y  H  n'en  efi  cependant 
>»  pas  moins  bien  travaillé  ^  â(  la  Na* 
»  ture  Ta  conftrwit  avec  une  telle  in- 
»  duftrie ,  qu'il  eft  en  nrême-temps  & 
»  pointu  pour  percer  &  creux  pour 
»  fucer.  QueHes  fortes  de  dents  a-trelle 
»  données  acrx  vers  pour  ronger  les 
»  chêfuesles  plus  durs?  Car  une  preuve 
if  <|u4ls  ortt  des  dents ,  c'eft  le  bruit 
y>  qu'ils  font  en  corrodtot  le  bois,  qui 
»^.eft  leur  principale  nourriture.  Au 
^  lieu  d^admirer  des  chofes  fi  merveil* 
»  leufes,  nous  réfervons  notre  éton- 
i#  nementpoiir  les  épaules  monftrueu'» 
^  fes  de  Féléphant  capable  de  porter 
5>  des  tours  ;  pour  la  i%tdeuf  du  col 
>>  des  taureaux  ;  pour  la  force  pro- 
5>  jeâile  dont  font  douées  tes  armes  de 
j»  ces  animaux;  enfin,  pour  la  crinière 
i»  du  lion  ou  pour  ^agilité  du  tigre 
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»  à  fondre  fur  fa  proie  ;  &:  toutefois 
^  c'eA  précifément  dans  fes  moindres 
>^  ouvrages  que  la  Nature  ^  cette  puif* 
»>  fante  ouvrière  ^  paroît  s'êd?e  eUe- 
>»  même  furpaâee  ^. 

Parmi  les  peintures  admirables  ré- 
pandues dans  l'ouvrage  de  Plint^  il  en 
eft  peu  qu^on  piiifTe  comparer  à  celle 
de  l'Araignée.  Il  faudroit,  Monfieur , 
pouvoir  Texpofer  ici  toute  entière 
pour  en  admirer,  la  vivacité  >  la  va- 
riété des  traits  &  les  réflexions  phi*» 
lofopbiques.  Je  me  borne  à  cet  extrait. 
M  Elle   file  avec  une    merveilleufe 
»  adrefle^  le  poids  de  fon  corps  lui 
nfervant  de  fufeau.  Son  fil,  qu'elle 
»  façonne  avec  les  ongles^  eft  parfai- 
»  tement  égal  &  uni  •  •  •  •  Avec  quel 
>>  artifice  ne  cache^t-elle  pasles  piège» 
>>  dont  font  femés  fes  rézeaux  \  Qui 
Vf  foupçonneroit  le  deffein  d'une  em* 
Vf  bûche  dans  une  courtine  diapbane, 
>>dont  Fafpeâ  ne  préfente  que  Taf- 
M  femblage  régulier  de  deux  toiles  po- 
w  fées  fimplement  Tune  fur  l'autre  î,.- 
»  Voyez  avec  quelle  fçavantearchitec- 
»  ture  eft  voûté  le  trou  de  l'araignée  i 
1^  (iomsnent  U  ^ft  plus  garai  de  poil 

D  vj 
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»  que  le  refte  de  Touvrage ,  afin  dei 
»  la  garantir  du  froid. . . .  Confidérer 
>>  quelle  eft  la  fermeté  de  fa  toile  pour 
»  être  ainfi  expofée  à  Fimpétuofité 
»>  des  vents ,  à  la  quantité  de  poudre 
»  qui  tombe  deffus  ....  Mais  quelle 
V  vigilance  ,  quelle    promptitude    à 
»  fondre'  fur  la  première   proie  qui 
»  tombe  dans  fes  filets  !  Lors  même 
»  qu'elle  fe  trouve  à  portée  de  l'extre* 
»  mité  de  its  rets  ,  c'eft  toujours  au 
,5>  milieu  qu'elle  accourt, fçachant  bien 
»  que  par  ce  moyen  elle  ébranle  la 
»  maffe  entière  &  qu'elle  y  emb^rraf- 
^  fera  plus  deg'/Aier.S'ily  a  quelqu'en- 
»>  droit  déchiré  dans  fa  toile  ^  elle  la 
»  raccoutn  à  l'inftant,  mais  avec  tant 
»>  d'adrefTe   que  la  future  ne  paroît 
>>  point;  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  petite 
M  lézards  auxquels  les  araignées  ne  faf- 
»fent  la  guerre,  leur  enveloppant  la 
M.  gueule  avec  leurs   toiles ,  &  leur ^ 
M  mordant  alors  à  loifir  les  babines» 
»  Ceft  un  fpeâacle  digne  d'être  corn- 
M  paré  à  ceux  du  Cirque,  &  le  plus 
^  curieux  que  le  hafard  puifie  faire 
»  rencontrer  «. 
Ld  defcript jjpn  des  reptiles  &  des^ 
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infeâes  »  qui  achève  celle  du  règne 
animal ,  efi  terminée  par  une  eibèce 
de  tableau  épifodique,  où  jP///re  diflerte 
fur  l'organifation  du  corps  de  Thom- 
me  &  des  animaux  en  général  9  & 
où  il  expofe  quantité  de  traits  ana- 
tomiques  qu'il  avoit  omis  dans  le 
cours  de  fon  travail  ou  qu'il  a  voulu 
mettre  à  part.  Quoique  ce  morceau 
renferme  des  chofes  curieufes,  on  fent 
que  ce  n'eft  pas  celui  fur  lequel  il  faut 
^ire  plus  de  fond.  Le  défaut  de  cul- 
ture de  l'Ânatomie,  l'ignorance  de  la 
Phyfique^  la  fuperftition  &  les  erreurs 
populaires ,  malgré  tout  le  talent  de 
Pline  ^  ont  répandu  bien  des  taches 
fur  cette  partie  de  fon-hiiloire.  Le  gé« 
.  nie  eftallé  auifî  loin  qu'il  étoitpoflible 
alors;  mais  la  Nature  étoit  envelop- 
pée dans  fesmyftèresy  &  le  flambeau 
de  l'expérience  n*avoit  point  encore 
difiipé  le  nuage, 

La  troiiième  &  dernière  partie  du 
volume  dont  je  vous  entretiens.  Mon;* 
:fieur,  eft  confacrée  au  règne  végétal* 
Pline  la  commence  par  les  arbres  ;  xl 
parle  enfuite  des  plantes  y  des  métaux 
&  des  pieruries.  m  N'eil-il  pas  bien 
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n  étonnant, s^écrie-tiléloquemment^ 
»f  qu'après  avoir  mené  dans  les  coixir 
9f  mencemens  du  monde  une  vie  fi 
H  fimple ,  on  en  foit  venu  jufqu'à  cou- 
$f  per  les  montagnes  pour  en  tirer  du 
♦>  marbre ,  &  jufqu'à  fe  tranfporter 
n  chez  les  Sères  pour  y  prendre  de 

.  I»  quoi  fe  vêtir,  enfin jufqu'à  aller 
»  chercher  des  perles  au  fond  de  la 
»  Mer  Rouge  &  des  émeraudes  dans 
»  les  entrailles  mêmes  de  la  terre*? 
»  De  plus ,  on  a  imaginé  de  fe  percer 
!♦  les  oreilles  ;  c'étoit  peupourPhomme 
f}  de  porter  les  pierreries  au  cou  &C 
>>  dans  les  cheveux,  il  perça  fes  mem- 
$f  bres  mêmes  pour  les  y  introduire  >^. 
Le  platane  eft  un  des  arbres  les  plus 
curieux  &  les  plus  finguliers  :  fes  brajn- 
^es  fortes  ,  fouples,  bien  fournies , 
&  quelquefois  l'intérieur  du  tronc 
feut,  forment  des  cabinets  &c  des  ap- 
partemens  où  Ton  trouve  tous  les 
avantages  de  Thofpitalîté.  Ih  y  a  , 

'  dit  Pline  ^  préfentement  en  Lycie  un 
fameux  platane  fur  un  grand  chemin 
auprès  dVne  fontaine  très-froide  :  foa 
tronc  eft  creux  &  forme  un  domicile 


ofu,  fi  Ton  veut,  une  grotte  qui  n'a  p.a» 
moins  de  quatre-vingt-un  pieds.  La 
cime  deFarbrereffembleà  une  petite 
forêt  ;  fes  branches  font  fi  groffes  6i 
fi  grandes  qu'qn  diroit  que  ce  font 
autant  d^arbres  ,  tellement  qu*il  cou- 
vre de  fon  ombre  un  vàfte  tefrein  ; 
&9  jpour  qu'il  ne  manque  rien  à  fa  ca« 
vite  &  qu'il  reffemble  parfaitement  à 
une  grotte,  elle  eft  revêtue  en  dedans 
&  en  rond  d'une  bordure  de  pierre- 
ponce  couverte  de  moufle.  La  chofe 
efl  fi  mer  veilleufe  que  Licinius  Muçiur 
nus  j  qui  a  été  trois  fois  Conful  &c  de^» 
puis  peu  Gouverneur  de  la  province 
de  Lycie^  a  cru  devoir  tranlmettre  à 
la  pofiériié  qu'il  avoit  mangé  dans 
cette  grotte  avec  dix-huit  perfonne^  ; 
que^  dans  ce  feftin ,  il  n'y  ayoit  pou? 
lits  de  table  que  des  feuilles^  &  qu'il 
s'y  étoit  trouve  parfaitement  à  l'abri 
du  vent;  que  l'épaifieur  du  feuillage 
ne  lui  avoit  pas  permis  d'entendre  le 
hruit  même  d'une  groffe  pluie  ,  queK 
qu'attention  qu'il  s'eflForçât.d'y  prenr 
dre;  qu'en  un  mot  il  à  voit  goûté  plus 
de  plaifir  à  être  ainfi  couché  dans  catte 
grotte  que  s'il  eut  été  dans  une  falle 
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magnifique ,  oîi  réclat  du  marbre ,  fa 
variété  des  peintures ,  la  richefle  des 
lambris  dorés  ^    frappent  de  toutes 
parts  les  yeux.  On  rapporte  auili  que 
Caligula  trouva  aux  environs  de  Vè- 
litres  un  platane  furprenaïk.  Ses  bran- 
ches étoient  difpofees  en  planchers  i 
d'autres  pouvoient  fervir  de  bancs  ^ 
ce  qui  formoit  une  efpèce  de  falle  oil 
ce  Prince  donna  un  feftin  à  quinte 
perfonnes;  &,  quoiqu'il  occupât  lui" 
ieul  *  une  partie  de  Tombre  de  cet 
affire ,  non-ieulement  tous  les  convi- 
ves étoient  à  Taife,  mais  encore  il  y 
avoit  alTez  de  place  pour  que  les  Offi- 
ciers puflent  librement  faire  le  fcrvice. 
L'Empereur  appella  ce  repas  Ufejiin 
du  Nid^  parce  qu'il  l'avoit  donné  fur 
un  arbre. 

^  Les  autres  arbres  dont  il  efl  quèf- 
tion  9  font  la  plupart  aromatiques  y 
myrrhifères  ou  thurifètes  *  *,  &  leur 
defcription  n'a  rien  de  bien  intéref- 
fent.  Ceux  qui,  d'après  Ptini^  travail- 
leront à  cette  partie  de  f  hiftoire  vé- 

*  Allufion  à  la  groffeur  de  fon  corps. 
**  CeftVà-dire  qui  poM  h  myrrhe  &^ 
Tencens^ 
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gétalé^  trouveront  affez  peu  de  traits 
dont  ils  puiflent  orner  le  grand  tableau 
de  la  Nature.  Je  finis  cet  article  par 
la  manière  dont  les  Anciens  recueil- 
loient  l'encens.  Pour  cela^  dit  Tauteur, . 
on  entame  Tcçorce  de  Tarbre  danSr 
l'endroit  oh  elle  paroît  plus  gonflée  , 
plus  tendue  &  plus  mince ,  &  on  l'ou- 
vre  fans  enlever  la  pièce.  De  cette 
incifion  fort  une  écume  grafle  qui  fe 
xoagule  &  s'épaiffit,  &  oui  tombe  fur 
des  dayes  de  palmiers  dans  les  lieux 
oii  l'on  peut  en  avoir ,  &  ailleurs^  fur 
un  aire  que  l'on  a  eu  foin  de  faire  à 
l'entour  de  l'arbre  ,  en  applanifTant 
le  fol.  Quant  aux  forêts  d'encens  de 
la  contrée  de  Saba ,  elles  font  divifées 
en  différentes  portions  qui  font  fous 
la  bonne  ifoi  publique ,  fans  que  per- 
sonne fe  méfie  de  ion  voifin ,  &  l'on 
n'y  garde  pas  même  les  arbres  enta- 
més &  qui  découlent ,  parce  qu'il  nV 
a ,  en  ce  pays ,  perfonne  qui  ne  fe  fit 
fcrupule  de  dérober  l'encens.  Mais  à^ 
Alexandrie,  où  l'on  ^Ififie  cette  même 
matière ,  il  n'y  a  forte  de  fureté  ni  de 
précaution  qu'on  n'employé  pour  ea 
empêcher  le  pillage*  Là  ceux  qui  tra« 


vaillent  à  préparer-  l'encens,^  tCont, 
autre  chofe  fur  le  corps  qu'un  efpèce 
de  caleçon  auquel  le  rtiaître  de  la  fa- 
brique appofe  fon  cachet.  En  outre 
on  leur  met  fur  le  vifage  un  mafqae 
ou  un  rëzea^  dont  Jes  n^ailles  font  ex- 
trêmement ferrées ,  de  peur  qu'ils  n'a- 
valent l'encens  pour  le  revomir  en- 
fuite,  & ,  quand  l'ouvrage  eft  fini,  on 
les  renvoyé  tout  nuds. 

On  doit  à  Pédition  de  ce  nouveaiir 
Tome  le  même  tribut  d'éloges  qu*oa 
a  donnés  juflement  à  celle  des  précé- 
dcns  :  l'éditeur  interprète  y  fait  paroi-  '' 
tre  les  mêmes  connoi(fances  anato- 
miques ,  phyfîques  &  naturelles  ;  la- 
même  intelligence  à-  expliquer  les 
paflages  difficiles,  le  même  goût  à 
corriger  le  texte ,  le  même  talent  à 
le  faire  paroître  dans  toute  fa  pu* 
reté.  Il  feroit  toujours  à  fouhaiter 
que  tant  de  travaux  ,  de  ri^cher- 
ches  &  de  veilles  n*abforbaflent 
pas  entièrement  l'attention  de  l'édi- 
teur ,  &  que  fa  verfion  fut  plus  rapide, 
plus  animée  ,  plus  dîgn^  du  fty le  éner- 
gique du  peintre  Romain, 


RcciiHl  de  Lettres  adreffets  à  M.  Mille  ^ 

'   auteur  de  f  Abrégé  Chronologique  de* 

^  tHiAoirt    de    Bourgogne;  brochure' 

in^^.  de  prh  de  200 pages  ;  à  Paris 

chi[    Valtyre    Vaîni  ,    Imprimeur^: 

Libraire  tue  de  la  vieille  Bouderie. 

VOICI,  Monfieur,  de  nouvelles 
pièces  que  voust  a)outerez  aa 
procès  qui  s'eft  élevé  entre  les  Bé-. 
nédiôids  dHme  part  ,  &  M,  Mille 
de  Tautre.  Elles  ne  feront  pas  même 
les  dernières  ;  on  nous  en  promet 
encore,  &,  fi  cela  continue,  le  com-r 
mentaire 'égakra  bien-tôt  le  texte. 
M,  Mille  a  tort ,  fans  doute ,  comme 
je  vous  Tai  ;dît ,  dHnjurier  l?ét^t  Mo* 
naftique ,  &  dé  bi  «ontefter  la  légi- 
timité de  fes.pbffeffions.  Il  eft  natvirel 
que  les  enfans  de  faint  Benoît  ven* 
gent  rhonneur  de  leur  corpa,  &  juf- 
tifient  Tauthenticité  des  donations 
qui  leur  ont  i%Ji  faîtes  ;  Je:  mdrceau 
mfiorique^o^'ibnt  tipn£gaées  les  im* 
putations  qur  ks  ble0ent  &if  atec  rai-i 
fon ,  ne  doit  pas  êfre  cc^ifondU  ayfJP 
ces  écrite  anonymes  ,  obfours  Si» 
fcandaleùx,  imprimés  fanç  aveu  ^fansf 
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pudeur  &  fans  contéqixence.V^MgJ 
Chronologique  de  PHifioire  de  Boursognc 
eft  un  ouvrage  public  &  très-eftima- 
ble  à  bien  des  égards ,  où  fe  trouvent 
des  afTertions  halardées.  Il  falloit  done 
une  réponfe.  Mais  doit-on  les  multi- 
plier &  revenir  fans  ceffe  à  la  charge  ? 
Ce  plan  ne  contredit -il  pas  même 
Fifttention  de^  affaillâns  ?  Tant  déc- 
ents,  renouvelles  tous  les  jours  &: 
lancés  avec  vivacité  contre  le  livre 
de  M.  'Mille ,  ne  ferviront-  ils  pas  à 
donner  aux  endroits  repréhenfibles 
une  célébrité  dangereufe ,  &  à  les  ré- 
pandre dans  le  monde  qui  les  efit 
ignorés  comme  tant  d'autres  réflexions 
fondues  dans  toutes  les  hiftoires?. 
Mais  peut-être  que  l'intérêt  perfon- 
nel  ne  goûte  pas  ces  idées  de  mode* 
ration  y  &  qu'il  infpire  une  chaleur 
inconnue  à  ceux  qui  ne  font  pas  excités 
par  les  mêmes  motifs.  Dès -lors  il 
faut  laifler  aller  les  chofes ,  &  )e  me 
contente  ,  non  de  vous  entretenir^ 
bien  au  long  des  nouvelles  pièces  mifés 
fur  le  bureau ,  mais  Amplement  de  ce 
qui  m'a  paru  mériter  quelqu'attention 
particulière. 
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L'auteur  de  la  première  lettre ,  qui 
eft  aufli  la  plus  longue,  emploie  dV 
bord  l'irome  contre  M.  Mille.  Com<* 
me  dans  fon  Ahigc  Hijloriqut  il  fe 
permet  de  fréquens  farcafmes  contre 
Populence  eccléfiaftique  &  religieufe, 
&  contre  le  relâchement  de  la  règle 
clauftrale  &  de  la  modefHe  cléricale; 
que  dans  ces  diatribes  il  s^bandonne 
un  peu  trop  an  génie  dli  la  décla- 
mation,  &  qu'il  appelle  à  fon  fecours 
des  textes  de  l'Evangile ,  dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  bien  choifis  ,^ 
quelques  autres  font  mal  interprétés^ 
ion  antagonlAe  part  de^là  pour  en 
faire  un  grand  Orateur  facré.  »  Ge 
»  miniftère  nouveau  ,  vous  Tavez 
»  reçipli ,  Monfieur ,  avec  un  zèle  & 
»  une  générante  dignes  des  plus 
»  grands  éloges.  •••  Cette  manière 
M  même  d'écrire  Phifloire  vous  eft  plus 
»  familière  dans  le  fécond  volui^e 
<  »  que  dans  le  premier.  Si  c^  goût  ya 
»  toujours  croiffant,le  Clergé  jpourra 
»>  fe  paifer  de  là  Bibliothi^ut  des  Pri-^ 
>>  dicateurs  ^» 

Le  morceau  fuivant  m'a  parti  très- 
.  ajgréable.  On  défend^  dit  M».  Mille 
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aux  eccléfiafliques ,  danS^  un  règlement 

fait  à  Aix  -  la  -  Chapelle  ^  de  porter 

-  des  coutelats  &.  liés  éperons  comme 

'  les gensde guerre. w Qu?aùroient donc 

•  »  dit  les  Pères  de  ce  concile  de  cer- 
»  tains  Eccléfiafliques  qui  fe  font  gloi- 
»  re  aujoiurd'hui  de  pprter  des  éperons, 

'  »  à  tAngtoift  ?  * .  •  Les  éperons  à  tAn^ 
»  gloife ,  Mtorend;  l'auteur  de  ia  lettre  , 

•  >>  fembleWrvous  avoir  donné  de  Thu- 
<  ►>  xneur.    J'ai  vu  ces  jours  derniers 

»  un  Eçcléfiaftique  de  bonnes  moeurs 

.  a  &  fort  aimable.  Ilâ  un  goût  décidé 

..  »  pour  les  éperons  À  ^Angbifc^x^eâ 

i  îf  fki  marote.  La  ^âure   de   votre 

*^  note  fur  hts^  éperons  à  fAngloife  Ta 

»  frappé.  Je  le  priai  de  lire  dans  la 

>>  hiême  page  votre  façon  de  penfer 

•  >>  fur  les  Canons  qui  ont  interdit  la 

'  H  frifure  aux  Ecdéfiaftiques  ;  votre . 

^  »>  compiaifance  fur  jce  dernier  objet 
»  raffura  fa  délicateffé  allarmée.  Hé 
f^  bien ,  mé  dit- il ,  je  facri£erai  la 
»>  frifure  &  je  garderai  les  éperons  à 
99  rjngloife  ;  M.  Mille  doit  agréer 
»  cette  compenfation  ». 

L^auteur  abandonne  tout  à  coup 
îironiie  ^  £c  rifiite  férieu£ement  ^  M. 


j 
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MilU.Ct  dernier  a  dit  que  les  biens  des 
luonaftères  font  des  ufiirpations  fur 
ceux  du  clergé  9  des  domaines  acquisà 
l'aide  de  faux  titres ,  &  la  dépouille 
d'illuftres  familles  dont  les  rejettons 
font  réduits  à  l'indigence,  A  la  pre^ 
mière  de  ces  imputations  l'auteur  ré- 
pond que  M.  Mille  fe  trompe  eflen- 
tiellement  j  il  s'efforce  de  prouver , 
au  contraire ,  que  le  clergé  féculier , 
depuis  quelques  fîècles  fur  -  tout ,  a 
enlevé  aux  moines  4>lus  d'un  tiers 
de  leurs  revenus.  Il  juflifie  les  anciens 
moines  du  crime  de  contrefaâion  de 
titres,  en  avouant  néanmoins  qvv'ila 
pu  fe  trouver  parmi  eux  des  fourbes 
adroits  y  nais  en  très  -  petit  nombre. 
Sa  réponfe  au  troifiemé  chef  d'accu- 
fation  eft  excellente  &  digne  d'être 
citée.  »  Vous  les  connoiflez  ^  fans 
>¥  doute  9  ces  familles  illuilres  dont 
»  vous  parlez.  Daignez  en  drefler  une 
f>  lifte  ;  ne  craignez  point  de  Taiig- 
»  menter  par  le  nom  des  familles 
»  auxquelles  les  moines  font  redeva- 
»  blés  de  la  plus  mince  fondation ,  fi 
»  vous  découvre^  quelques  defcen* 
#>  dai^s  de  ces  familles  (pii  génûiTent 
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9f  dans  l'obfcurit^  ou  l'indigence*  Le^ 
t>  moines  vous  déclarent  qu'ils  atteii- 
>»dent  avec  impatience  cette  occà- 
>»  fion  de  réparer  à  l'égard  des  unes 
^  &  éts  autres  le  tort  de  leurs  pré- 
>♦  déceffeurs  ;  ne  leur  refufez  pas  , 
»  Monfieur  ,  le  fecours  de  vos  ré- 
>>  cherches ,  ils  vous  le  demandent 
9¥  avec  toute  Ténergie  dafentime«t<<. 
V  Voilà  qui  eft  noble ,  grand  &  qui  ré- 
pond mieux  aux  imputations  d'avU-: 
rice  des  moines  que  vingt  in  ^  folio  ^ 
d'ennùyeufes  raifons;  au  refte  ceci* 
n'eft    point   fimplement   rexplofiôn 
éphémère  d'un  fentiment  vif;  raq^eûr 
appuyé  fa  déclaration  d'un  exemple 
touchant.  >*  Un  Gentilhomme  de  Nor- 
r^  mandie  gémifToit  fous  le  poids  de 
v^  la  mi(ere;ies  moines  d'une  abbaye 
»  confidéraji^le  de  cette  province  ap- 
»>  prennent  que  ce  Gentilhomme  eft 
»  le  rejetton  d'une  famille  comptée 
M  parmi  leurs  fondateurs.  Ils  volent 
'■  ^  au-devant  de  l'infortuné,  qui  fçavoit 
>>  à  peine  s'il  y  avoit  dans  le  monde 
M  des  hommes  bienfaifans.  Il  vit  ces 
M  moines  &  il  vit  des  hommes  fenfi- 
9>  blés*  Un  équipage  comple^,  aflbrri 

au 


f)^  au  grade  d'officier  qù^ils  lui  procurè- 
»  rent ,  fut  le  moindre  effet  de  leur 
»  récompenfe.  Il  ne  négligèrent  rien 
M  pour  le  mettre  en  état  de  fournir 
W  la  carti^e  avec  d^^ftinâion  dans  Ije 
*!  champ  de  Mars.  î\s  n'ont  ceffé  de- 
»  puis  cet  inftant  de  lui  donner  des 
n  prfuveis  non  équivoques  de  Tintée 
»  rêt  -qu'ils  .prennent  à  fes  affaires  ; 
$f  remarquez ,  s'il  vous  plaît .,  Mpn- 
H  (ieur  5  que  le  produit  de  la  fonda* 
>^  tion.nourriroit  à  peine  pendant  un 
^  mois  l'homme  le  plus  frugal  de 
4#  France  «. 

.L'auteur  de  cette  première  lettre 
'ïiccufe  aufli  M.  A/iZ/e  de  plagiat  ;  mais 
les  exemples  qu'il  en  cite  ne  donne*- 
^ont  pas  de  poids  à  cette  affertion; 
Il  s'agit  de  quelques  anciens  écrivains; 
Mt  SfilU  en  donne  une  notice  très- 
fom^iaire^  &  les  termes  paroiffent  em* 
pruntés  des  fources  où  il  a  puifé;  c'en 
ipomme  fi  l'on  trouvoit  mauvais  qu'un 
auteur 9. en  dreffant  la  table  des  écri* 
vai^s  Grecs,  eût  dit  comme  le  pre- 
mier Nécrologue  qui  a  parlé  ê^Arif^ 
totei  ArifioUy  Grtc^  Philofophc^  vivoit 
W  ulJï^cU  ;  il  écrivit  fur  tilles  rnatiïrcs^ 
lAwNi  177Z.  Tom^  11%  '  Et 
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Xiae.Botîce  n'eft  poiat  un  mqrce^i 
propre  &  perlbnnel.  Au  îeftç,  il  y  a 
dans  cette  première  lettre  beaucoup 
tfefprit  &  de  fçavoîr  ;  j'y  aurois  dé^ 
lire  feulemeiit  un  peu  phis  d^améc^ité 
dans  le  ton ,  d'élégance  dans  le  ûylt 
Si  de /naturel  dans  les  métaphore^. 
Qae  pen&rez*vou$ ,  Monfieur.,  par 
exemple,  de  celle-ci':  pour  dire 
<|ue  nos  Cardinaux  ont  des  Abbaïes  qvâ 
les  mettent' en  état  de  foi^teiiir  leur 
dignité,  Fauteur  s'exprime  encester*- 
fxies  :  La..paurpre  Romaiut  en  Frahuy 
fouticnt  Viciât  de  fa  couleur  ^àwc  la  tot^ 
€kf^  vigourèuft  d^  pi^t€au  'môMafiiquCm 

La  féconde  lettre  eâ^^adr^ée  par 
Dom  iUcr/tf,  Prieur  de  Bèze,  à  M. 
Mille  ,  fur  la  fameufç  ^chartre  de 
Clovîs  en  &vei^r  du  Mpnaftère  de 
Moutier-faintJôan,  Cette  lettre  ^(k 
férieuie ,  courte  &  décéàt^;  M.  MiUc 
Y  répond  fur  le  ittême  ton  -ai  totnr 
bat  les  raifons  de  £cm  antagonilf^  ^ 
de  façon  à  àjfnner  à  penfél^  que  Tat 
faire  n'eft  pas  fi  daire  que  le  ftrieuf 
j^aroît  le  cfoire.  -Les  preuves  allé^ 
guéès  de  part  de  d'autreméritentd^^ra 
lue$  U  pefëe»  a^ec  beaucoup  d -^ttea^ 


lion.  Je  n'ai  pas  vu  àws  cette  Ri'^ 
jpoiifo  de  M«  MUU  ce  qui  a  pu  dotmer 
4le  rfauQdeur  à  Dom  McrU  ^  qui  ft 
{)i]aiat  dans  une  Réplique  du  ton  que 
î'çiirteur  d$  l'hiftoire  de  Bourgogne 
pi>erid  vis-à-vis  de  lui.  A  cela  près, 
Jie  (çay^at  Prieur  de  Bèze  combat  lei 
raifai^tietinQiîis  de  M.  Mille  slwqq  beaii» 
coup  die  mqthpde  ^  d^étuditioa» 

Je  fiiis.,  ôCjO. 

ji  Paris  ce  3  ikf/irj  /77^« 

LE  T  T  R  E    V. 

)U  DiaJblfi  4mofa'4ux.  N^uvtlk  Efpa^ 
.  gnole  ;  iro^fàre  in-^^r  dp  144.  pag^Sm 
,  A  Naplis^'^  a  Paris  çk^  U.  Jay 
.   LUrairt  i^^  S^aint  Jacques ^ 

ALabouflfbtinerîe  de  nos:ancîennes 
farces  ont  fuccédé  Texcellent  co- 
Hiîque  de  Motihe ,  le  riant  vaudeville  ^^ 
faiguillon  léger  de  répîgramme,  le.toa 
Récent  de  la  galanterie.  Tel  étoit  enco* 
te  reifprit  de  la  nationil  y  a  trente  ans; 
mais  le  fiècle  ayant  été  depuis  fingu- 
lièrenîent  éclairé  ,laPhilofophie  ayant 
^ncentré  rmtérêt  de  chaque  particu- 

E  ij 
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lier  dans  lui-même  9  la  débauche  groA 
fière  a  pris  la  place   de  là  volupté 
délicate ,  la  fombre  Anglomanie  «il 
venue  repeindre  fes  brouiUards  épais 
fur  nos   fronts  briUans  &  fereias  ; 
rinnocente  malignité  a  dégénéré  êa 
méchanceté  noire  ;  l'âcretéde  la  fatire 
&  la  fange  du  libelle  ont  éteint  les 
éclairs  de  la  bonne  plaifanterie  ;  en*- 
fin  ,  nous  fommes  devenus  trUles  ^ 
crapuleux  .&.féroces* 

Cependant ,  il  faut  le  dire  à  notre 
avantage ,  ce  n'efl:  point  là  notre  état 
naturel,  &  vous  ap|>laadirez^  Mon- 
fieur ,  à  l'agréable  écrivain  qui  vient 
pour  un  moment  nous  rendre  à  notre 
car^âè^e }  il  a  pris  Tidée  de  fon  ou* 
vrage  dans  le  Comu  de  Gabalis  ^  oit 
font  développés  tous  les  myftères'de 
ce  ^u'pa  appellç  la  CaiaU^  Oeû  un 
badinage  ingénieux  qui  refpire  cette 
gaîté  franche  à  laquelle  on  peut  fe  li- 
vrer fans  craindre  qu'on  ait  à  rougir 
4e  foi-même ,  &  qui ,  comme  le  dit 
quelque  part  M.  Grcffct^  eft  fi  bonnù^ 
pour  lajiinti.  Le  RiabU  joue  le  princi* 
pal  rôle  dans  cette  piquante  bagatelle. 
j^ç  début  vous  amufera..^^4r<  raçoih 
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.  te  fon  hîftoire  :  ^  J'étois  à  vingNcinq 
>>  ans  Capitaine  des  Gardes  du  Roi  de 
>>  Naples  :  nous  vivions  beaucoup  en« 
>$  tre  camarades ,  &  comme  de  jeunes 
»  ^ens^  c'eft-à-dire ,  des  femmes ,  du  ' 
»  jeu,  tant  que  la  bourfe  pouvoit  y 
p  fufEre  9  èc  nous  pbilofophions  dans 
0  nos  quartiers  quand  nous  n'avions 
»  plus  d'autre  reffource.  Un  foir ,  après 
M  nous  être  épuifés  en  raifonnemens 
M  de  toute  efpèce  autour  d'un  très- 
»  petit  flacon  de  vin  de  Chypre  &  de 
»  quelques  marons  fecs  ,  le  difcours 
»  tomba  fur  la  Cabale  &  les  Cabaliiles» 
>;►  Un  d'entre  nous  prétendoit  que  c'é- 
»  toit  une  fcience  réelle  &  dont  les 
»  opérations  étoientfïircs;  quatre  des 
»  plus  jeunes  lui  foutenoient  que  c'é- 
»  toit  un  amas  d'abfurdités,  une  fource 
M  de  friponneries,  propres  à  tromper 
»  les  gens  crédules  &  amufer  les  en- 
»  fans.  Le  plus  âgé  d'entre  nôus>  Fla- 
»  mand  d'origine ,  Fumoit  fa  pipe  d'un 
9>  air  diftrait  y  &  ne  difoit  mot.  Soa 
.0  froid  6c  fa  diftraâion  me  faifoient 
•»  fpeâacle  au  milieu  du  charivari  dif- 
»  cordant  qui  nous  environnoit ,  & 
»  m'empêchoient  de  prendre  part  à  une 
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it  coriverfation  trop  peu  régféé  po»f 
»  qu'elle  eût  de  Pintérêt  pouf,  ttiotï 
»  Nous  étions  dans  là  chambre  du  fii- 
»  meur^  îa  nuit  s'avançoit  :  on  fê  fé^ 
i»  para,  &  nbus  demeurâmes  Ifeulsi 
j»  notre  ancien  &  moiV  II  continua  d& 
9^  ftimerfle^matiqueftient;  je  demeurai 
y^  les  doudes  appuyés  fur  la  table ,  lani 
»  rien  dire.  Enfin  mon  homme  rottJ^ 
M  plt  le  filence  :  Jeune  homme  ,  fné 
>»  dit-il ,  vous  venez  d'entendre  beaii^ 
^  coup  de  bruit  ;  pourquoi  vous  êteï- 
>>  vous  tiré  de  la  mêlée  ?  Cefî ,  laî 
»  répondis  je  ,  que  j'aime  mieux  ntè 
f¥  taire  que  d'approuver  où  b^âmé^ 
>}  ce  que  je  ne  connois  pas:  je  ne  fçaîà 
»  pas  même  ce  que  veut  dire  le  mdt 
>>  de  Cabale^  II  aplufieurs  fignificationsr, 
>>  me  dit-il  ;  mais  ce  n'eil  point  d'ellei 
»  dont  il  s'agit  ,  c'eft  de  la  chofè. 
»  Croyez-vous  qu'il  puiffe  exifterunè 
»  fcience  qui  enfçigne  à  transformé? 
»  les  métaux,  &  à  réduire  les  Efprifs 
»  fous  notice  obéiflance  ?.,•..  Je  rfè 
9^  connois  rien  des  Efprits,  à  commeÀ- 
»  cet  par  le  mien  ^  finon  que  je  fuis 
V  fur  dé  fon  exiftence^  Quant  aitik 
Hi  métaux,  j[e  fçais  la  valeur  d'un  caJî^ 
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^  tin  w  J€u ,  à  Tauberge  &  ailleurs  ^ 
y^  &  ne  peux  rien  affurer  ni  nier  fuîf 
^  Teffence  des  uns  8c  des  autres ,  fiif 
fk  lei$  modifications  &impreffions  dont 
5>  ils  font  ftifceçtibles.  Mon  jeune. ca- 
»  marade ,  j*aime  beaucoup  votre  igno* 
ff  rance  ;  elle  vaut  bienla  doârine  deS 
^  autres  ». 

Alvart  demande  à  ce  camarade  ; 
^ui  s'appelle  Sc^tranb  ,  quelle  eft  là 
cîef  de  là  (cience  dont  il  lui  parle  ;  il 
ajoute  qu'on  lui  a  dit  que  ce  font  les 
Efprits  eux-mêmes  <juit  nous  inftruî- 
fent  ;  il  veut  fçayoir  s'il  eft  poffiblè 
de  fe  lier  avec  eux.  Soherano  lui  ré- 
pond qu*il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  rîeii 
apprendre  de  foi-même  ,  &* ,  quant  à 
la  poffibilité  des  liaifons ,  qu'il  va  lui 
çn  donner  une  preuve  fans  réplique, 
w  Comme  il  finiffoit  ce  mot,  dit  Aù 
f>  rare ,  il  achevoit  fa  pipe  :  il  firappe 
»  trois  coups  pour  faire  fortir  le  peu 
»  de  cendres  qu'il  reftoit  au  fond ,  &t 
y>  la  pofe  fur  la  table  aflez  près  de  moi. 
\>  Il  élevé  la  yôix  :  Caldéron ,  dit-il , 
»  aller  charger  ma  pipe  ,  allumez-.la  , 
V»  &  rapportez -la  moi.  Il  finiffoit  à 
i^  peine  le  commandement  ,  je  vois 
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>»  difparokre  la  pipe ,  &,  avant  que 
ff  j'euffe  pu  raifonner  fur  les  moyens  , 
9^  ni  demander  quel  était  ce  Caldcron 
»  chargé  de  fes  ordres ,  la  pipe  alla* 
»  mée  étoit  de  retour ,  &  mon  inter- 
>>  locuteur  avoit  repris  fon  occupa- 
»  tion.  Il  la  continua  quelque  temps^ 
f>  moins  pour  favourer  le  tabac ,  que 
>>  pour  jouir  de  la  furprife  qu'il  m*oc- 
♦>  cafionnoit  ;  puis  fe  levant ,  3  dit  : 
»  Je  prends  la  garde  au  jour,  il  faut 
»  que  je  repofe.  Allez  vous  coucher; 
^  foyez  fage  ,  &  nous  nous  rever- 
»  rons  >f.  ,    ,      .        ,    . 

Ce  prodige  excite  encore  plus  la 
curiofité  HJUvart  ;  il  ne  quitte  plus 
SûHrano  ;'û.  veut  être  auflî  en  com- 
merce avec  les  Efprits  ;  l'autre  lui  ob- 
jefte  qu'il  n'a  pas  fait  fon  temps  d'é- 
preuve, &  qu'ils  pôurroient  lui  cau- 
îer  de  l'épouvante  :  nous  fommesnés, 
lui  dit- il ,  pour  les  commander ,  &  ils 
n'ont  fur  nous  de  pouvoir  qu'autant 
que  leur  en  donne  notre  roibleffe. 
Alvart  prétend  qu'il  tlrtroit  les  oreilles 
^au.  grand  Diable  d'tnferXm-mètm.  So* 
'berano  lui  donne  rendez-vous  pour  le 
vendredi  avec  deux  autres  initiés,  Lç 


^^^^ 
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jour  convenu ,  après  le  dîner ,  on  le 
conduit  aux  ruines  de  Portici;  ils  par- 
viennent ^travers  des  débris  dans  un 
lieu  fi  ômcur  qu'aucune  lumière  ex- 
térieure li'y  pouvoit  pénétrer.  Uit 
d'eux  bat  le  ftifil  &  allume  une  foi- 
ble  bougie.  Sobtrano  trace  furie  fable 
un  cercle  avec  quelques  caraâères«  Il 
y  feit  entrer  Alvart ,  lui  donne  une 
iormule  d'évocation ,  lui  dit  d'appel 
1er  enfuite  trois  fois  clairement  BicU 
[cbuth ,  &  fur-tout  de  ne  pas  oublier 
ce  qu'il  a  promis»  Alors  il  fe  retire 
avec  fes  camarades,  &  laiffe  Alvarc 
.feul.  Sa  bravoure  chancelle  d'abord  r 
cependant  il  fe   raffure  dans  l'idée 

3u'on  veut  l'éprouver  ^  &  il  projette 
€  tourner  la  raillerie  contre  les  mau^ 
vais  plaifans.  Il  prononce  l'évocatioBr 
&  appelle  à  trois  reprifes  Bàl[tbutk^ 
»  A  peine  avois-je  fini ,  dit  Alvart  y 
f^  ime  fenêtre  s'ouvre  à  deux  battans,, 
.^  vis-à-vis  de  moi  au  haut  delà  voû.- 
\m  te  ;  un  torrent*  de  lumière  plus 
»>  éblouiflante  que  celle  du  jour  fond 
.»  par  cette  ouverture  :  une  tête  de  cha* 
>  meaa  horrible  ,  autant  par  fa  groiî- 
.»  feur  que  par  (es  formes  y.  fe;  prélente 
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i>  à  la  fenêtre  ;  fiir-toiit  eile  avdît  dfe* 
k  oreilles  démefurées,  L'odienx  fah^ 
fe  tome  ouvre  la  èiieule ,  &  d*an  toii 
>>  afforti  au  refté  de  ^apparition  ,  raé 
k  répond  :  Ckevuoi?  Toutes  k&  voû^ 
y^  tes ,  tous  lescaveâiix  àt^ environ*^ 
p  retentiffeûi  à  Penvi  du  terrible  cht  ' 

A  cette  apparîtîon ,  il  èft  prêt   à 

lomber  en  défaillance;  bientôt  il  fè- 

tend  maître  de  fa  terreur  ;  il  fixe  lè- 

ifpeôre  &  lui  demande  hardiment  ce 

qu*il  prétend  luî-même  en  fe  montrant 

fous  cette  forme  hidetife,  & ,  s'il  veLft 

recevoir  feis  ordres  ,  il  lui  ordonne  dfr 

i^jaroîtrfe  fous  celte d*un  épagneul.  AufH- 

lot  «  l'épouvantable  chameau  allongé* 

'3*^  lé  col  de  feize  pie  as  de  ïoftgueur,baittfe" 

V  la  tète  jufqu*au  milieu  du  falon  ,  & 

>>  vomit  un   épagneiil  blanc  à  foî^ 

>  fines  &  brillantes ,  les  oreilîeis  tf aï- 

'j^  nantes  jufqu'à  terre  ».  La  fenêtre  fe 

'teferme.  Âlvare  reft e  fealfous^  la  voûtte: 

avec  Pépagneut ,  qui  lut  dit  qu'il  volK 

^tfroit  bien  lui  lécher  Textrêmité  défs. 

pieds, mais  que  le  cercle  redoutable  qttî 

Yenferme  l'en  empêche  ;il(brt.diTce1*- 

^e;,fechieaîclèchè  &  fe  c(nitiLeittr.lfe 
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êùt  i  comme  potitlui  démander  grâce  ^ 
fjiarce  qu'il  le  met  en  devoir  de  lui 
tirer  les  oreilles*  Lève«toi  ^  lui  dit 
Alvarc  j  j^ai  compagnie  ici  près;  il  mè 
faut  une  collation  ;  que  la  faile  £>k 
décorée  ;  fur  la^fîn  tu  viendras  en  Vït^ 
titofe  du  premier  talent ,;  ài  tu  joueras» 
de  la  harpe.  Totit  s'ej^écute  comme 
jrf/ftfre  Pavoit  ordonné  i  tes  murs  de 
ia  yroxite^  fe  changent  en  un  fallon  de 
marbre  jafpé ,  édairé  de  girandoles;; 
la  table  6l  le  buffet  S'arrangent  &i  ie 
chargent  de  fruits  ^  de  confitures  de 
f  espace  la  plus  rare,  jilvari  commande 
qu'on  aille  avertir  fa  compagnie.  Dans 
Pinftam  il  voit  fortir  xxn  ràg-e  à  f^  li- 
vrée ,  leftdment  vêi^iv  &  qwi  rentre  ^ 
fieù  après  av^c  S^kctmo  &c  fes  deux^ 
amîs.    i^*on  juge  de  leur  étonne^ 
ment  !  La  confiance  de  leur  jeunecav 
marade  les  enhardit  :  on  fe  met  à  ta^ 
We  ;  le  Page  le  mulriplie ,  &  le  férvict 
ne  languit  pas  un  Uftant;  Sur  lia  findtt 
fepzsy  Jthforé  pëfrlè  d-une  Cantatrice 
Romaine  DouvéUemetft  arrivée  y  8i 
qui  lui  a  promis  de  lui  procurer  le 
pkîfir  de  Teniendtê.  Le  Page  fort  r: 
il  Imnt  Cantatnge  paro^^  elle  s'ad^ 
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compagne  de  là  liârpe  &  leur  tioaiie 
le  plus  délicieuse  concertr  Le  repas  fini^ 
'Alvarc  dit  à  fon  Psige,  qui  etoit  vém» 
ie  remettre  derrière  lui ,  deiaire  avan- 
cer fa  voiture.  Ils  fe  lèvent,  ils  trou-t 
vent  efFeâivement  deux  EftafEers  ,un 
cocher ,  un  poAillon  &  un€  voiture 
^e  campagne  trè$-commode.  Nouvel 
etonnement  des  camarades  éHAlvare^ 
pf  Je  ne  vous  demahde  point  votre  fe* 
»  cret ,  dit  Tun  d'eux ,  mais  il  faut  que 
5f  vous  ayez  fait  des  conventions  fin* 
9»  gulières.  Jamais  perfonne  ne  fur  fer- 
9»  vi  comme  vous,  &,  depuis  quarante 
»  ans  que  jetravaille>)en'ai  pas  obtenu 
»  le  quart  des  complaifances  que  Toit 
I»  vient  d'avoir  pour^vous  dans  une 
>^  foirée.  Je  ne  parle  pas  de  la  plus 
n^  célefte  vifion  qu'il  foit  pôffible  d'à-* 
^  voir ,  tandis  que  l'on  afflige  nos  yeuse 
4»  plus  fou  vent  que  l'od  ne  fonge  à  les 
»  réjouir  ;. enfin  ,  vous  fçavez  vo$ af- 
p  faires ,  vous  êtes  jeune ,  à  votre  âge 
»  on  defire  trop  pour  fe  laifTer  le  tems 
»  de  réfléchir ,  &  l'on  précipite  fes 
^  jouîflances  n. 

.   Alyare  les  reconduit  chae^  chez 
jkn,  &  rentre  dans  fon  apîtartem^iot». 
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Il  cro^  en  être  quitte,  &  veut  coîlgé- 
dier  le  Page,  Celui-ci  lui  repréfente 
qu'on  a  deviné  fon  fexe  ,  qu'il  eft 
une  jeune  femme ,  qu'il  a  tout  facrifîé 
pour  lui  obéir  ;  il  infifie  pour  qu'il  lui 
permette  de  coucher  dans  fa  chambre* 
A  la  iSn  Mrare  y  confent ,  &  le  pré- 
tendu Page ,  auquel  il  a  donné  le  rtom 
de  Biomuttaj  s'af&ed  fur  une  natte,  fe 
deshabille,  éteint  ta  lumière.  La  nuit  ^ 
^/r^^  s'imagine  voir  le  portrait  dil 
Page  attaché  au  haut  de  fon  lit  aux 
quatre  colonnes:  il  ne  voyoit  que  lui  j 
il  fe  rappelloit  fans  cefle  fa  neanté^ 
ÛL  douceur  ,  fa  complaifance.  Mais  ^ 
quoiqu'il  l'aime ,  il  n'ofe  écouter  fa 
pafHon;  Une  terreur  fecrete  le  retient» 
,  Biondtita  continue  de  lui  donner  d'uit 
air  intérelTant  &  timide  de  nouvellefs» 
preuves  de  fon  attachentent  ;  élte  lût 
prête  de  l'argent,  elle  le  conduit  à 
Vcnife  ;  pendaqt  le  chemin  il  s'endort  j 
à  fon  réveil  ,  il  fe  trouve  tranfporté 
dans  cette  Ville.  Il  va  çhei  im  Négo» 
ciant  pour  toucher  une  fomme  que 
devoit  lui  envoyer  fa*  mère ,  &  le 
Négociant  lui  remet  deuxcen&feqains 
de  plus.  Alvan  fe  rend  au  jeu  public  » 


îl  gagtte  d'abofd:  enftûte  il  .perd^feîeii 
au-deià  de  ce  qu'il  avoit  gagUé  ;  :  il  eA 
àvL  défélpgir.  MiondettaxhtxûiQ  à  lo 
éonfoler:  elle  commence  par  lui*  faire 
^elqires  remontrantes:  »  Pourquoi^ 
w  Kd  ait-cHe  ,  jôufiz-vous  avec  cettcr 
^  fiireûr ,  piiiKJtie  voaa  ne  fçavez  pas» 
j^iouer?  Tom  le  monde  nf  fçait-ii  pas 
n  le  jeux  de  haiii'd  ^  Quelqu'un  pou^* 
s^  roit-il  meies  ap^endtèB«.  ^.  Oui  2 
m  prudence  àpart ,  onappr endlesjeiâc: 
I»  de  chance  ^  que  vous  appeliez  maî* 
j^  à-propos  jeux  d«  hafeord.  Il  n^y:  a 
19  point  dé  nâfard  dans  le  monde  z 
j^  tbuf  y  a  été  &  fera  toujours  une 
»  fuite  d«  combinaifons  nlécéflàires^ 
»  qifie  l'on  ne  peut  entendre  que  pair 
ji  fe  fcîence  des  nombres  ,  dont  lt% 
5t  ^incîpes  font ,  en  même-temps  ^ 
5»  &  fi  amlrsRts  &  &  profonds  ,  qu'ois 
»  rré  peut  les  faifir  à  Ton  n'eiS:  con- 
5iduit  par  un  mai^tre  ;,  mais  il  fauf 
n  avoir  fçu  fe  le  donner  &  fe  l'attaH 
»  chef.  Je  ne  puis  vous  peindre  cette 
w  connoiifance  fublime  que  par  une 
»  image.  L*^enchaînement  dés  honiK 
m  bre&  §sàt  b  ^rdemç^  de  Fumyer^^ 


*►&  règle  ce  qu'on  appelle  Ie$  évé^ 
s¥  neihens  fi>îtuits  &prétendcrs  déter^ 
5r  minés i  \q^  forçant  y.  par  des* bahri» 
>*^"ciersînvifîbles,  à  tomber^chacuti  à 
^  leul-  totii-,  depuis  ce  qui  fe  paffé  i^ixti^ 
>f  portant  dans  tes  fphères  éloignééàs 
if  jirfqu'auj^iniféfables  petite^  ch^nceà 
>>  qui  vous  ont  aujourd'hui  dépouillé 
if  de  votre  argent.  Cette  tira'de  fcien-i- 
n  tîfiqiie  dans  une  bouche  enfentine  r 
^  pourfuît  Alvatc  ,  cette  propolîtiotl 
f^  un  peu  bnifque  dfe  me  donner  uA 
3^  maître  ,  m'occ'afîbnnèrent  un  iégeé 
^  friffon ,  un  peu  de  cette  fuexir  froide 
If  qui  itr'àvoit  faifi  fous  la  vdfiiè  dé 
k  Portier.  J^  fixe  Bion^uta  qui  baift 
)f  fôit  là:  vue.  Je  ne  veux  pas  dfe' 
>^  maître  \  lui  dis-  je  ;•  je  craindroi* 
}^  d'en  trop  apprendre  ;  maii  effa^Çr 
^At  me  prouver  qii'an  Gentilhomme 
»  peut  fçavôir  un  peu  plus  que  le  jçifc  ^ 
è  &  s*en  fervir  fans  compromettré- 
n  fon^  car â£ïère.  Elle  prit  la  thèfe  ^ 
5^  &  voici  en  ftibftance  Tafatégé  dè- 
it  la:  démonft'ratîbn.,  La  banque  eft 
5iy  combinée  ftir*  le  pied  d'un  profit: 
>r.  exorbitant  qui  fe  renouvelle  à  cha?- 
1^  que  ttSlc  t  il  clic  ne  courôit  pas  ^ 
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f>  rifqiies, la  République feroit  k  coup 
*f  sûr  un  vol  tnanifefle  aux  partica- 
»»  liers.Mais  les  calculs  que  nous  pou.* 
»  vous  faire  font  fuppofés  ^  &  la 
»  banque  a  toujours  beau   jeu  ^  en 
f>  tenant  contre  une  perfonneinftruitê 
»  fur  dix  mille  dupeSr  La  conviâioa 
»  fut  pouflee  plus  loin.  On  m'enfeigna 
»>  une  feule  combinaifon  ^  très-fimple 
f>  en  apparence  :  je  n'en  devinai  pas 
»  les  principes  ;  mais  dès  le  foir  même 
»  j'en  connus  ^'infaillibilité  par  k  fuo* 
^  ces.  En  un  mot  ^  je  regagnai  v^n  la 
p  ftiiyant ,  tout  ce  que  j'avois  perdu  > 
»  payai  mes  dettes  du  jeu,  &  rendis  , 
p  en   rentrant ,  à  Biondetta  l'argent 
»  qu'elle  m'avoit  prêté  pour  tenter 
»  l'aventure  «. 
Alvan  voit  des  courtifannes  à  Veaaîfe, 
entr'autres  la  plus  célèbre  d'entr'^Ues 
nommée  Olympia.  Cette  femme  de- 
vient amoureufe  de  lui  &  jaloufe  de 
Biondetta  dont  elle  découvre  le  sexe, 
&  à  gui  elle  fait  faire  des  propofitions 
conudérables,,  fi  elle  veut  abandonner 
ies  prétentions  fur  AlMort.  Celui-ci 
quitte  la  courtifanne  ;  il  loue  une  jolie 
saaifon  de  campagne;  Comm^  il  x 
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alloît  fuivi  de  Biondttta^  un  Mafque 
tombe  fur  elle  &  lui  donne  plufieurs 
coups  de  poignard.  Ce  toit  une  ven* 
geance  de  la  cruelle  Olympia.  Alvarc 
le  précipite  ,  appelle  du  fecours  ,  & 
ne  voit  plus  dans  Biondetta  q\x\me^ 
fennne  qu'il  adore  ;  il  aide  lui-même 
à  la  porter  dans  fon  appartement.  On 
vifite  les  bleffures;  on  les  croit  mor- 
telles ;  le  lendemain,  on  décide  quVUes 
|îe  font  dangereufesque  par  la  pro- 
fondeur. Après  vingt-un  jours,  la  fièvre 
fe  diffipe  &  la  malade  reprend  con- 
noiffance.  Cette  aventure  avoit  atten- 
dri Alvare  &  avoit  fini  par  l'attacher 
fortement  à  Biondetta  \  il  fe  paffe  tous 
les  jours  entr'eux  de  nouvelles  fcènes 
de  tendreffe.  \Jti  foir  il  étoit  à  fes 
genoux  ;  il  alloit  fuccomber  ;  il  fe  fcnt 
tirer  avec  violence  par  la  bafque  de 
fon  habit  :  c'étoit  fon  chien  ;  il  a  beau 
le  chaffer  de  la  main  ;  il  ne  lui  eft  pas 

{►offible  de  Técarter  ;'  il  eft  obligé  de 
e  prendre  &  de  l'enfermer  ;  commq 
il  re venoit  à  Biondcua ,  on  lui  annonce 
qu'il  eft  fervi;  un  jeune  Noble  de  Ve-* 
nife  devoit  pafler  la  foirée  ^ec  eux. 
Le  lendemain  il  entr»  dans  l'apparte^ 
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feent  de  Blondetta,  y>  Nous  avons  ,  lui^ 
I). dît-il,  pçnfé  faire  hier  utte  folie 
»  dont  je  me  fiifle  repenti  le  refte  de 
^  mes  jours.  Ma  mère  veut  abfolu-« 
n  ment  que  je  me  marie*  Je  ne  fçaû- 
ji  rois  être  à  d'autre  qu'à  vous  ,   &6 
^  ne  puis  jxrendré  d^engagement  fé- 
»  rieux  fans  fou  aveu.  Vous  regar- 
jf>-dant  déjà  Comme  ma  femme ,  chère 
»  Biondetta  ,  mon  devoir  eft  de  vous 
>  r^fpeârer.  Eh!  ne  dois-je  pas  vous 
>>  refpeâer  vous-même ,  Jlvare}  Mais 
»ce  fentîment  ne  feroit-il  pas  le  poî- 
»  fon  de  l'amour  ?  Vous  voiis  trom-^ 
^  pez,  repris-je ,  il  en  eft  Tâffaifonne- 

^  ment Bel  aflaifonnement ,  quî 

9¥  vous  rrvmène  à  moi  d'un  air  glacé 
»  &  me  pétriÔb  moi-même  !  Ah,  Jl-^ 
H  vart  !  Alvan  !  je  n'ai  heureufèment 
>>  ni  rime  ni  raifon ,  ni  père,  ni  mère, 
I»  &  je  veux  aimer  de  tout  mon  cœuif 
n  fans  cet  affaifonnement-là.  Vous  de* 
*f  vei  des  égardis  à  votre  mère  ;  ili 
n  foiit  naturels  ;  il  fùffit  que  fà  volonté 
>t  ratifie  runîô'n  de. nos  cofeufs  :  pour- 
»  quoi  fauNil  qu'elle  ta  précède  w  ? 
Ahare2L  la  force  de  réâfter  ;  îl  quitté 
iMru6j[uemen^t  Bhndttta.  W  h  rend  à 
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Venife,  cherch^ame  voiture  &  prénti 
la  route  de  Tiirift  pout  aller  en  Es- 
pagne. BlùTidetta-  court\'après  lui  etï 
polie  &  le  rejoint  près  de  Turin; 
Alvau  perfifte  à  vouloir  le  eonfente*- 
ment  de*fe  mère  avant  de  s'engâ** 
ger..  Gepferidant  le  ehemin  eft  prefr 
que  impraticable  ;  un  orage  fur  vient 
or  les  conduit  dans  une  grange  o^ 
la  vertu  ^Alrare  court  de  grands 
Tifques*  Bhnduta  emploie  d'autres 
artifices  pour  l'éloigner  de  la  maifott 
f>àternelle.  Êtnhz  ,  fœur  de  la  nour*- 
r\ii€ m Alvart  ^  lui  apparoît  &  lui  dit 
que  la  mère  eft  morte  &  que  foft 
frète  le  cherche  pour  lé  faire  ènfei<- 
tter  :  il  eft  inébranlable»  >>  Je  découd 
a  vrois  déjà ,  dit-îl ,  mais  d'affez  IdirîV 
»  le  fommét  des  tours  du  châteatv 
»  Pourx  animer  encore  davantage  les 
^  animaux  qui  me  tirent ,  je  les  aiguil- 
»  lonne  avec  la  pointe  de  mon  épée, 
»  ils  ruent ,  s*emportent ,  prennent, 
*►  Je  môfds  aux  dents.  Bien-tôt  on  nfe 
^  les  voit  plus  courir  ;  ils  volent  \ 
»  le  Poftillon,  démonté,  eft  jette  dans 
»  une  ornière  ;  les  rênes  retombées 
#  ea  avant  ne  peuvent  plus  être  iàiâtt 
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f>  par  moi.  Tappelle  fur  ma  routé  ;  ,jô 

H'cne  ;  je  m'emporte  :  on  s*eifraye  ; 

h  on  s'écarte ,  on  fuit  fur  monpafTage. 

}f  Enfin ,  je  traverfe  comme  un  orage 

^  mon  Village  de  Maravillas  &  fuis  co 

jf  porté  à  fix  lieues  au-delà,  fans  que 

j>  rien  mette  obftacle  à  la  force  inyin* 

f»  cible  qui  entraîne  ma  voiture.  Je 

»  me  fuffe  précipité  mille  fois  fi  là  ra- 

I*  pidité  du  mouvement  m'en  eutlsâfiTé 

i>h$  moyens.  Las  d'efforts,  de  ten- 

it  tatives  de  toute  efpèce ,  je  me  raf- 

9^  feois.  Je  regarde  Bionttetta.  Elle  m^ 

}f  femble  plustranqiiille  qu'elle  ne  dé— 

p  vroit  l'être ,  ell^  que  j'a vois  vu  fuf- 

j»  ceptible  de  crainte  pour  de  bien 

M  moindres  raifons.  Un  trait  dre  lu-* 

»  miére m'éclaire:  Les ivin&mens m^inf" 

»  truifint ,  m'écriai- Je  ;  je  fuis  objidc. 

f>  Alors  je  la  prends  par  un  bouton  de 

.!>  Ton  habit  de  campagne  :  EJprit  ma^^ 

p>  lin ,  prononçai-je  avec  force  ^fitu, 

»  n^es  ici  qm  pour  m^ écarter  de  mon  de* 

>fVoir  &  m'enerainer  dans  le  pricipiu 

0  £<ràje  t*ai  témirairemerii  tiré^  rentres»* 

y^y  pour  toujours.  A  peine  eus-je  pro- 

^  nonce  ces  mots,  elle  difparut ,  & 

l>k$  mulets  qui  m'a  voient  emporté^. 
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w  étant  de  même  nature  qu'elle  ,  Ta- 
if  voient  iuivie.  La  calèche  *  fait  um 
>f  mouvement  extraordinaire  qui  m'enn 
»  lèye  du  fiég^ ,  &  je  me  vois  au  point 
^  d'être  furçé  d'en  fortir.  Je  levé  les 
H  yeuse  au  Ciel  :  un  nuage  noir  s^éle-» 
>»  voit  ca  Tair  ;  le  fommet  repréfen^ 
H  toit  une  énorme  tête  de  chameau» 
»  Le  vjçnt  qui  emportoit  cette  vifion 
H  avec  toute  la  violence  d*un  ouragan, 
y>  l'eût  hien^tôt  dijflîpée.  En  portant 
M  mes  regards  autour  de  moi,  }e  vis 
»  que  les  mulets  étoient  évanouis  , 
»  8^  que  ma  calèche  paachée  vers  la 
n  tçrre  portoit  fur  fes  brancards.  Je 
^  me  trouvai  feul  dans  mie  petite 
»  plaine  aride ,  écartée  des  chemins 
^  ordinaires.  Mon  premiier  mouve^^ 
w  mei^t  fut  de  me  proAerner  pour  ren« 
i>4x^  grâces  de  ma  délivrance  ¥.  U 
arrive  enfin  au  Château  \  il  revoit  fa 
mère-  qu'il  embrafle  avçc  tranfport , 
fon  frère  qui  n'étoit  point  en  colère 
contre  lui ,  Btrthc  qui ,  depuis  loi|§-^ 
lempSf  étok  détenue  au  lit.  U  re^on-« 
noît  qu'il  n'a  été  environné  que  de 

*  Une  calèche  £i{)agnole  a  la  couverture 
parçîlle  aux  calèches  que  portent  nos  feminesé 
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menfonges  &  d'illufions  depuis  Tinf- 
tant  où  il  eâ  entré  fous  la  voûte  des 
ruines  de  Porticî. 

Il  y  a  ,  Monfieur ,  comme  vdus 
Foyez^  heauçoupdlmaginatioiî  dans 
cette  KouvdU  j  elle  eâ  ren^rquable 
par  un  mérite  bien  rare,  fur^tout  au^ 
jourd?hui  en  ^France ,  oà  Ton  ne  brille 
que  par  k  plagiat  effronté.  EHé  efk 
Qxi^inale  &  neuve*  Les  Italiens  ont  des 
Enchanteurs  ;  lés  Angloisenpoffédenf 
l'iequiy^fent  dan^  SJiaktJpêart  ;  notre 
Qmnauii  y  dans  cette  partie ,  ne  Jâifle 
pas  d'avoir  quelque  chofe  à  lui.  ©ti 
z^&A  ,  noiss  ne  ibmniJBS  pas  grands 
Ibrciqrs,  &,  fi  noûsâv<>ns  quel^^S 
petites  Fées  )  leur  baguette  eft  ccmrtp^- 
&,le  cercle  qui  les  renferme  très^ 
étroit.    <^  imagine   oommurtémenf 
qu'il  eu  aifé  d'employer  le  Merv^il- 
Xàox  ;' mais  ^  dans  ce  genre^  comme 
ça  Politique,  c'eft  un  trop  grand  èm-» 
barras  qu'un   trop  grai^   pouvoir;^ 
quelque  reculées  que  foiem  fes  bor-^ 
iies ,  il  jfautqufon  lui  en  trace^  ^fovi 
veut  produire-  queiqu'înte^êt-,  ^  (ihv 
tout  que  l!ari;  de  prefçnter  les  événe- 
f|Xiea;^.dQiH>i^.uaair  de  vrai£siiihIaiHMt 
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à  ce  qui  s'écarte  le  .plus  4^  b  mtxure» 
X«  Diabh  Amoureux  efl  un  modèle  è 
cet  égard  ;  ks  caraâères  81  les  inci« 
4eiis  n!piit  que  le  développement  né- 
freâàire.  Lorfque  l'au^teur  s'arrête ,  U 
kïffe  des  perfpeôives,  &  l'on  con* 
çoit  Jes  motifs  qui:  Tont  empêché  de 
s'y  égarer.  On  voit  reffortir  d'un  fofld 
fombre  des  couleiu-s  fraîches  &  brilr 
lantes;  un  Paftel  termine  lafcèqe, 
cpiand  l'écrivain  juge  que  les  objets 
«[u'iLavoit  à  peindre  ne  feroient  ptuç 
iFaccotd  a v»cc le  refte,  Cette  bco^hur^ 
reâemble  à  pes  nuages  légers ,  tv^U 
parens ,  argentés  ^  qui  fe  promènent 
dans  le  vague.desairs ,  &  dont  l'^ieil  £e 
plaît  à  fuivre  les  mouvetrijens.  Oala4i| 
àvjec  plai£r>^ia  curio/ité  dul^âeur 
'  câ  excitée  )u%i'au  dénouement. 
1    Elle  QÛ  précédée  d^un^W5  4e  l'E^ 
diuur;  cet  Av'a^  qui  eft  très  -piquant^ 
ii!eft  point  de  l'auteur ,  ma^s  d'un  d^ 
ies  aiiiiis  trèsrxonna  cbns  cette  Capii- 
taie  p^r  fon  efprit  j&par  fon  talent  pour 
la  bonçte  plaiianterie.  La  N^^felU  £,fr 
pagrwle  eil:  accompagnée  d^  cinq  ou 
ûx  eftampes  grotefques  9  gravées  ai^ 
trait  ;  tout  informes   jq^'elk3    par 


à  I 
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rotffent  9  on  y  reçonnoît  aifémeni 
rébauche  d'un  habile  maître.  L'Edî* 
teur  s'égaj^e  très-agréablement  fur  ct^ 
eftampes.  »  Malgré  la  néceifité  indif' 
n  penfable  que  tout  le  monde  connoît^ 
»  dit-il ,  d'orner  de  gravures  tous  les 
»  Ouvrages  qu'on  a  l'honneur  d'oflrir 
»  au  Public ,  il  s'en  eft  peu  fallu  que 
»  celui-ci  n'ait  été  forcé  de  s'en  pafter* 
»  Tous  iios  grands  Artiftes  font  aby* 
i>  mes  d'ouvrages ,  tous  nos  Graveurs 
\»  percent  les  nuits  &  ont  peine  à  y 
>>  fufEre  ;  l'Auteur  étolt  défefperé  & 
»  ne  pou  voit ,  ni  pour  or,  ni  pour  ar* 
^  gent,  trouver  m  deâins  ni  gravures. 
i>  Donner  fon  ouvrage  fans  cela  y  c'é- 
n  toit  le  perdre  ;  aum  étoît-il  refolu 
'^  à  te  garder ,  lorfqu'heureufement  il 
H  a  trouvé  dans  une  Auberge  un  d^ 
»  ces  hommes  de  génie  que  la  Nature 
^  fe  plaît  à  former ,  &  dont  l'art  in^a 
^  jamais, par  fes  règles affer vivantes , 
»  refroidi,  l'imagination.   De  .  Stns'- 
W  bourg  à  Paris  il  n'y  a  prefque  pas  de 
)»  cheminée  qui  ne  porte  l'empreinte 
M  du  fou  de  les  comportions ,  de  la 
>i  fumée  ondoyante  de  fes  pipes  &  du 
>»  flegme  ptûlofophique  de  f^s  Fu« 

>»  meurs.  )» 
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fo  meurs  «.  Après  avoir  dëtatlté  le 

mérite  de'  thacune  des    gmvures  ^ 

TEditevir  en  vient  àl*Oùvrage  même. 

W II  a  'été  rêvé  en  une  nuit  &  écrit 

i»^  uii  jour  :  ce  n'e|l  point ,  comme 

»  à  l'ordinaire  ,  un-  ^ol  fait  à  TAu- 

M  teur  ;  il  l'a  écrit  pour  fon  plaifir  & 

»  un  peu  pour  l'édification  de  fes 

»  CoflcitoyeiîS  ;  car  il  eft  très-moral  ; 

2t4e  flyle  en  eft  rapide  ;  point  d'e(pfit 

^  à'ia mode,  point  de  métâphyfique , 

^  point  de  îcience ,  encore  moins  de 

>»  jolieis  impiétés  &  He  hardieffes  phî- 

^»  lofopbiques  ;  feulement  un.  petit 

^»  afiamnat  pour  ne  pas  heurter  de 

.■H  front  k  gpût  aôuél ,  &  voilà  tout  w. 

La  Ppurgogne  eft  peut  être,  Mon« 

fieur ,  la  contrée  de  la  France  la  plusr 

fertile  en  hommes  de  mérite  dans  tous 

'ies  genreis ,  &  fûMôut  dâfts  les  Lettres 

'  &:  dans  les  beaux  Arts.  Elfe  fe  glorifie 

♦  avec  raifon  Savoir  pfodiiît  les  Bof-^ 

' fu€t$\  \ks* la\Monnoies^,  lei  Cribillom^ 

'ïi^  Rameaux^  les'  Pironsy  les  Bufforï»^ 

&c.   &C.-&C.    L'Auteur  àyiDIaiJc 

,jimùureux  eft  de- .cette  Province  ,  à 

TlagueUe  ij  feit  honneur  auffi  par  fes 

tale'ns.   Il  y  à  huit  ou  dix  ans  .qu'il 

Ann,  1771.  Tome  II.  p. 


nous  donna  le  Poëme  (en  profe) 
^'Olivier  y  ouvrage  d^  le  goût  dç 
y^jtnofie  y  qt^i  2^  eii  beaucpi^p  de  fuc#> 
«es  i  Ç^%  conferye  ^auJO^^s.  l^eftimç 
des  connoiiTeurs  ,  fie  qu'on  devroit 
-bien  réimprimenr 

Je  fuis ,  &c. 

^  Paris  7  itftfrx  '77^*  ! 


LETTRE    yii 

*£pitré  de  Boileau  à  M.  de  f^àflutire'i 
Brothurt  ir>8^  ^deti  fuges.A  Paris^ 
che[  te  Jay^  Liirairc*  rke  Sai/ït* 
Jacques  an  coin  de  la  rm  Jles^  Makw 

VOUS  ednnoiffez,  MoafîeHiJ ,  fa 
longue  fie  cavalière  Ef.ttre  *  <|ae 
M.  de  Vohain  adrefia  ii!  y  a  d^ux  afiç  , 
,à  fimniortel  J&oiAiw.  Cçt|e'  Epître 
commcnçoit  p^r/ces  deux  Ver$  i»jtt- 
lieux,  ;pro^94es  4^  durs  : 


^  Voyez  VAlmanach  dés  Mufis  ijyQ  ^f^ge 
%  f  &  ï Année  Mnimire  1770,  Tome  I y  bâte 


Soïka»^   contû  niHeiv  de  quelques  bom 

écrits  , 
ZMe  de  Qpnaub  ,  &  flatteur  de  Louis. 

'  L'dmtre  dfe  BolUau^  indignée  ^ 
prient  venger  ia  faémoiré  &  le  boa 
goût.  Cette  oriibrë  fe*  n'entend  po^int 
f  âîller îe  ;  foïttes  les  pafqiûnades  dé 
M.  de  Voltaîrl^  toutes^  fes  gambades  ,- 
toiïj  fe*  qaôlrbcts ,  ne  lui  arrachent 
pa^ûnfounre;  elle  appdle  cela  donmf 
la  farce  m  putt  ptùpU ,  au^  dépens  di 
toîU  u  qiiil  ^  a  i honnête  &  de  faett 
parmi  U$  komhes.  Elle  M  -demand^ 
compte  9^  avec  ievériîé ,  de  reoîploi 
qu'il  a  fait  des  armes  de  la  fat ke  ;  & 
wici  coImne^:5oi/M«  trace  lui-mênm 
la  route  qxi*il  a  ténue  dans  c^tte  cair 
rîère  épineufe  : 

.    Al^otedtteditifotfll*,dfeitt«'Jéllftèftï 
Sous  tei  maîtrésf  6ixASwt  de  Rome  &  delà 

*  •    Gtèce; 
Amôtit^ûx  de  la  gloire  8l  de  la  yérfté  ;    • 
Moii  efprit  ne  put  wif ,  fiifts  être  révélt^S-; 
Stn»  F^du  hti  efpfit,  la  fottifiî  hardie 
tl^rkrtnphantdaiitérite ,  &  partout  applàu^eC 
J'€A^teyiml%naKiw.^^tto4tiueîeo 

Fij 
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Et  »  cofttre  le  torrent ,  de  moi  feul  foutenu  i 
Plein  de  courage,  armé  d'une  Cçavante  audace^- 
Tziiz^^hapdainy  maître  alors  du  ParnaiTe* 
De  l'hôtel  Rambouillet  l'Oracle  &  le  Héros  » 
Çotin  du  mauvais  goât  aiTenible  les  bureaux  i 
Le  fifflèt  à  la  main  V}e  le  pourfuis.fans  cefle*^ 
t.e  bouffon  démafqué  par  moi  vit  fa  baflefli?  ; 
Et, non  moins  ennemi  d'un  flyUtrop  hautaioi 
~pe  fa  faufle  grandeur  je  fis  tomber  Lucain. 
Des  fuccès  de  Pradon  je  fis  rougir  la  fcène. 
Je  dégoûtai  Quimmt  d'affadir  Melpom^nc  ; 
Et  fes  vers  doucereux ,  à  l'Opéra  vantés , 
I^e  pouvant  être  lus,  du  nioin^  furent  chantés» 
Pour  mes  Maîtres  enfin ,  ma  voix  criant  vea-. 
•  geance, 

Terraffa  de  Perrault  Torgoeilleufe  ignorance. 
Remettant  fur  lui-même ,  avec  plus  d'équité , 
L'affront  dont  il  fouilloit  la'doâe  Antiquité. 
,Pe  tQUt  (néchatît  slu]^euir  intraitable  advei  faire^ 
yUh  99^5  du  génie  sidinira^ew.  fiqcère , 
Jamais  de  mes  rivaux  bafTement  envieux  ^ 
Au  mérite  éfiatam  je  ^e  fermai  les  yeux^ 
At|x.  cabales  jamai^^  je  n^  prêtai  l'oreille  :    , 
Et,  de  Racine  épris,  j'applaudis  a  Corneille 
furies  talens divers  plein  d'un  refpeâ  égal  ^ 
jf'^dô^rois ,  ^  la  fok  m  ^  Minière  ^Pajfcal^ 


Dis  qu'un  AftHs.bnUantfeJeyoit  d^i  notre 

En  éclairani  mes  yeux  9  il  obtint  mon  honl- 
■ptàge.-  .     ' 

'Te^h^âi  jamais ,  continue  Dtfpriau^i 
enpi'lii'uhté  le  pinceau  de  la  haine  ;  jcî 
li'ai  jamais  fait  une  afireufe  peinture 
des  mœurs  4*un  écrivain  ;  j'ai  iifHé 
les  vers  du  mauvais  poëte  ;  j'ai  épar- 
gné fon  honneur. 

Ma  Mufe ,  dans  Tes  )eux ,  retenue  &  févère^ 
Sçut  révérer  toujours  ce  qu'il  faut  qu'on  rèvèce; 
Loin  d'aller  »  par  des  traits  d'infernale  gaité , 
Faire  ,  aux  dépens  de  Dieu,  rire  l'impiété^  ' 
Mes  rimes  n'ont  jamais  allarmé  l'innocence»' 
J'aimai  la  liberté ,  j'abhorrai  la  licence. 
Malin  dans  mes  écrits  ^  dou»»  iimple  dans 

mes  moeurs , 
Par  l'amour  feul  duvr»,  fatal  auxfetsrimeurs; 
Du  mauvab  goût,  fur  eux,  je  me  Ëàifois  juftice» 
Et  peut-être ,  par-'Ià ,  mon  utile  malice 
Soutint  le  goût  nailTant  «  &  le  fit  triompher 
Des  barbares  rimeurs  tout  prêts  à  Tétouffer; 
Mon  fiècle  a  recueilli  les  fruits  de  ma  fatire. 

Mab  toi  que ,  dans  ce  champ  »  la  jalpufiè 
î^tire , 

F    llj 


tas    i^JTririÊ  LiTTÈAAinE. 

débm^ 
&  toi  fetd  y  xiegoeir  imc  ^etisuis  éccîts^    - 
Ta  folle  ambition  9  ta  vaine  fuffi&nce 
.Conire'lei  Yra»  tâlfiasiaf  ma  ta  in.i^jioie. 
JDe  tout  mérite  dbfcur  proteâeur  dédaié  »  .> 
Le  fût  qui  t'admira  par  toi  fut  admiré. 
-tSt'il  fi  bas  flatteur  y  pourvu  qu'au  haut  dû, 

Pinde, 
'A u-deilus  d'Apollon,  entrioînpheil  te  guindé, 
<2ui,  lui-même  à  fon  tour,  dans  tes  rimes 

flatté. 
Ne  reçoive  un  brevet  pour  Timmortalîté  ? 
Saint  Z****'  qui,  pour  toi,  dégrade  les 

Corneilles^ 
Te  voit  prdiiér  i^s  vers  comme  autant  de 

merveille's...'.. . 
Ztf  jy***,  à  te  louer  non  moins  ingénieux, 
Àppellant  ton  Orefie  un  chef- tf œuvre  des 

Cieux,  -  ■• 

jf  Se  promet  bien-,  dans  ipeii|  d'étrè-toti  I^ 

'■-    gataire. 

•***M.  de  Voltaire  écrit  k  tons  les  jeunes  gens  qui 
vraUfit  hian  louer  Tes  plus  maut4is  ouvr^gQs  ,  qu'il 
les  mettra  fur  fon  Teftament.  Qiio^ne  M.  de  VaUairt 
ion  trè$-rfûht ,  on  neHfçflk  fi  fâ  fucceflion  ^ffit^  [lour 
tant  de  legs.  On  dit  qu'il  y  en  a  un  coofT^^eable  pOU* 
celui  <2ut  4pue»4«  pius  fa  Tragédie'  iOû^e. 


Ttt  Iftiffes  d'^*  *  ^sxSptmnt  fle  tr» wrt , 
Aux  loix  de  £^4  cempas  fpasB^ttie  ^'^Ut  d^% 

:^       V^t^i  ■'       «  :  . 

EtTÀ*^,  toutlioii»lk4SniVyieîiydfopîque^ 
Sonner  en  fanfirron  de  la^tfompette^épique.  - 
SévefUy\  fur  la  fcéne  eiitaffant  les  horreurs , 
Vient,  fans  crainte ,  huflér  fes . boûrgéoife» 

fureui^i 
Dï^  *^peut  en  paix,  dans  fà  fombfe  folie,  - 
li'im  mafque  laffll<^am•défigllIle^  fh*G44 .  ^j^ 
Quiconque  eft  fans  génie  efi  sôr  4e  ton 
<--    '''foôirliger" •■■*■•  •"•- 
Màis^t^iâli«»iirà<céltit  doftt  ton  ofgcieil  Volxi* 

]|>»*^k>tf  it^  -pas  tes  -yeux  impiménleiit;         "^ 
Avec  quelle  furie  &  quel  acharnement  ; 

Tu  wûk^^-diQHkôrià'èbttrtwnèfupôrbeV  ^ 
(^t4*4U|ifti>e  ^R(k^eau^pmAge  tkVeéMaif^rM^ 
Par  combien  de  noirceur,  tés  véi^cakNAnieux 
Se  âatto?èn«  éféiida#W'tHi  iiem'tFOp.gtofîeiix  t 

mprtelle ,  :     /^ 

Chaque  jour  4u  ^tàk  >^  ^igè:  oflminelie  :  ^ 
Comme  fi  tes  fureurs  qui.fi^  tû(^û8t^Utîen; 
iwaiûo&nï  dédbo&ober  -d'autre  nom  que  1% 

•  tien  t  .4 


i%9    VAnvhi,  LîtrÈnJiJÊLE. 

BoiUau  dit  à-^  M.  <&  Vohaire  cftfe 
rieiï  ne  lui  futficré.  "Boùrdaloûe'^ 
Pafcal^  Bofftut^Finilon  yïa  Fontàim  ^ 
&ç^  &c ,  &c  :  tandis  que  d-uae  maia 
tufrappois  ces  gratnds  hç^mmes,  de 
Filtre  tu  dreffois  des  autds  aux  Pcr^, 
roula  ^  aux  Quinmlts ,  aux  là  Mothes. 
Parmi  cette  multitude  d'auteurs  qui 
nous  inondent  aujourd'hui, 

'A  ,qtii  de  u  fattre  as  -  tû  lancé  les  traits  ? 
'A .  ceux  qui ,  du  bon  A;as  vengeant  Içs  jntéi 
■    .    î*t9;         •  '    :  •..   ^ 
Tâchoient  derappeller  furleurs^trà4:e$:fidelle5; 
!•«  Tjraî  giîôt  dél^iflK'potU'  d^feomeux  ftiodèfesi 
£t  de  qui  le  génie ,  encor  ferme  .auj^ui|d*huiy 
Aux  b^aui^  arts  chancelans  prête  un  deriûei^ 

'  appui; 
Au  mâle  CrtUUên  >  tdn  Rivoli ,  &  peut-être  ; 
i|f ftlgré  tous  fes  déiauts ,  ton' Vainqueur  &! 
toa  Maître^:  *  I 

*  A  cet  efprit  profond  &  brillant  à  k  fois  , 
fwttft  aim^lbie  de  Gni3e>  &  TpracUde^' 

loix: 
Au:fubiime  Bujf6n\  au  vertueux  Racine*  t 

^'^M,de  MonnfyuUu^ 

•  *  M.  iJtfcinftleJi  t.,  9c(teut  do  Poème  de  !«  Rdiftoà^ 

Poëme  rempK  des  plus  beaux  morceaux  dePpëfie  qu*oa 
iit  fiuti  dm  AOtrc  fi^cIe.  '      '  ' 


Rare  &  digne  foutiea  d'une  illuftre  oriçbié  ;  - 
Att  Poète  élégant  *  cpii ,  fut  la  fçène  ca 

pleurs» 
Fit  gémir  de  DidonVzmovii  &  les  douleurs  t 
•  *  A  ce  Chantre  léger ,  dont  les  fons  pleins 
de  grâces  i  i' 

Ont  d'un  oifeau  caufeur  illuftre  les  dtfgracer; 
Si  tes  vers»  plus  remplis  de  haine  que  dé 

ftl. 
Sur  l*en}oué  Piton  n'ont  point  jette  leur  fiel  ; 
Tu  craignois  TEpigramme  à  le   fervir  û 
*      .  prompte. 
Qui  peut  rimer  encor  vingt  bons  mots  lut 

ton  compte. 
De  tous  ceux  »  dont  fat  gloire  irrite  ton  coctT^ 

roux  5  N 

Et  fait  darder  contre  euxton  aiguillon lalou»; 
♦♦*  L'éloquent  Genevois,  de  ta  dent  acharnée 
A  le  pliH  rcflcnti  l'atteinte  empoifonnée. 
Car  ton  efprît ,  fans  frein  dans  fes  >eux  mfc 

diiâns, 

*  M.  U  Franc  it  Fomftgnmt^ 

»  »  M.  Greffct. 

^**  M.  Roujfeau  it  Gtnlvt  \  vrivez  ta  Guerre  Sk 
Ctûhfc  rPoëme^^teftakle  à  tous  égards,  od'renntf 
trouve  plus  rien  de  fon  auteur,  que  là  ragje>Ie  Wt 
toirAtte  9.1e  ncnCosige  ^  la  micbancelé. 

Fy   ^ 


^^b    i^jHfNJtE  Littéraire. 

JHe  fçah  potm  fe  1>anier  atiz  tnits  ins  "  9ç 

'    ptaifiins 
D'on  bon  mot,  qui  nous  pique  &  jaifiaîs  ne 
^         déchire, 

9âft  »;fitre  for  It  bouche  sxti  innocent  fotirîre  »' 
Et  d*an  front  fourcilleuz  dé&rme  Ta  rigueur» 

.Tes  tisatts  veulent  porter  là  p^M  au  fond  dit 
,^  :.    conÎTé  . 

Ta  fatîre  ,  livrée  à  Taveugle  licepce^ 
Dafis  le  (0Cift.te]iUBursiiMtiUeaveciaipà-^ 
..   ..jdende,i;  •-    .  •.  .     "'" 

Et  vient  en  étaler  un  tableaivdiffafliafft» 
lie  Vtaiy  otaMEieje  dus:,  ts  iglkàt  égtdenaegl» 
Tu  fais  arme  de  tout.  L'iafiana  caloainie 

•^3k^fe«Ae&&ipoiibi^9ik.deiB^nt.t«i  géttitv;. 
Et  ta  plume ,  féconde  enmenfongas  gtoffiers,; 
<lioirc)t ,  de  fà&aettr ,  des  va^maM»  entiers. 

•Vhotaiifi^^  ta^  probité^  les  votas  le&  phis 
'pures 

«^  ioi^^paûnt  4rabri  de^es  Juches  «offuseÎL 
A  ces  indignités  ton  Vers  eft  a0*oirti« 
*  Souvent  ton  Apollon  ,  en  Vadè  travefti , 
,Va,  dans  les  carrefours  «  fous  les  tréteaux  des 

^  Voyez  cf s  Rcciietts  de  fticétîes  feouffibrinef  ;  ^ 
jWn  oîwfantçs ,  de  M.  3^  yoltaînlUyàie  Bom.» 


pç  fales  quplibas  5^  4epiatte«lia£rçur$» 
Que  vomt  ^  f  ^9ûl}f  /ef|.fe§;^^p^  %^s; 

BoîUau  pafle  à  dés  accufationi 
encore  plus  graves  ;  îHuî  reproche  de 
fSk'e  frémir  te  Ciel  pàr^s  bùns  moti  , 
de  brifer  le  nœud  facré  dont  Dieu  lie 
la  terre  au  ciel ,  4*ôteir  tout  freîn  ka 
peuple  9  iottt^e^itoie  anâî^. 


Quiconque, fe  fauvam  de  1$  jcpnUgK>t>  > 

Et  repoufler  ies*traits  de  ton  audace  ignpie» 
Devi^ndr^Jl^  i^a|tyrde^i'|bitQ%Ue* 
San  efprit  »  &s  v«ctn&  »  iAti  (Qjkérife  n^ft  oe»  ; 

Mais  un  efprît  vulgaire  eâ-H açgrég$ 
fc  ta  €eô«  >  T«i  Mirfe  lui  prodigue  4e» 
noms  les  plus  pompeux  ic^eftwa^efprit 
loiniAeiux  ^  im  plulofaplie  fubl¥Pe  ; 
npn  que  Tamitié  feir  impose  en^ 

*  CVmme  a  «urxMt  ^é  trop  (fct  4'appf  Wer  î»  gj(- 
j>Itine  JRoj^  im  Cot,  M.  <fe  Vçltain  a  jarw  le  par^ 
'.    .    - .  «.  •  '      ^i  nr  ^ 

v| 


t^it^AKNàÊ    titTÈKÂÎRB. 

faveur  ;  maïs  if  connoît  rintrîgue  ,  î£ 
fert  ta  caufe  ;  \i  fait  diiHier  le  poifoix 
de  tes  écrits  de  maifon  eh  inaifon. 

S  voit  fa  mlilion  eii  cent  lieux  applaudie  » 
£t  convertit  les  cœtfrs.  à  T  Encyclopédie. 
»  Tout  beau  !  {ts^  diras- tu  )  va ,  ■  ce  feroiÊ: 

»  en  vain 
iiQiie  tu  voudrais  railler  de  ce  livre  divîn^ 
»  Jamais tonfiècleettâer,fipeuphilo{bphiqaè> 
i,  n  N*eût  fait  au  genre  humaih  ce  préfent  xsok* 

irgniffqne; 
^  Chef-dVsuvre,  ob  (ont  unis  •  avec  on  art 

'        «parfait, 
i>  Goût,  Génie&Rai(bn»rangés  par  aIphaËer« 
»  Oeft^Ià  le  grand  dépôt  de  lumière  profonSe^ 
»  Dont  la  Pfûlofophie  éclaire  enfin  le  monde* 
99  Q^e  les  yeux  font  ouverts ,  &'  les  efpriss' 

»  changés  I 
s^Devices&d'ècreors  que  nos  eœws  fonf 

»  purgés  ( 

*  M.  ée  Vokatn ,  &  toute  fa  (efte-,  ne  ceflênt  et 
«b're  qpe  le  fîvrle  ^dernier  étoit  un  fiècle  pufiUaniffle 
êf.  (ans  lumières  ,  oà  perfonne  »  excepte  Perrault  f 
n^aucoit  été  capable  die  kïrt  une  feule  page  de  PEa» 
cycîopédie.  N*eft-ce  pas  avouer,  arec  beaucoup 
tfadreflè.  que  Ton  n*a  d^autre  ambuion  que  çelîe  d'être 
éesPcrraults?-  N'envier  qu*un  homme  aufli  médiocre, 
'â  un  (iècte  fertile  ett  d  beaux  f^KS  ^  A^iKft  *^çe  ^ 
trouver  ce  ^  roacft  ^  •  " 


A'jsfjràe  1772;        ij'l 

ji  Formé  par  notre  exemple  >  inifruit  par  nos 

s»  maximes^ 
)»  Qae  notre  fiècle  eft  grand  !  Que  de  vertu» 

fi  fu&lîïxres  \ 
f»  Comme  on  voit  triompher  hi  fageilè  &  lei^ 

mosur^! 
«Comme  YHumaniêc  rapproche   tous  Ie> 

j»  cœurs  I 
ai  De  nobles  fenthnens  que  notre  ame  eft 

If  nourrie  l 
1»  Et  combien  nous  aimons  l*hbmieur  &  Ik 

»  Pairie  t  '    ''  i 

n  Mais  qu'importe^  après  tout ,  qulbn  ait  de» 

I»  mœurs  ou  non  ! 
»  J'ai  fait  croître  ma  feâe  à  l'bm&ré  de  moft 

19  nom*  ■ .        ' 
,  p  Pàf-tôttt  germe  le  grain  de  la  PinîofopMe^ , 
»  Soùs  les  glaçons  du  Nord  ^  il  pouffe  &  fruc^ 

»  ttfie. 
9)  Peuples  &  Potentats  »  ^out  eft  à  nos  genoux; 
n  Chacun  ne  vok,  n'entend ,  ne  jure  que  pat 

«s^nous* 
'%  le  y<As ,  je  vois  qu'enfin  tout  prend  une  1 
'         iftreface»^ 

»  Toute  Religion  à  notre  voix  s'efface.. 
)è  llfâttt  (  &  i»!t!  déjà  mç le  propret.  ) 


jrJ'étcîndrai  des  enfers  les  foowifi^  ç^roy»* 
♦.» S'ils  ont  des  préjugés,,  ilen: gcwrirai  les 

>>  Tout  homme  n'aura  plus  quf  f^  raifçïvpoar 

.-»    ...Ji^Ioi }   ^     <    .    •  ;   •:—''■*■:   :  '       ''  :  ' 
)»  Pour  former  fk'ràifon  on  n'aiy^  p^s  <jpe  moi» 

'**  nV^xàs;^  d«*  M^^yrr^  ^  w6  <}ue  d<? 
»  Apôtres/  •        j  , 

•?f  S^JtJte?  Alît^  ^:^^^-»H?  't  p»4>^r^r^S  U^qf^- 
99  Je  veux ,  au  lieu  de  Dieu  ^  (j^gçMy  4ans  les 

»  Et  que ,  pour  Ev^agUe  ,^oq.j>*i^  gue  mes 

Ce  morceau  eft  à  peu  près  le  feu! 
ofi  i -ombre  Az  ffoikau-Ct  foît  un  pèli 

*  Ceci  eft  une  parcxKe  de  ces  Vers  4».  I!^îure  de 
M.  de  Voltaire  Ji  Boileau» 
•  ''     lr»fe  qiie^  j*^!  vécu  /Foft  m'a  tu  hautement  ' 

Apx  S«^ats  «fo^s  àtPê  mom  fèoêimêflU 

^        Je  le  veux  dire  encordans  les  Royaufiiif  iiwnbrey;. 

.   .   Sijs-  ont  ,4^i  iK^ j vfl^  •  i*j«<»  ^Mtî w  ï«*  wViips,^ 

^  *  On  fçatt  la  malheureufe  aiiM<ui#  .4fs  jeuiics: 
jcns  d'Abè^evîlIe,, 

A  la  fin ,  tous  ces^  jeyx,,  oue  fAthëSme  ^îève^ 
éo&ddifeiiK  âkbœht  ^  plaif^  iit'U  ^^èvc  * 


^ayée  ,  &  cî'eft  p^utêlP«  fe ««itteuT 
M  rË|>itre  ;  te  fruit  <Mmiflipas  jA*- 
«Mbphkiufs  j  eâ  expd(é  fous  Firi3k«lE^ 
la  plus  piquaat€,  Cepee4«n|  f^  »^ftwf* 
rpjs  pas  ^  i?Artc///af  m  /^n  ^  j^ar  noiiu 

le  ton  familier  ,  eUç.dpit  içujôufs 
Mjetter  les  expT^UHiç  v\ù%m%h  M^^ 
BçiUf^n  feiable  prédire  à  M.  dç  V»h 
$0ire  que  h  plupart  de  fe$  jécrîts  difpi- 
roîtrpnt  au  regard  iipjpartia.l  cjei'apof- 
térité.  L^a venir', luidit-ïl , ne ,mefûre 

5 oint  fes  fufFrages  au  nombre  des  pro^ 
iièions  ;11  garde  Vimm^ielimner  ^ 
non  p©tir  le  pli»  fécond,  mais  pour  fe 
plus  parfait  éeri?  aiû. 

Toî,  VûUaïre,  cntaflant  volume  fut  vôléfite; 
Jamais  rien  d'achevé  n'-eft  fcrti  de  ta  plumet 
Voit-on  dans  tçs  écrits  à  la  Mtc  jettes  ^ 
Ces  traits  profondément  conçus  &  méditérj, 
Où  r^^m ,  ^tr été  par  un  charme  fiddU ., 
Découvre  cHaquç  JQW.  ^uel^tt^  bç»uté  nop 

Telle jf.    •  ••.,/;•...••) 

ilt^  ^.aeJta  ]sifitef)0«  on  tolit  fec^p^s  avoij^i 
Ckez  nos  dcmieitiiy  ereux  %gn  t  e^cor  lovMt 
T^  ônrrages  fctot&its  pour  ton  ûèçlefrivi^b^ 
,ycsîlélwiSJgQiapVknaVQtttretttd!»ndok<«t 


^î6     L'AH^NéB  LlTtànAlRS: 
Sous  ta  plume»  changieant  de  nature  &de  too  « 
Chaque  genre  n'^  plus  rien  à  fi>t  (pie  (on  noaw 
Giace  à  tesfoins^  la  noble  8c  fimple Tragédie^ 
Devient  une  incroyable  &  yaine  r apfodie 
D'incidéns  merveilieux  fiins  raifon  amenés^  ' 

Et  de  lambeaux  fans  fuite  &  fani  ordre  ,  éa^ 
chaînés .  •  •  •       • 
Adieu  \  car  auffi-bien  je  vols  ^  à  ce  langage  • 
Dans  tes  yeux  périllans ,  étinceler  la  rage.  • 
Apprends  à  refpeâer  tes  maîtres  au  tombeau; 

Et  que  9  tout  mort  qu'il  eft ,  il  &ut  craindre 
Jloilcattj 

J'ai  réimi  fous  vos  yeux  les  meîl* 
ieurs  morceaux  de  cette  Epitre^  pl^nje 
de  goût ,  de  rqifon  &c  de  jugement* 
L'auteur  eft  M.  Clément  de  Dijon  ,  te 
inême  qui  nous  a  donne  l'année  der« 
piere  un  Volume  d'excellentes  remar- 
ques critiques  fuF^Iufieiirs  poëfies  mo- 
dernes. Cependant,  quoique  je  fafle  un 
très- grand  cas  du  talent  poétique  de 
M.  Clément ,  je  ne  puis  dîflîmuler  que 
Tancien  Boileau  me  paroît  avoir  plas 
de  verve  5  de  précifîon  &  de  gai  te. 
Mais ,  parmi  les  vers  que  )e  vdus  ai 
rapportés  ,  ce.  n'eft  pas  toujours  foa 
àmhtç  ^  c'eft  fouvent  lui  -  même  qiife 
l'on  reconnoît  ^  &  il  jr  en  a  beaucoup 


que  ce  graâd!  maître  né  défavoueroit 
paSf  .  ■    .» 

Eirennes  hpuvetUs ,.  Contenant  titat  /e 
\    V Europe ,  pour    C Annie    bijJixtiU 

It  a  paru ,  Monfièuf ,  fous  ce  titre  ^ 
au  couimenceiDent  de  cette  année  i 
UA  livret  de  la  forme  d^upf  petit  Alma« 
Mcb^  mais  qu'il  n^  faut  point  rangei 
dans  la  clafTe  de  <;es  cpiifcoles ,  la  pli»* 
part  futiles;  ce  n'eft  point  ici  une 
fnvoHté  dont  le  fuccès  fugitif  ne  va 
j^as  au-delà  des  quinze  premiers  jours 
.de  Janvier.  Cet  Etat  abrégé  de  t Europe 
ift  véritablement  digne  de  l'attention 
du  Public,  Il  donne  une  idée  fuffifahte 
des  goùvernemens^  des  mœUrs ,  des 
ufâges ,  des  forces  9  du  commerce  des 
dirorens  peuples  de  TEurope^/ainû 
que  des  cfinfats  divers  &  des  produc- 
tions variées  de  cette  partie  du  m6ft- 
de«  On  y  trouve  une  Me  clirbnolo-> 
^que  des  Papes ,  des  Empereurs  ^  de»^ 
KoiSy  chacun  à  fon  article.  Cette  lifte 
eft  fuivie  d'une  notice  hiftorique  fur 
l'Etat  dont  on  a  tracé  le  tableau.  Lât 
même  méthode  éft  obfe^vée  pour  leé 
Républiquesimiis  on  îiregarde  comme 


imicile  dé  {M-âenMr  iaiJiAe  4e  xsiqR 
qui  les  ont  gouvernées.  Ce  petit4HKf 
yr^ge  ^ft  trçj- Wtilç  pour  les  jeunef 
gcjas  ,  &  très  *  commode  pour  ,ieà 
perfonnes  inftriîites.  Il  ei)f  à  toijhaiter 
qu'on  le  continue  chaque  année  aV^ 
les  changemens  hiftorîqnf^.  iqwe?fe 
tejnps  amènera.  Ilfe  v^à  JP^«^  çheiî 
I^an^tn  y  iQifddioa^iU^rLibr^iirQ  ^  .ruf  4^ 
la  Harpe  pcès  {d«  Sflim  Ço$b»^  Le  |ii;îi: 
•eA  de  douze  ibis  hxpù^ki.  ) 

Paihoiogie  *  de  M.  Gâiddtis  ,^1  traimn 
du  Latin  en  A-ançois ,  jmf  M,  tRâ^ifi? 
J:€Un^  ,  Maître  in  Çhifurgle'^Chitiifgitn 
^(Unoiirf  de  t  HqulrdiL'ViiU^  ^4fpif^ 
41Î4  Comité  ptrphud  :dt  €  Académie 
fioyale  de  Chirurgie'^  &  Pr(>fcjfeu^ 
.  DemonRrat^rjltAnatomit  &  d$  'Chj^ 

'A  Bans  j  che^  FiMeint.^  imptàm/i§kf 

^  Mot  Gwc  compoft  ^ifl  f«griîôe  TV^nrf 
'il^  ^iâiatts^;  on  danoa  c»  npm  «  )9ip#9lt9 
^e?  1^.  MMéf itm  qui  tffiitjf  49)la  n^m^rf^^c^ 


dfiÇlugny. 

Médeeîiw  %  Ç4^mme  des  autres  our 
vtag^s  de  UttémLtiir^e  :  îç  nom^e  <le$ 
bon$  ^ft  très-rare ,  fBç  celui  df  s  mc^ 
4iocr€S,  auj<Hvrd*hM?i  fyix  -  fç^t ,  forf 
f:0iifidérahle^  Veu^:  b;^  confondre^ 
pit^int  d^nj  U  foi4p  de  gçs  dernier^ 
Iç  Traité  fluie  je  vpui?  anaonce.  L'axi<- 
tevir  eA  déjà  très  **  avaittageuiement 
iSQnnu  dafi$  la  rQftubÙ^MQ  ^t%  jeure^  ^ 
par  euelqviej  çi^vf ag^^  ,  efltr'auîrps  ^ 
pgr.de^  &>]:mul«s  (W^Mé^ecine  qu'il 
g  puJbâÎQes  ,  en  iatm,-â4  qui  -put ^t^ 
tradwie$  #n  françRi?^  Quai^t  au  inéritç 
particulier  4^  l^ivre  que  je  ypus  aflr 
40f  ce;  >e jctPÎ^^ii'ftp  p«9t  $'e«  rj^poifr 
ter  au  jugement  de  pluûeurs  Médecin; 
célèbres,  qui  defiroient  ardemment  de 
Je  yûUlrgdsùi.r;*9PQtwfeiigH^ji8|C^^^q^ 
4epuis  Iç  fervice  que  vient  de  rendre 
^.  Sut  à  la  Médecine  y  tf li  recomman- 
dent finguIifsaiMiu  bieéltane*.!»^.  Gat^ 
>/«i^^fiç  l^i.jnên}ç  fQjtiTraiîé<r/»^i' 


I4Ô     tl'AKH^S  LinÈKÀIRB. 
tutions  Pathologiques  ;  c'eû-à-^diréy  que 
fon  but  a  été ,  non  pas  iîmplement  de 
ietter  au  hazard  fur  le  papier  des  défi-*' 
nitions  arbitraires  ji  des  obfervatibns 
fèches  «  des  recettes  favantes  &  im* 
praticables  ,  comme  font  la  plupart 
de ^  nos  Médecins  auteurs  ;  mais  de' 
pofer  &  d'établir  des  principes  himi^ 
neux ,  à  l'aide  deîfquek  on  puifle  aifë- 
ment  recohnoître  les  cauies  premières. 
&  fécondes  des  maladies ,  les  iignes 
généraux  &  particuliers  qui  les  came* 
térifent,  les  fymptôjnes  quiles  accom-* 
pagnent ,  lesaccidens  qui  les  fui  vent* 
Ou  )e  n^^trompefort  »  Monfieur  ,Oti^ 
les  étùdians  en  médecine,  &  les  Mé-* 
deciHs  eux-mêmes ,  puiferont  dans  la 
Pathologie  de  M.  GauBius  des  coanoif- 
fancés  exaâes  &  certaines ,  du  moins 
autant  que  leur  art  en  eft  fufceptiv 
ble. 

Portraits  des  Rieurs  LeKain^  Le  Gros^ 
La  Ruettey  &  M  M^'  Duminil^ 

r  I>uplan  &  La  Ruette^  ASeurs  ù 
lASrices  des  trois  SpeSachs  de  Paris  i 
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gravis  en  médaillon  ovdU  ^cnyiron 

(    9  poucci  de  Juùùfur  G  dx.  large  ^  en 
comprenant  là  bordure  ;  à  Paris  che[ 
\ .  Mlluimj  nu  Saint  Jacques  vis-à^vis 
,    la  rue  de,  la  Parçhemin^ric. 

X^£S  amateurs  de  nos  théâtres  vou- 

d'roient  ians  doute  fê  procurer ,  à  peu 

de  frais ,  le  portrait  des  Ââeurs  in- 

teiligens  qui  fe  pénétrant  de  leurs 

rôlçs ,  développent  toutes  les^eflout- 

^es  de  leur  art,  font  pafler  dans  Tame 

de  ceux  qui  les  écoutent,  les  fentimens 

dés  perfonnages  qu'ils  repréfentent^ 

nous  touch€f]it^  nous  attendtiâîs^nt  ^ 

font  répandre  dés  larmes,  ou  nous  cor-- 

j-igent  en  riant,  par  la  peinture  de  nos 

ridicules.  Mais  vous  n'ignorez,  pas  , 

MQniieur,oue  le  premier  mérite  d'im 

portrait  eft  Ja  reflemblance  ;.  &  je 

doute  fort  que  dans  ces  ^jimpes 

/votre  attente  foit  fafisfaite  ;  cç  qu'il 

y  a  de  fâcheux, 5- cft  que  c/e  n'eft  pa? 

4a  (eule  çhofe  qu'on  y  defire  du  CPté 

de  rç3féçution*  ....... 


f 4S    £AnwkE  Lrf^MJ^js. 
Ponrak  di  Jean  Raàimry  yàvti  jfor 

t/l.  Sàviri  ^a^rès-J.  B.  dcSameyre^ 

*  £émion  S  pàuc^  &  dam  de  kmut 
fur  3  pôuees  ô»  dmide  ùtrgej^  à  Paris 
ckei  t'^AuHur  ÈànàredtFomarâAie^ 

.  faipcbourg  Saint  Antoine ,  &  aux 
à^effts  ordinaires  de  Grofârt:  pri» 
.    3    livres^ 

•  Vovês    con'MfifTez,   Monfi«ur,   ïe 
^^rait  charmant'du  gtand  Comeil/e  ^ 

Î\rdi^é  par  M.  Ficquet  ;  vous  en  avez 
ar^ment  ofaé  votre  cabinet  ;  je  vous 
confeille  ^/  joindre  pour  pendant 
tdefm  du  fendre  &;  fublime  Ra<im:^ 
^e  M,  Savart  vieiït  de  graver  da 
mêttie'  format  j  le  btffte  eft  également 
ien^^tné  dans?  une  bordure  ovale  ^  4â 
bas  de^  laqudleAih  Oéniè  tîient  unf 
«lyre  ,  &  ptfroît  entouré^  de  div^ 
«éittributs  du  coftutnis  tta^que ,  &  qui 
fervent  à  dé^^ei^  1^  divers  cke^ 
^'dsuvrés^  de^ce  Peëte  îttitilitable.  A<r 
mérite  de  la  reflemblaiiSOy  ce  poitrsôi 


Iruf^  «Aaye  &  léger.  Les  talçns  ^d» 
'Mv^tS'^rti^^  fe  4évelefppent  chaô^e  jouf 
f^p  deî  nôiiVeaiix  fuccès  :  ce  morceau 
^eft  fiipérieur  à  tout  ce  que  cet  Auteiç 
a  produit  fufqu'ici  ;  &  ce  qui  ne  m^ 
paroît  pas  moins  digne  de  remarque, 
c'efl  que  c^'^eune  AFÙâe  a'a  pas  plus 
de  12  ans.  v 

J^oHrdit'  de  fiu  M.  BerrUf  ,  Sccritaifç 
'  if '£tdt  y*&c. 'ancien  Lieutenant  Gè^ 
.  ;  mita^  4p  ^Soliu ,  peint  par  de^JLyen,^ 
'  ^^t^a^^^pdr  Mi  Willc^  ^ehytràn  i3 
.jouces^dt^hoiuifiirunpicddciarg^^ 

U  eft.inati^,  Mpnfieur,  de  vous 

.p^arler  de  1^  haiite  réputation  que  M» 

jWilU  s'efi  aiqquUe,par  it%,  oiwrag^s;; 

.ifon  }>UTm  figr  &  hafdij^fonilyle  pur. 

&  brillant  fera  toujours  les  délices 

des  connoifTeurs  les  plus  délicats.  Vous 

trouverez  toutes  ces  parties  téunies 

dans  le  portr^t  4efeu  M^.  Bmittj^  fait 


t44  i^An^kn  LittÈRÂiKE; 
11  y  a  plus  de  dix  ans.,  mais  qui  û'étoit 
^oiHiu  que  de  peu  de  {Msrfonnes» 
Ceft  rendre  un  feryîce  aux  ama- 
teurs que  de  leur  procurer  cette  belle 
Eftampe ,  C[ui  fe  trouve  à  Paris  »  chez 
Bafan ,  rue  &  hôtel  Serpente  ;  prix 
trois  livi-es. 

Demande  ^un  Likraire. 

Lottm  le  jeune  Libraire  p  rue  Saint 

Jacques,  vis-à-vis  la  rue  de  la  PaF- 

cbeminerie  à  Patis  ^prje  les  Profeffi^urs 

de  langues  &  les  gens'  de  lettres  qui 

ônt^  ou  qiufçavcnt  dans^ek  imprî- 

cjpié?  pu  0!?ns  quçls  partç-vfeuillw  fe 

trouvent  desmorceaux  de  M.  GeJ/ner^ 

imités  ou  tradtiîts.én   vers  ,  bien 

faits ,  en  Latin ,  en  Italien,  çn  quelque 

^an^iie  que  ce  foit,-  de  lui  rendre  le 

•ferviise  de  les  luî  feîtV^paflfer ,  ou  de 

'les  lui  feirè  connoîtrè:  le  plutôt  pojT- 

iiblé  ,.  par  la-  vëyè   la  moins   di(i 

•pendieule.'    '"'i  '\ 

Jefuis,8<:c*     ,      .         -      ; 

A  Paris  ce  ro  Mars  r^iii 
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t  J  T  T  È  R  A  I  R  È< 
l     LE  T  T  RE    VIL 

JJi/hires  JDivtrfes  é^Êtîtti ^traduites  dit 

Grec  y  avec  des  Remarfues  ;  un  volu^ 

^  mt  in-S^^  de  ^plus  de  Soo  pages  ;  A 

:.  Paris  chei  Moutard  ^  Libraire  de  Ma-- 

"^  ddmelàDauphîne^rueduHurépoixi 

GE  Recueil  empires  Diverfes  e(t 
trèS'Curieux,  &  Pautcur  mérite 
d'être  mis  au  rang  des  écrivains  les 
plus  agréables  de  TAntiquité  :  il  y  a 
râffemblé  des  particularités  de  Thiftoi- 
re  des  différenis  Peuples ,  des  anec- 
dotes fur  leurs  ufages,  fur  leurs  mœurs, 
des  traits  iinguliers  fur  les  perfonnages 
célèbres  dans  tous  les  genres  ,  des 
apophthegmes  remarquables  ,  des 
exemples  de  vertu, &c.  Ceft  ^avec  lei 
An.  177a.  Tom^  11^  G 


ff46    VASJikB  Uttèkaire: 

iJmts  Auiqfas  <f  Aulugelle,  le  meilleur 
modèle  de  ces  Jna^  ou  choix  d'anec* 
dotes  9  dont  le  nombre  s'eft  û  prodî« 
gieufement  accru^  parmi  nous.  Mais  il 
ne  faut  pas  regarder  ElUn  comme  uâ 
£mple  compibteur;  plufieurs  mor* 
ceaux  confîdérables  de  fes  Kifloircs 
ii'appartiennerif  qu'à  lui ,  &  ne  font 
tires  li'auçun  iiutrjB   écrivain.  Nous 
avons  encore  de  cet  auteur  une  Hif- 
tom  des  Animaux,  >  faite  avec  beau-* 
coup  de  foin^ 

Claude  Eli$n  naquît  ik  Préneile; 
aujourd'hui  Paleftrine ,  ville  d'Italie; 
il  vivoit  fous  l'Etopereur  Alexandre 
Sévïrc^  au  commencement  du  troifiè- 
me  fiècle  de  notre  Ere,  vers  l'an  2ir  . 
de  Jefus-Chrift.  Il  ne  fortit  jamais  de 
l'Italie  ;  Rome  fut  fon  fé jour  ordinaire, 
U  y  enfeigna  la  Rhétorique  ;  il  fut  auifi, 
félon  Suidas^  Grand -Prêtre   d'une 
Divinité  dont  on  ignore  le  nom*  Pur 
dans  fes  mœurs,  libre  d'ambition,  il 
fe  çonfacra  tout  entier  à  l'étude  &  à 
laleâure  des  écrivains  Grecs,  Poètes, 
Orateurs  ,  Hiftoriens ,  Philofopbes^ 
U  dit  lui-même  qu'il  auroit  pu  s'av^nr 
çer  a  la  Cour  &  devçnir  tr^s  -  richç  » 


Diais  qu'il  préférait  uhe  ônced'érudi- 
tipn  à  tous  \ts  tréfors  &:  à  toutes  les 
terres  de  Ctifus  &  de  Craffus.  Quoi- 
<|u'ii  fut  né  Romain  &  qu'il  n'eût 
jiimais  quitté  fa  patrie ,  il  compoâi 
fes  ouvrages  en  Grec  ,  &  Philoftnnc 
difoit  c^n  écrhvoh  avec  toute  Nlégancc 
Attiquc  Ses  contemporains  lui  don* 
nèrenc  le  furnom  de  Bouche  d'or.  II 
finit  fa  carrière  laborieufe  âgé  de  60 
ans,  fans  avoir  été  marié. 

Elien  n'a  guères  été,  jufqu'à  préfent; 
qu'entre  les  jttins  des  Sçavans  &  des 
Lettrés  :  ai4iPles  gens  du  monde 
y  trouveront  -  ils  un  grand  nombre 
d'anecdotes  qui  leur  font  inconnues. 
Celles  que  je  vais  rapporter  leur  inf- 
pireront  probablement  le  deiir  délire 
les  autres  dans  le  Livre  même. 

On  eft  furpris,  Monfieur  ,  de  la  fu* 
blimité  de  doârine  qui  diflingue  plu« 
fieurs  Philofophes  anciens  9  fur-tout 
lorfqù'on  la  x:ompare  avec  les  témé- 
raires aflertions  de  nos  Philofophes 
modernes ,  qui  font  tant  d'efforts  de 
génie  pour  ravaler  la  condition  de 
rhommeau-deflbus  de  celle  de  bêtes. 
Malgré  les  ténèbres  de  la  Religion 

G  ij 


Tt48    l^Jnkèe  Littéraire. 
fous  laquelle  il  vivoit,  le  trait  fuîvânt 
prouve  jufqu'à  quel  point  Socrauétoït, 
perfuadé  de  la  diftinâion  des  deux 
fubflanees,  &  de  la  fupériorité^  de 
l'amefur  le  corps ,  qui  n'en  eft ,  pour 
ainfidire,  que  l'enveloppe.  i>  Le  vaif- 
n  feau  étant  revenu  de  Délos  * ,  &  la 
M  mort  de  Socraec  ne  pouvant  plus  fe 
M  différer ,  Apollodon^  un  de  fes  amls^ 
ik  lui  appporta  dans  la  prifon  une  robe  . 
I»  d'une  laine^trèS'fine  &  bien  travail»: 

*  Pour  entendre  ce  que  ^fÊp^  ElUrif  il  faut 
le  rappeller  que  les  AthMpis  envoyoient 
tous  les  ans  à  Délos  un  vaiueau  nommé  /r. 
VaiffcauDélîen^  o\xU  VaiffiauSalamirùen^fax 
lequel  on  tranfportoit  tout  ce  qui  fervoit  à 
raqppareil  des  jeux  annuels ,  inuîtués  autre- 
Ibis  dans  cette  ifle  par  Théjfée ,  en  mémoire 
de  fa  yiâoire  fur  le  Minotanre.  II  étoit  dé- 
fendu de  £iire  mourir  aucun  criminel  depuis 
le  jour  du  départ  de  ce  vaiiTeau  jufqu'à  Ton 
retour.  Comme  Socrau  avoit  été  condamné 
dans  le  temps  de  la  ,  célébration  des  jeux 
Déliens»  on  fut  obligé  de  diiFérer  de  trente, 
fours  l'exécution  de  la  fentence^  au  bout  def-: 
quels  enfin  le  vaifleau  farré  arriva ,  &  Socrat$ 
avala  la  cig^e.  On  trouvera  dans  le  Syntag^ 
de  Fefi.  Gr€c.  Pet.  Cafiel.  article  Dcîia,  le»  - 
pafiages  de  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  des 
)eux  Déljensé 
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»  lëe ,  avec  un  manteau  pareil  ;  le 
*>  priant  de  fe  revêtir  de  la  robe  & 
->>  de  s'envelopper  du  manteau  avant 
>>que  de  boire  la  ciguë.  Ces  habits, 
»  lui  difoit  -  il ,  vous  ferviront  au 
»  moins  d'ornemens  funèbres  ;  il  eft 
»  honorable  pour  un  mort  d'être 
»  couché  avec  décence  :  ainfi  parloit 
»  Jpollodon.  Ce  propos  ne  plut  paâ 
»  à  Socrau  :  certes ,  dit-il  à  Criton ,  à 
»  Simmias  &  à  Phédon ,  qui  étoient 
»  auprès  de  lui  ,  Apollodort  a  une 
»  grande  idée  de  nous ,  s'il  croit  qu'a- 
»  près  que  j'aurai  bu  la  coupe  que  me 
»  préfentent  les  Athéniens,  il  verra 
»  encore  Socrau.  S'il  penfe  que  celui 
»  qui  dans  peu  fera  étendu  à  vos  pied^ 
»  eft  Socratc ,  affurément  il  ne  m'a 
%>  jamais  connu  «. 

C'étoit  une  loi  chez  les  Perfes ,  que 
les  habitans  des  lieux ,  oii  le  Roi  paf* 
foit  dans  fes  voyages ,  lui  offriffent 
des  préfens,  chacun  félon  fes  facultés. 
»  Un  Perfe,  nommé  Sînéthj  ayant  ren- 
»  contré  loin  de  fa  chaïunière  Arta^^ 
»  xcrce ,  furnommé  Mncrhon ,  fut  trou- 
»  blé  à  la  vue  du  Roi ,  &  par  refpeû 
»  pour  fa perfonne,  &  par  la  crainte 

G  ii) 
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»»  que  lui  infpiroit  la  loi,  àjaquelte 
y>  il  n'étoit  pas  en  état  de  fatisfaire. 
»  N'ayant  rien  fous  la  main  qu'il  pût 
»  offrir  au  Monarque  y  il  voyoit  avec 
»  douleur  l'avantage  qu'auroient  fur 
»  lui  les  autres  Peffes ,  &  ne  pouvoit 
»  fupporter  la  hbnte  d'être  le  feul  qui 
V  n'eut  point  fait  de  préfent.  II  prend 
M  auffi-tôt  fon  parti  :  il  court  en  hâte> 
»  de  toutes  fes  forces ,  vers  lie  fleuve 
»  Cyrus  qui  couloit  près  de  là ,  fç 
i>  penche  lur  le  bord ,  y  puife  de  l'eau 
^  dans  fes  deux  mains  ;  puis  adreflan^t 
»  la  parole  à  Artaxcrcei  Seigneur., 
w  lui  dit-il,  puifle  votre  règne  n'avoir  . 
»  jamais  de  fin  !  Je  vous  offre  ce  que 
,>»  je  puis  avoir  ici ,  &c  comme  je  puis 
»  Vous  l'offrir  :  je  ne  vous  aurai  point 
>»  vu  paffer  fans  vous  offrir  mon  prér 
»  fent  ;  c'eft  de  l'eau  <lu  Cyrus.  Lorf*» 
»  que  vous  ferez  arrivé  à  votre  prer 
»  mière  ilation  ,  je  vous  prëfenterai  . 
»  ce  que  j'ai  dans  ma  maifon  de  meil- 
»  leur  &  de  plus  précieux ,  je  vousl 
»  en  ferai  hommage,  &  ce  don  ne  Iç 
^  cédera  peut-être  à  aucun  de  ceux 
»  que  vous  avez  reçus.  Ce  propos 
>» divertit  beaucoup  Anaxcrcci  boa 
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\>  homme ,  lui  répondit-il ,  je  reçois 

M  de  bon  cœur  votre  don  :  j*en  fais 

^>  autant  de  casque  des  plus  riches  qui 

»  m'ont  été  offerts  ;  d'abord ,  parce 

>>  que  Teau  eft  là  meilleure  des  chofes 

»  du  monde  ,  puis  pâf  ce  que  celle-ci 

M  porte  le  nom  de  Cyrus,  Dès  que  je 

»  ferai  arrivé  dans  le  lieu  oii  je  dois 

^^  me  repofer,  je  veux  vous  y  voir. 

>>  Après  avoir  ainfi  parlé ,  Artaxtrct 

^  ordonna  aux  Eunuques  de  prendre 

v>\z  àiOti^çr  Slttith;  ils  accoururent 

»  &  reçurent  dans  un  vafe  d*or  l*eau 

»  qu'il  portoit  dans  fes  mains.  Le  Roi 

»  étant  arrivé  au  lieu  où  il  avoit  ré- 

¥>  folu  de  s'arrêter,  lui  envoya  une 

>>  robe  Perfique,  un  vafe  d'or  &  mille 

»  dariques.  Celui  qui  étoit  chargé  de 

>>  les  remettre  à  5i/2^/è5^  avoit  ordre  de 

»  lui  dire  :  le  Roi  fouhaïte  que  cet  or 

^>  vous  faife  autant  de  plaifir  que  lui 

».en  a  fait  votre  attention  à  ne  le  point 

^■laiffer  paffer  fans  lui  oflfrir  votre 

>»  préfent,  tel  du  moins  que  là  circonf- 

»  tance  vous  le  permettoit.  Il  veut  que 

9^  vous  buviez  de  Teaù  du  Cyrus  pui- 

>t  fée  avec  ce  vafe  même  »• 

Il  y  a  dans  ce  Recueil  quantité  de 
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traits  qui  caradérifent  admirablement 

les  Spartiates  , le  feul  Peuple,  dit  un 

Ancien,  chez  qui  la  vertu  ait  été  une 

affaire  d'Etat.  «  Si  un  jeune  Lacédé- 

>>  monien ,  beau  &  bien  fait ,  préférait 

»  pour  ami  un  homme  riche  à  un  pau« 

>>  vre  vertueux  ,  les  Ephores  le  con- 

^  damnoient  aune  amende , fans  doute 

»  afin  qu'il  fût  puni  de  fon  amour  pour 

>>  les  richeffes,  par  la  perte  d'une  par- 

>>  tie  des  fiennes.  Us  puniffoient  de 

»  même  tout  citoyen  honnête  homme 

»  qui  ne  s'attachoit,  par  l'amitié,  au* 

»  çun  des  jeunes  gens  que  l'on  con» 

»  noiffoit  pour  être  bien  nés  :  ils  pen-^ 

^>  foient  que  l'honnête  homme  auroit 

^  rendu  fon  ami,  &  peut-être  encore 

»  quelqu'autre ,  femblables  à  lui.  En 

>>  effet ,  la  bienveillance  de  celui  qui 

^  aime ,  s'il  mérite  d'ailleurs  d'être 

>¥  refpeàé  ^  eft  un  puiffant  aiguillon 

5^  pour  exciter  l'objet  aimé  à. la  vertu* 

%j^:îl  y  a  voit  même  chez  les  Lacédé- 

«  monien&une  loi  qui  ordonnoit  qu'on 

H  pardonnât  à  un  jeune  homme ,  en 

>»  faveur  de  fa  jeuneffe^  ou  de  foa 

»  inexpérience ,  les  fautes  qu'il  corn- 

»  îuettoit,  &  qu'on  punît  en  fa  place 


»  le  citoyen  qm  raîmoît.  Ils  vôuloîçnt 
n  que  celui^a  fût  le  furveillant  &  le 
9f  juge  des  aâîons  de  fon  ami.  >> 

Souvent  leurs  décrets  li^çoiént  des 
traits  fanglans  contre  les  travers  & 
les  ridicules  des  Etrangers,  n  Quel- 
»  ques  Clazoméniens  le  trouvant  à 
y>  Sparte^  eurent  l'audace  &  Tinfolence 
»  de  barbouiller  de  fuie  les  lîéees  fur 
»  lefquels  les  Ephores  s'afleyoïent  or- 
h  dinairement  pour  rendre  la  juftice 
»  &  pour  délibérer  fur  1er  affeires 
n  de  rEtat.  Les  Ephores,  en  apprenant 
»  cette  înfulte,  au  lieu  d'en  témoigner . 
9f  de  l'indignation  \  mandèrent  un 
^  crkur  public  &  lui  ordonnèrent  dé 
»  publier  partout  ce  déaet  mémora- 
9>  ble  :  Qu'il  foie  permis  auxCia^mlz 
»  niens  d^êtrc  înfoUns.  a 

'Alexandre^  après  la  défaite  de  Da^ 
TÎus  &C  la  conquête  du  royaume  de 
Perfe ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes 
vues  ambitîeufes.  Enivré  de  fa  fortu-^ 
ne ,  il  s'érigea  lui-même  en  Divinité  ; 
&  manda  aiix  Grecs  qu'ils  euffent  à 
le  déclarer  Dieu.  II  y  eut  différent 
décrets  lancés  à  cette  occafion ,  &  tel 
fut  celui  des  Lacédémoniens  ;  FuiJ^, 
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qu* Alexandre  veut  être  Dieu  ,  qu'il /bÎÉ 
Dieu, 

Le  peuple  d'Athènes  ne  reflembloit 
guères  à  celui  de  Sparte,  &  fe  con« 
ouifoit  par  des  motifs  bien  difFérens. 
iVous  ne  devineriez  jamais  ce  qui  les 
porta  à  choifir  pour  Général  de  leur 
armée  un  certain  Phrynichus  :  w  II  ne 
»  dut  cet  honneur  9  ni  à  la  brigue  ^  ai 
9>  à  la  noblefle  de  fa  naiffance  »  ni  à 
»  fes  richefles,  Cen*eft  pas  que  toutes 
^  ces  chofes  ne  flifTent  capables  de 
y^  remuer  les  Athéniens  ,  &  qu'elles 
9>  n'aient  même    déterminé .  fouvent 
^  leur  choix  :  mais  Phrynichus.  avoit  in- 
»  féré  dans  une  de  fes  Tragédies  quel- 
9»  ques  vers ,  dont  le  rythme  miljlaire 
«>  convenoit  aux  mouvemens  de  la 
M  danfe  Pyrrhique.  Toute  raffemblée 
5^  en  fut  trappée;  &  les  fpeâateurs 
9>  enchantés   l'élurent  fîir  le  champ 
9>  pour  Général^ ne  doutant  pas  qu'un 
^  homme  capable  de  faire  des  vers  fi 
s»  parfaitement  afTortis  au  génie  guer- 
s>  rier ,  ne  fut  également  propre  à 
»  conduire  des  opérations  guerrières 
^  avec  fuccès.  « 

Jfoiis  trouverez  dans  ce  volume 
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plufieurs  exemples  d'ufagçs  finguHers» 
Parmi  les  Tapiriens,  celui  qui  pafibit 
pour  le  plus  vaillant  avoit  droit  de 
choiiir  la  femme  qui  lui  plaifpit  le 
plus  :  mais  après  avoir  eu  deux  ou 
trois  enfans  d'une  fem^ie  ^  ils  la  cé<- 
doient  à  qui  la  vouloir. 
.  »  Les  Athéniens ,  dans  une  certaine 
>»  fête,  immoloient.un  bœuf.Cétoitla 
»  coutume  que  ceux  qui  étoient  cen*** 
»  fés  avoir  eu  part  à  la  mort  de  Tanî- 
»  mal  ^  fufTent  appelles  en  juftice  l'un 
M  après  l'autre ,  &  fucceflivement  dé^ 
^  chargés  de  l'accufation  y  }ufqu'à  ce 
»  qu'on  fut  arrivé  au  couteau ,  qui 
»  étoit  feul  condamné  comme  ayant 
»  réellement  tué  le  bçeuf.  Le  jour  oÈi 
»  fe  faifoit  cette  cérémonîe^étoit  ap- 
»  pelle  la  fête  des  Diiopolies  j  ou  des 
»  Euphonies  >k  Porphirc  nous  apprend 
comment  fe  faifoit  cette  procédure* 
On  întentoit  d'abord  l'accufation 
contre  les  filles  qui  a  voient  apporté 
l'eau  pour  arrofer  la  pierre  lur  la- 
quelle on  aiguifoit  le  couteau  ;  lès 
filles  réjettoient  le  crime  fur  celui  qui 
avoit  aiguifé  le  couteau  ;  celui-ci  lur 
l'homme  qui  avoit  ffappéle  bœivf, 
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rhomme  fur  le  couteau  ,  qui ,  fe  tr ciï^ 
vànt  ainfi  le  feul  coupable ,  étoit  jette 
à  la  mer. 

M  A  Gortyne ,  dans  Tlfle  de  Crète  J 
»lorfqu'un  homme  avoit  été  furpris 
n  eh  adultère  ,  on  le  conduifoit  de- 
^  vant  les  Magiftrats,  & ,  après  Tavoir 
5>  convaincu  9  on  le  couronnoit  ide 
5>  laine.  Cette  couronne  défignoit  un 
t>  homme  mou  ,  efféminé  ,  unique- 
»  ment  propre  au  fervice  des  femmes» 
*>  Puis  on  le  condamnoit  publiquement 
dt  aune  amende  de  cinquante  ftatères  r 
»  il  étoit  regardé  commç  infâme  ,  & 
>»  déchu  de  tous  les  privilèges  de  la 
»  fociété  «.  Figurez-vous ,  Monfieur  y 
que  cette  coutume  foit  établie  à  Paris, 
&  qu'on  couronne  de  laine  tous  ceux 
qui  fe  rendent  coupables  d'adultère. 
Il  feroit  affez  divertiffant  de  voir  les 
trois  quarts  des  habitans  de   cette 
grande  ville  iavec  d«   pareilles  cou- 
ronnes. 

Ce  n'eft  point  d'aujourd'hui  que 
les  Philofophes  donnent  au  Public  le 
fpeftacle  fcandaleux  de  querelles  in-  ^ 
décentes.  Les  deux  principaux  Sages 
de  l'Antiquité,  Platon  èc  Arijioui 
curent  de  très-vives  querelles.  t^Pta*, 
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Wton  ri^approuvoit  ni  I4  manière  de 
i¥  vivre  êAnfiau ,  ni  le  foin  qu'il  pre- 
»  noit  de  fç  parer.  Ce.  Philbfophe  etoit 
9^  en  effet  très-recherché  dans  fes  ha* 
»  bits  &  dans  fa  chauiTure»  Il  fe  cou* 
»  poit  les  cheveux ,  pratique  étran* 
»  gère  à  Platon  ;  il  étaloit  avec  èom* 
y>  plaîfance  les  bagues  dont  festloigts 
>>  étoient  chargés.  Onvôyoît  de  phis 
»  fur  fon  vifage  un  certain  air.  mo- 
»  queur,  qui,  joint  à  la  démangeaifon 
»  de  parler  hors  de  propos ,  déceloit 
»  le  fond  de  fon  caraûère.  11  eft  cer- 
»  tain  que  toutes  ces  chofes  font  peit 
»  dignes  d'un  Philofophe»  Auffi  ,  Pla^ 
»  ton  qui  remarquoit  ces  ridicules  , 
»  en  conçut  de  l'éloignement  pour 
»  jinfiotc;  il  lui  préféroît  Xinocratc  y 
ti.SpeuJîppc  ^  Amyclas ,  quelques  autres 
»  encore ,  qu'il  traitoit  avec  toutesr 
»  fortes  d'égards ,  &  avec  qui  il  s'en* 
»  tretenoit  familièrement.  Pendant 
»  un  voyage  que  Xénocratt  étoit  allé 
»  faire  dans  fa  patrie ,  Arijldte ,  accotn'- 
»  pagné  d'une  troupe  de  fes  difciples  ^ 
^  entre  lefquels  étoient  Mnafon  le  Pho* 
M  céen,&plufieurs autres  de  la  même 
»  trempe  ^  vint  un  jour  attaquer  Plan 
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^  ton  y  dans  le  deflein  de  le  furpreiv^ 
»dre.    Le  Philofophe  ayoit  quatre^ 
»  vingts  an^. Par  une  fuite  de  ce  grand 
>»  âge ,  la  mémoire  commençoit  à  lui 
»  manquer  ;  &  Spmfippc  ,  alors  ma— 
^  lade  ^  n'étoit  point  auprès  de  IuL 
»»  ArifioUy  profitant  de  la  circondance, 
»  tomba  comme  d'une  embufcade  fur 
»  ce  vieillard  ;  il  afFeâa  de  Tembar-^ 
»  rafler  par  des  queflions  captieufes, 
n  qui  pouvoient  en  quelque  forte  être 
9>  priies  pour  de  vraies  objeâions  ; 
9»  en  quoi  Arittou  fe  montroit  à  la  fois 
5»  injufte  &  mgrat.  Depuis  ce  jour  ^ 
»  Platon  s'abftint  de  toute  promenade 
5>  hors  de  chez  hii  ;  il  ne  fe  promena 
^  plus  que  dans  l'intérieur  de  fa  mai- 
»  fon  avec  fes  amis,  Xinocrau ,  de  re- 
)#tour  de  fon  voyage,  après  trois 
f^  mois  d'abfence  ,  rencontra  par  ha- 
»  fard  Arïfiott  fe  promenant  dans  le 
»  lieu  où  il  avoit  laifle  Plata^.  Il  vit 
y>  qyj^Arifiote ,  au  lieu  d'aller  avec  ks 
yf  difciples   chez  Platon  ,  au    fortir 
»  de  la  promenade ,  prenoit  dans  la 
5>  ville  le  chemin  de  fon  logis.  Où  eft 
^  Platon ,  dit-il  à  quelqu'un  de  ceux 
>f  qui  fe  promenoient ,  foupçonnant 
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i>  que  cePhîlofophe  pouvoît  être  ma- 
»  lade  ?  Platen  fe  porte  bien ,  lui  ré- 
»  pondit-on  ;  mais  Arijiote  en  venant 
>>  ici  le  chagriner  y  lui  a  fait  abandon- 
»  ner  fa  promenade  ordinaire  ;  Pla* 
M  ton  s'eft  retiré  chez  lui,  &  ne  traite 
^  plus  de  la  Philofophie  bue  dans  fou 
»  jardin.  Sur  cette  téi^onit  ^Xchocrat^ 
»  vole  chez  Platon  ;  il  le  trouva  dif- 
»  courant  dans  un  cercle  nombreux  , 
»  compôfé  des  perfonnages  les  plus 
»  coniidéf'ables  &  des  jeunes  gens  les 
»  plus  diflingués.  Platon  ayant  cefle 
%>  de  parler  ,  Xinocratc  &  lui  s'em- 
>^  bradèrent  tendrement  ,  comme  on 
>>peut  le  penfer  ;  mais, dès  que  la 
»  converfation  fut  finie ,  Xénocrate  , 
»  fans  rien  dire  à  Platon ,  fans  rien 
n  écouter  9  aiTembla  {es  camarades  ; 
»  &  après  avoir  fait  à  Spcujippe  les 
f>  reproches  les  plus  vifs  de  ce  qu'il 
»  avoit  cédé  la  promenade  au  Philo- 
»  lofophè  de  Stagire  ^  il  alla  lui-même 
»  attaquer  uénjlote  de  toutes  (es  forces; 
M  il  le  pouffa  fi  vivement,  qu'il  To- 
5>  bligea  d'abandonner  le  terrein  ,  & 
»  qu'il  rétablit  Platon  dans  la  poffeffion 
»  de  fa  promenade  ordinaire  <<.  Platon 
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joue  le  beau  rôle  dans  cette  querelfe 
^ar  fa  modération.  C^eft  dommage  que 
cette  modération  ne  fé  foit  pas  fou- 
tenue  un  jour  que  Z>io^è/2e ,  qui  ai^ 
fiftoit  à  un  de  fes  difcours  ,  ne  récou- 
toit.pointr  Ecoute  donc ^  Chien ^  lui 
dit  Platon!  A  quoi  Diogim  lui  répon- 
dit y  fans  fe  troubler ,  on  m  m! a  ja- 
mais vu  retourner  comme  lès  chiens  au 
lieu  oùpaieteveniu^Dio^ne  feifoit  al- 
lufion  au  retour  de  Platon  vtrsDenys^ 
après  que  ce  Tyran  l'eût  fait  vendre 
dans  rifle  d'Egine. 

Elien  parle  d'un  autre  i>^/ry5,tyr^ii 
d'Héraclée ,  célèbre  par  fon  embon- 
point extraordinaire  :  il  et  oit  contem- 
porain Ôl  Alexandre.  >y  II  parvint  ,  dit- 
>>  on,  à  un  tel  excès  d'embonpoint 
»  &  de  graiffe  ,  que  Ténorme  volume 
^  de  fon  corps  &  la  mafle  de  chair 
»  dont  il  étoit  chargé  ,  lui  ôtoient 
»  la  liberté  de  la  refpiration.  Pour  le 
>>  guérir  de  cette  maladie  ,  les  Me- 
»  decins  ordonnèrent  qu'on  fît  faire 
»>  des  aiguilles  menues  ,  mais  très- 
w  longues  ,  &  qu'on  les  lui  enfonçât 
»  dans  les  côtés  &  dans  le  ventre  y 
»  lorfqu'iltomberoit  dans  un  fommeil. 


Année   1771»        tSï 

»  trop  profond.  Ils  prirent  eux-mêmes 
nie  foin  d'adminifirer  le  remède. 
»  Tant  que  l'aiguille  ne  perçoit  que 
»  des  chairs  infenfibles,  &  en  quelque 
»  façon  étrangères  au  corps  deJDcnys^ 
»  il  étoit  immobile  comme  une  pierre; 
»  mais  dès  qu'elles  a  voient  atteint  le 
»  point  oiicommençoit  fon  vrai  corps, 
»  oîi  fa  chair  n'étoit  plus  embarraflee 
»  de  cette  graiffe  fuperflue^  ilfentoit 
»  la  piqûre  &  fe  réveilloit.  Quand 
»  quelqu'un  fe  préfentoit  pour  traiter 
«  d'affaires  avec  lui ,  il  s'enfermoit 
»  dans  une  efpèce  de4)oîte ,  d'autres 
»  difent  dans  une  petite  tour^  qui  cou- 
>i  vroit  tous  fes  membres  ,  à  rexçep- 
»  tion  de  la  tête  qui  paffoit  au  def- 
»  fus  ;  &  x'eft  ainfi  qu'il  donnoit  (es 
»  audiences  «. 

Dans  le  même  -  temps  vJvoit  un 
certain  PhiUtas  de  Cos  ,  Poëte  célè- 
bre ,  qui  étoit  fi  grêle  &  fi  foible  ^ 
qu'au  moindre  choc  il  tomboit  par 
terre.  Comme  le  vent,  pour  peu  qu'il 
eut  été  violent ,  auroit  pu  le  renver- 
fer ,  on  dit  qu'il  avoit  la  précaution 
de  porter  des  chaufiures  garnies  d'une 
femelle  de  plomb» 
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Le  Devin  Anhcflrate  ayant  été  pris 
par  les  ennemis  ^  on  le  mit  dans  une 
balance  ^  &  il  fe  trouva ,  dit  -^  on  ^  ne 
pefer  qu'une  obolè* 

On -lit  encore  aved  plaifirdaiis  ce 
Recueil  une  foule  de  mots  frappans  &c 
tels  qu*on  n*en  rencontte  guères  de 
femblables  que  chez  les  Anciens. 
»  Un  jeune  Erétrién  avoit  long-temps 
»  fréquenté  TEcole  de  Zenon  :  à  fon 
M  retour ,  fon  père  lui  demanda  ce 
»  qu'il  avoit  appris  chez  le  Philq- 
»  fophe.  Vous  le  verrez ,  répondit-il. 
»  Le  père  indigné  de  la  féchereffe  de 
^  cette  réponfe  ,  le  maltraita  :  Vous 
M  voyez,  lui  dit  le  jeune  homme ,  fans 
»  s'émouvoir  &  maître  de  lui  même^ 
»  que  j*ai  appris  à  fupporter  le  cour- 
»  roux  de  mon  père  «. 

Un  Général  reprochoit  à  Ephialu 
qu'il étoit pauvre:  pourquoi,  répartit 
Èphialtty  n'ajoutez- vous  pas  que  j^e  fuis 
yertueux  ? 

ThcmiJlocU  ayant  apperçu  à  terre 
un  collier  d'or  à  l'ufage  des  Perfes, 
s'arrêta  Ôc  dit  à  fon  efclave,  en  lui 
montrant  le  collier  :  Pourquoi  ne  ra^ 
maffes^tupas  cette  trouvaille}  Tu  rCespas 
Tkimijlocle. 
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^jigejitas  resiercioit  les  Barbâtes  qui 
violoient  leurs  fermens ,  parce  qu'en 
fe  parjurant  ils  attiroient  fur  eux- 
mêmes  le  courroux  des  Dieux  ,  & 
fur  lui  leur  bienveillance  &  fcur  fe- 
cours, 

,  Timothct  reprochant  vivement  à 
\Arifiopkôn  l'excès  de  fon  luxe  ,  lui  di* 
ibit  :  Souvenei'vous  qu^il  n*y  a  rien  de 
honteux  pour  qui  n\n  a  jamais  a£e\^ 
Pkocion ,  voyant  pleurer  ceux  qui 
dévoient  mourir  avec  lui  :  eh  quoi  i 
dit-  il  à  Tun  d'eux  ,  vous  rCêtes  donc  pas 
content  ,  Thudippe  ,  dt  mourir  avec 
Pfiocion  } 

Voici  un  beau  trait  de  la  vie  SEpa^ 
mïnondasi  »  A  fon  retour  de  Laconie, 
>>  if  fut  cité  comme  méritant  la  mort^ 
»  pour  avoir  continué  de  commander 
»  l'armée  Thébaine  ,  quatre  mois  de 
»  plus  qu'il  n'étoit  permis  par  la  loi, 
M  II  commença  par  exiger  de  ceux 
»  qui  ay oient  partagé  avec  lui  le  com^- 
>>  mandement  ,  qu'ils  rejettaffent  le 
,  »  crime  fur  lui  feul ,  comme  les  ayant 
»  contraints  de  refter  malgré  eux, 
»Puis,  entrant  dans  le  lieu  où  l'on 
»  rendoit  la  Juftice  :  Je  n'ai  point , 
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n  dît-il  y  de  meilleurs  moyens  de  dé* 
^  fenfe  que  mes  ^âions  ;  il  xvous  ne 
ff  les  trouvez  pas  valables ,  je    de-* 
^  mande  la  mort.   Mais  je  deman- 
f>  de  en  même  -  temps  qu'on  grave 
^  fur      une     colonne  ,      m^Epami' 
inondas    a     forcé-   ks    Thâ^ains  ^ 
»  malgré  leur  réfiftance  ,  de  porter 
»  le  ftr  &  le  feu  dans  la  Laconie^ 
»  où ,  depuis  cinq  cens  ans ,  aucun  en- 
»  nemi  n'a  voit  ofé  pénétrer  ;  de  re* 
»  bâtir  Mélfène  ,  démolie  depuis  deux 
»  cens  trente  ans  ;  de  raffembler  dans 
»  un  même  lieu  les  Arcadiens  di(per- 
»  iis  ;  enfin  ,  de  rétablir  les  Grecs 
»  dans  le  droit  de  vivre  fuivant  leurs 
»  loix.  Les  Juges  honteux  le  renvoyè- 
>f  rent  abfous  «. 

Je  finis  cet  article  ^  Monfieur  ^  par 
un  exemple  de  tyrannie  fi  fingulier , 
qu'il  eft  prefque  Incroyable,  >*  Un 
»  Tyran  de  Trézène  ,  -voulant  pré- 
»  venir  les  confpirations  &  les  com- 
y>  plots  qu'on  pourroit  former  contre 
^  lui ,  défendit  à  fe§  Sujets  de  con- 
M  verfer  enfemble  ,  foit  en  public , 
»  foit  en  particulier.  Cette  défenfe 
»  leur  parut  d'une  dureté  infoutena* 
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»ble:  Hs  l'éludèrent  ,  en  convenant 
^  entr'eux  de  certains  fignes  des  yeux. 
»  Se  des  mains  ;  ils  ie  jettoient  ré- 
H  ciproquement  des  regards  tantôt 
^  vifs  oc  animés ,  tantôt  tranquilles  ;. 
M  &  quand  leurs  maux  étoient  au 
>»  comblé ,  chacun  d'eux ,  par  le  fron- 
>^  cernent  de  fes  fourcils ,  annonçoif 
^  l'état  de  fon  ame ,  déjà  peint  far 
H  fon  vifage.   Tout  cela  déplut  au 
9¥  Tyran  :  fur  ces  divers  changemens 
H  de  vîfage  ^  il  jugea  qu'il  fe  trampit 
»  quelque  chofe  contre  lui  dans  le 
H  ulence.  Il  défendit  les  fignes  à  fes 
y>  Sujets.  Un  d'eux ,  indigne  de  cette 
»  horrible  contrainte  ,  &  ne  pouvant 
»  la  fupporter^  enflammé  d'ailleurs 
»  du  défir  de  détruire  la  tyrannie  ,  fe 
»  rendit  à  la  place  publique*   Là  ,  fe 
>>  tenant  debout ,  il  répandit  un  torr 
»  rent  de  larmes.  Le  peuple  qui  s'at- 
»  troupa  autour  de  lui ,  en  fit  autant/ 
>>  Bientôt  le. Tyran  fut  inftruit  que 
»  perfonne  n'employait  plus  les  fignes 
if  du  vifage ,  mais  qu'ils  étoient  rem- 
M  placés  par  les  pleurs.  Alors ,  non 
»  content  d'avoir  afifervi  la  langue  &C 
»les  geflesy  &  voulant  encore  ôter 
»  aux  yeux  la  liberté  qu'ils  ont  reçue 
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f^  de  la  nature  ^  il  accourut  en  d3î« 
$^  gencè  9  efcorté  de  fes  Gardes ,  pour 
p>  raire  cefler  les  larmes.  Mais  le  peu« 
»  pie  Teut  à  peine  apperçu  ,  qu'il 
n  (e  failit  des  armes  que  portoient  les 
n  Gardes  ,  &  maiTacra  le  Tyran  «r. 

En  voilà  affez  ,  Monfieur  ,  pour 
Yoiis  prouver  combien  cet  otivrage 
eft  précieux  pour  la  connoifTance  des      # 
éifFérentes  nations  &  des  perfonna^es 
célèbres  de  l'Antiquité.   C'câ  un  de 
ces  Livres  propres  à  être  placés  dans 
toutes  fortes  de  Bibliothèques.  Ega- 
lement inftruftif  &  amufant  ,  il  doit       * 
|»laire  en  mê.m.e-temps  aux  içavans  & 
à  ceux  qui  ne  cherchent  que  des  dé- 
lafTemens  agréables  danskurs  leâures. 
Le  Traduâeur   de  ce  bon  Ouvrage 
tû  M.  Dacier^  qui  vient  d'être  reçu 
àf  Académie  de<  Infcriptions  &  Belles^» 
Lettres. 

V Année  Deux  Mille  Quatre  Cens  Qua- 
rante ,  ou  Tout  à  fa  place.  Çonfola^ 
tion  aux  Quarante  ^  par  M.  dt  Samin 
yol;  brochurp  ïn^^^  ^^  i6  pages^ 

V^  £  T  T  £  Conjolation  aux  Quarante 
ne  regarde  pas  Meflieurs  de  l'Acadé^ 
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fnie  Françoife  ;  ce  titre  eft  relatif  aux 
tjuarante  Â^ens  de  Change  de  I^on 
qu'on  parloit  de  fupprimer  :  c'en  du 
moins  ce  qu'on  m'écrit  de  cette  ville. 
Quoi  qu'il  cnfoit ,  cette  Brochure  eft 
unc;,efpèce  de  rêve  criticpie  &  philo* 
fophique  en  vers.  Le  Poëte  déclame 
d'abord  contre  les  vices  du  genre  hu- 
main. Jupiter  lui  apparoît  &  lui  pro- 
met de  changçr  l'Univers  fuivant  qu*it 
ledefiire.  Auflî-tôt  s'élève  un  nouveau 
monde  à  fes  yeux  ;  il  voit  des  Rois  . 
qui  pleurent  les  jburs  qu'ils  ont  négli- 
gés ou  perdus;  des  Sages  qui  font  mis 
à  leiu"  place  fur  le  trône  ;  des  Rimail- 
leurs dont  on  a  fait  des  Forgerons  ; 
des  Orateurs  métamorphofés  en  Char- 
latans ,  occupés  à  des  tours  de  gibe- 
cière ;  des  Moines  en  Laboureurs  ;  des 
Lords  en  Négocians:  mais  je  n'ai  ja-^ 
mais  pu  deviner  pourquoi  les  Roman- 
•  ciers  deviennent  des  Herboriftes.  En 
général,  Moniieur ,  ce  petit  ouvrage 
eft ,  comme  tant  d'autres  ,  j&cile  6c 
médiocre.  Voici  la  feule  tirade  où  j'ai 
rencontré  des  idées  ingénieufes  : 

Dans  ce  cahos  &  ce  mélange  énorme  » 
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'AiTurément  le  beau  fexe  itvçii  .. 
Afcir  auiS  fa  part  à  la  réforme  ;  ' 
Alais  chaque  fbié  que  Jupîn  refTa/oît , 
Il  reprenoit  une  contraire  forme. 
€e  Dieu  pourtant ,  fi  ce  Dieu  reût  tenté. 
Eût  pu  fans  doute  extirper  de  leur  ame^ 
Tant  de  foibleffe  &  tant  de. vanité j 
Mais  il  vouloit  nous  confervj^r  la  femme  : 
Plus^  d'un  défaut  (led  trop  à  la  beauté. 
Combien  d'ailleurs  je  dois  lui  rendre  grâce 
De  me  laifler  à  ma  plus  douce  erreur  ; 
Car  ,  s'il  eût  mis  chaque  chofe  à  fa  place  ; 
En  contemplant  cet  objet  enchanteur  » 
Douce  &  cruelle;  adorable  friponne , 
A  qui  mon  cœur  dès  long- temps  s'ed  rendu; 
Elle  eH  û  belle;  il  l'eût  mis  fur  le  trône  « 
Voyez  un  peu  combien  j'aurois  perdu» 

A  Paris  ce  i8  Mars  tjyx* 

Jcfiiis,  &c, 

LETTÎIE 
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,    LETTRE    VIII. 

Lutn  de  AT.  Harduin  à  tauuur  dé 
CCS  Feuilles. 

V  oys  aîme2 ,  Monfieur ,  les  difciif- 
iions  qui  tendent  à  édaircir  lesdifS- 
cultes  fan$*  nombre  dont  notre  languef 
cft  remplie  ,  foit  pour  la  valeur  des 
termes,  foit  pour  la  conftruôion,  fok 
pour  la  prononciation.  Vous  lirez  donc 
aveô  plaifir  la  lettre  que  je  vous  en- 
voie ;  çUe  eft'  d*un  des  meilleurs  Gram- 
mairiens de  notre  fiècle  \  &c  des  plus 
habiles  dan^  fart  de  traiter  ces  fortes 
de  matières  avec  beaucoup  de  préci- 
lion  $c  de  fagacité. 

Permettez-moi ,  Monfieur ,  de  vous 
adreffer  quelques  obferyations ,  tou- 
chant des  Remarques  grammaeicaUs  fur 
Pafpiration  &  ta  ndfaliec  ,  par  M. 
TAbbé  Froment ,  que  j'ai  lues  dans  le 
Tome  VIII  de  votre  Année  Littéraire 
1771  ,pag.i56.FeuM.rabbéi*0//Ver^ 
avant  que  de  publier  la  nouvelle  édi^- 
k^^.ijjx.TomelL  H 


en  1766  fous  la  date  de  1767,  me  fit 
rhoimeur  de  me  conAiltèr  p^r  lettres 
iwy  deux  additions  qu'il  avoit  defleîn 
d'y  infiéref;  l'une  ^«fuîet<lé  IV  ititiet 
pu  féminin ,  dont  t«  priàcipal  but  étoit 
de  montrer  qu!on  a  tott  de  vouloir 
aflîmiîér  le  fon  dô  cet  e  à  çeliii  de  la, . 
fauffe  diphtongue  e«  ;  l'autre,  où  îl 
j>ropôfoit  une  idée  particulière    ftir 
les  Voyefles  n'âfales  ,  relativement  à 
Vfiiatus.  Je  fis  à  ce  célèbre  Académi- 
xiçrct  une  rëponfe  fort  détaillée  ,  par 
laquelle ,  en  adhérairït  à  ce  qu*îf  dîfolt 
^ur  IV  féùiinin ,  )*y  ajoutai  plivfîeuts 
développemens^?^  qui    me    parurent 
effentiels.  Quant  aux  voyelles  nafale^ 
qu'il  croyoit  ou  plutôt  foupçonnoit 
-  pe  point  caufer  à*1fia£us:i^zx  leur  ren- 
contre, avec  d'autres  voyelles  V  je 
tâchai  de  Kii  prouver  qu'il-  fe  mépie- 
noit  ;  cependant  mes  obfervàtions  ne 
l'empêchèrent  p^is  de^  donner  au  Public 
fes  deux  additions^  telletf  qu'il  ^eles 
avoit  côtnttmniquées  :  elles  forme»* 
Je  N^,  11  de  f  article  it  de  Izpràjhdic^ 
oui  traite  des*accens  •  &  le  N*^.  Vide 
iWtiçlç  m ,  qui  çoïicerne  l'afpiratioii. 
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M^s  y&îci  c^  que  l'aùtewr  irfécrivît , 
inr  là  fb  àe  1766,  en  me  faiferit'ïa 
poSfeffe  de  m^envojrçr  un  Eîfempfciî^ 
^  fe  neuf  çilè  édStion  :  »  J'ai  laitfé 
•5>  fobfifter,  contre  vcitre  fentimeMt , 
»  &  peut-être  airffi  tdmré  le  mîen , 
»  ftja  petite  addition  for  lés  voydles 
"f^  nafales.Vous  dirai-^je.frénchemeiit 
»  qiïe-^ça  été  pour  y  coudre  le  conte 
>»  de  M"  H^^  &  J'e^^z^ ,  qui  ih*étoit  ^ 
»  î^fté  darts  la  itiémoire  ,  &  qui  m'a  ' 
»  paru  pouvoir  égayer  un  pfeu*  ce% 
y>  vilaines  remarques  grainmaïîcfates*, 
♦>  dont  fi  peu  de  gens  ont  le  goitt  «  ? 
'  Gojtpme  me?  réflexions  fur  les  deux 
morceaux  dont  il  s'agit  me  fembloîent 
très-Juftes  &  renfermoient  des  détàiK 
•^que  je  crus  d'une  certaine  irtiBté ,  jif 
téfoKis  de  les  mettre  au  jour  ;  mafis  i 
.  par  égard  pour  M,  l'AiAé  à^Olivet ,  au 
lieu  de  les  donner  comme  adrefféèls 
à  lui-même  avant  Timprefflon  de  fdft 
livre ,  je  les  donnai ,  aptes  Tcn^avoif 
[Prévenu  &  m'êtré  bien  aÂiiré  que 
cçla  ne  lui  déplairoit  pas ,  foiis  la  for- 
me cPune  lettre  écrite  à  quélx^fire  autre' 
perfanne  depuis  îa  pnbEcsltipn  de 
Touvrage  :  cette  lettre  fot  imprîméç 
•       /  Hij 
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dans  le  fécond  volume  du  Mercure  de 
Janvier  1768  ,  oîi  elle  occupe  r3  pag. 
Tofe  me  flatter  d'y  avçir  aflfez  {on- 
dément  combattu  l'idée  de  M.  Tabbé 
éOlivct  fur  la  nafalué  comparée   à 
Fafpiration ,  que  M.  TAbbé  Froment 
vient  de  reproduire  ,  &  d'y  avoir 
Soutenu  avec  raifon  que  la  yoyelle 
nafale  occafîonne  des   hiatus  ,  tout 
âinfi  que  les  autres  voyelles  ,  puîf* 
•  qu'il  eft  impoffîble  d'en  lier  le  foii 
avec   celui  d'une  voyelle  fuivante# 
'  »  Ces  terminaifons  naiales ,  qu'on  nous 
jf  donne  pour  de  fimples  voyelles  ^ 
j»  dit  M.  Froment  d'après  M.  d^OUvct , 
>>confervent  tellement  la  confonne 
»  «  ,  que  ç'eft  la  pofition  qui  rend 
#»  cette  confonne  muette  ou  fonore; 
^Donnti'  M*£N  un  peu  ^  la  voilà 
»  muette  \jc  n*3N  Ai  point  y  la  voilà 
»»fonore  ;  6n  Arriva  hier  ,  la  /voilà 
»  fonore  ;  arriva-t-'oN  hier  ,  la  voilà 
3^  muette.  En  &  on  feroient-  ils  de 
j(»  pures  voyelles  dans  Tune  de  ces 
i^  phrafes ,  idrfque  ,  dans  l'autre ,  leur 
M  confonne  eft  diftinôe  «  ?  Pour  ré-* 
pondre  à  cette  objeôion.  d'une  ma* 
pière   encore   plus  précife  $c,  plus 
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dire£^e  que  je  ne  Tai  fait  en  1766  l 
)ë  dis  que  dans  çn  arriva  ,  ou  dans 
cet  autre  exemple  bon  ami^Yzxûca^' 
lation  n ,  qui  -lie  les  deux  mots  ,  ne 
fe  prend  pa^  fur  la. voyelle  ou  voix 
nafale  on ,  laquelle  ^  indiviiible ,  de 
Taveu  même  de  M.  Tabbé  HOliviù 
it  m'explique:  dans  bon  a  monur  , 
bon  à  dtfctndrt  ,  il  y  a  tertaïnement 
une  voix  nafale,  parce  qu'il  eft  de 
règle  de  ne  point  lier  dans  la  pro- 
nonciation ,  le  mot  bon  ayec  Va  fui- 
vant  ;  mais  dans  les  mots  bon  ami^ 
que  la  grammaire  prefcrit  de  lier  en* 
iemble  j  attendu  qu'ils  font,  pour  mé 
fervir  des  termes  de  M.  JPOlivtt ,  im- 
niédiatement ,  néceffairement  &  infé- 
parablement  unis  par  le  fens  »  il  y  a 
ou  il  ny.a  point  de  voix  nafale,  félon 
la  façon  de  prononcer.  Plufieurs 
Grammairiens  ,  du  parti  defquels  je 
m'étois  rangé  d'abord  ,  prétendent 
qu'on  doit  prononcer  bo-nami  ;  c'eft- 
à-dire ,  prononcer  To  purement ,  fans 
nafalité  ,  &  en  détacher  la  confonne 
n  pour  la  faire  uniquement  fervir  à 
modifiei-  &  articuler  Va  dont  elle  eft 

fuiyie  •  comme  ^^XisJboruut.  D'autres 

••  ••• 
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Grammairiens  veulent  qu'on  pr€>- 
ponce  bon-nàmi  y  en  coirfervant  plei- 
Oém^t  la  voyelle  nafale  ,  à  laquelle 
on  ajoute  ime  n  euphonique  ;  &  cette 
féconde  jpratique  me.paroît  la  plus 
uiïtée,  malgré  foh  incônvément ,  ^«î 
eft  de  faire  prononcer ,  fans  aueunè 
différence  y  on  aime  Sc  on  n^aime'^  moft 

'  0mbrc  &c  monnombrt  &ç.  Quoi  qùlleit . 
foit ,  on  né  voit  ^  dans  l'une  ni  dans 
l'autre  méthode  ^  le  fon  de  la  voyelle 
nafale  fe  lier  au  fon  de  la  voyelle 
fuivarite  ,   puifqueT  Vn   qui  modifia 

^a  ^amiy  te  trouve  dans  bo-nami  ^ 
à  .4a  fuite  d'un  ù  qui  n'eft  plus  nai^  ^ 
&  que  cette  m  ,  dans  b&n^nami  '^  ite 
prend  rien  fur  la  voyelle  nafafe  c»ar' 
dont  elle  eft  précédée  ;  d'oîj  il  réfulte 
que  i'uAÎon  des  mots  bm-amiénrnUk 
prononciatiQn*^  eft  une  raifon  très» 
)ïifuffifaUte  pour  foutenir  que  le^ 
yoyeltes  ne.  caufent  .point  cThiatus  ^ 
quand  elles ie  prononcent  ians  àlté^ 
ration  51  immédiatement. avant  uiie 
autre  Voyelle  ,  comme  >  dans  éon  4 

A  l'égard  desr  exemples  que  cite  M^  " 
l^Mé^  J^rommf  pimr  iMt^e  VQir  que 


les  Gtcçs^9j$^utoi«nt  le  «  ^  -qui  répond 
à  np£i^  i^^Japrès  leur  4  privatif  ,Q^' 
»  à  la  fin  cï^  xertaw  motjs  ^  cela  pfouvts 
fimplemçpt  qu'Us  vouj^ent ,  àans  ce% . 
oceafioas  ,  éviter  la   tçwQntrç  de 
dçux  voyelles ,  &  qu^  J4  conforme  rt  / 
le^r  paroiflblt  aul^  c<)oy  êoabfc  qu'uM , 
autre  pwr  cet  irfaj^e.  Il  y  a  tout: 
lïet.1  de  <;rQii»  qu*iù  pr<iiK>pçoi)ea< 
aw§<ftf  ^,  ^j;;^^/>'^.ci^f^  f  comme  nous, 
prononçons    an^tamk^  Jinus  j^  js>k 
nous  ne  mettons  Éàrem^t  point  de 
vpyeUçs  àaj[îjje$  i  ainfi  Tpn  J3«  fçwrpit 
dïre^4Vec  M  r^bi^é  /Vd/Ri</2/ ,  que 

lis  Grecs  feifpkntAl^s  fonna".-  U  na- 
yS//Ve' dé  j)areilles  voyelles. 

L'habitude  <|uV>mMsNormai)ds4d[e 
lier  dans  tous  les  cs^ks  mûts^^tn^i* 
ftés  par  un  y  en  ^  ett^  t  i8^c^  avec  la 
voyelie  fuivante  ,  tïe  contredit  pas 
non  plus  mon  principe  ^  piiifqu'ell^ 
ne  cgnfifte  qu'à  pronoiwer  par -tout 
ces  Mi\^\t$  9  compie  o&le  iait  dans 
baa  ami  ^  de  Tune  ou  de  Tartre  de9 
Manières  que  j'ai  cî-deflte  expliquée^^ 
.  Au  refîe  ,  de  ce  que  le  bon  uf^gfj 
condamne  cette  proaonaation  Nor^- 
jnande\  il  o^  s'eÀTuit  pa$  ,  à  beau^ 

Hiv 
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coup  près ,  qu'on  la  trouve  délagréae-^ 
ble  en  elle-même,  ainfii  que  M.  l'abbé 
Froment  paroît  le  fuppofer.  Lorfqu^un. 
Parifien  ^  par  exception  à  la  règle  gé- 
irérale,  prononce  bon  ami ,  on  appelle^ 
fen  ai  deux ,  bien  élevé  ^  *  avec  uœ 
lîaifon  formée  par  la  confonne  /2 ,  Û 
ne  fent  en  cela  rien  de  difgracieux  j 
&  quoique  fon  oreille  foit  bfeiFée 
d'entendre  prononcer  rai/on  exctlUme^ 
comme  s'il  y  avoit  raifo  -  nexcelUntts 
ou  taifon-^nexellente ,  ce  n'eft  pas  que 
le  phyfîque  dé  la  prononciation   lui 
répugne  ;  c'eft  uniquement  parce  que 
l'ufage  de  Paris  âc  de  la  Cour  préfère 

'  *  Tout  ce  que  dh  ici  M»  Harduin  prouve 
que  notre  prononciation  efï  bizarre  À^pref- 
.  qu'arbitraire.  Je  rapporterai  pouf  exemple  de 
cette  bizarrerie  un  même  mot  <|ùe  nous  pro- 
nonçons différemment ,  fuivant  la  différente 
Signification  que  nous  lui  donnons*  Quand 
iioùs  parlons  a  un  homme  qui. a  une  certaine  v 
aifance ,  une  fortune  ruffifante,  nous  difons 
il  a  un  bien  honnête  ^sAors  nous  ne  lions  point 
bien  avec  honnête ,  h  nazalité  &  Fhiatus  ie 
font  fentir  ;  niais,  s'il  eil  queftion  d'un  homme 
doux  ,  civil  9^oli  ,  nous*  difons  il  eft  biea^ 
honnête;  &  dans  ce  cas  nous  lions  ces  d^w 
mots /comme  ceux  de  bo^namiQ}xbou'naîM% 
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en  ce  cas  le  fon  nafal ,  avec  un  Jdàtus  ^ 
au  moyen  qu'emploieat  les  Nor- 
mands pour  empêcher  ce  choc  de 
voyelles  ;  encore  faut  -  il  convenir 
que ,  depuis  un  certain  temps  ,  leur 
prononciation  ne  laifle  p^s  de  gagner 
la  Capitale ,  non-feulement  au  Théâ- 
tre \  mais  ineme  dans  la  Chaire  & 
au  Barreau. 

Je  joins  ki  j  Moniteur ,  une  petite 
obfervation  d'un  genre  bien  différent* 
En  fbiiant^  dans  le  tome  cinquième 
de  V Année  lÀttirairt  Î771  ,  page  '91  , 
l'analyfe  de  l'ouvrage  intitulé  Traktl 
du   mélodrame   ou  Réflexions  fur  la    ; 
Mujîquc, Dramatique  ^  vous  en  avez 
rapporté  le.  paffage  fuiyant  ;  »  Ceci 
M  rappelle  l'excellente  épîgramme  en 
»  mufîque  de  Tauteur  du  Sorcier^  (  M, 
»  Philidor  )•  Jl  avoir  à  faire  châriter 
w  le  Diable  dans  une  fcène  de  conjura- 
»  tiôn  ;  comme  il  n'avoit  jamais. été 
»  efi  Enfer  ,  pour  fàvoir  piécifément 
»  le  goût^  de  la  muiique  de  ce  pays-là , 
»  il  ne  vît  rien  de  mieux  que  de  lui  ' 
»  feire   entonner  le  grancl  Récitatif 
»  François ,  avec  fes  roulemens ,  fes 
»  gonflemens ,  fes  chevrottemeris  ^ 
.  Hy 
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'"^  fts  tôAgûe^  carences  ,  &c  «.  J^'avoiie 
^\sl\\  y  a  4u  $dl  dans  cette  plaîiaàtene 
çntiqae  ;  mais  dic  m^a  fait  reffouve*^ 
mr  qiie.M  Pkiiidaf  ^  ayant  à  faire 
chaater  Mtrcvre  dans  le  Bûcheront  ^ 
&  m'ayaci^  pas  été  au  Gkl  ^pjtus  <|u*t» 
Eo&r^  avoit  mis  auffi  le  grand  Réci^ 
tatlf  Fraxiçoî^  dans  U  bouche  de  ce 
Di,eu  ,  lorfqu'il  vient    aononosrà 
Mlaifi  ies'  faveurs    de    Jupk^^  J'ai 
Ilaonaeur  ë^être ,  &c ,  ffjiiusmjr  ^ 
Secrétaire  perpitud  de  la  SapUeé  Âiiat^ 
mire  d  Jurais  ^  A  Anas  ytt^S  Wèvrim 

Mon  Ttfiamtnt  Politique  & .  Mprai  / 
par  M^^  A.  D.  M.;  hrochuré  in-S^ 
â^  jS  pages  j;  fe  vend  â  Paris  che'^ 

.  les  Marchands  de  nwv^wtis,  Liitèr 
rairest       y 

V'  E  n'eft  pâ»  ici  le  Tefiamcnt  ite 
Fauteur  cUe-lmêirie  ;  elle  eft  eqxrore 
*  bien  loin  dé  l'âge  deftiné  à  ces  fortes 
d*écrits  :  elle  fuppofe  que  c'eft  celui 
d*un  vieux  Militaire  qui  Tadreffe  à  foi» 
£lspour  Finiiruire.  Il  avoue  d^abord 
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roffvrla  faille  ée:  ets Jettes  irivoh% 
qui  te  caprice  ^  f^^bel  airvl^^habitiKie 
Cfu  l'emiuî  y  doiuiftit  l^eïltrée  sar-^tô^t^ 
qni  preanent  k  toa^  i^écident  ^ri^n* 
dent  c(es  orôdes.  Voki  te  ponriiht 
<jfu*il  fait  d'iia  de  ces  futileç  individus* 
^  Le  HWtin  u  aft  lever  de  Thémin  ^ 
«»  à'Aglae^  petit  -  maître.  pap:U<Dnaiit# 
,  ^  ébauchant  des   Vers  ^  eof^tant    ks 
»>anecji0tes  &.  les  trac^flenes  des 
latTgelIes  joiqu'à  dewîi  heures  qui  Tap** 
#>  pèlent  â  dîner  chei  \t  Nifior  tm^ 
»  derne^  oi\  il  parle  hiftoirie ,  pkilo*^ 
y»  fophie ,,  belles  lettres^  &t  pàrfeotin 
I»  rapidement  tontes  tes  Cours    de 
n  l'Europe  dont  îes  fecrets  lui  foto« 
mconnus^  enfuite  if  vole  à  POpéra  ^ 
»  GÙil  trouve  le  Duc,  le  Marquis  ^ 
n  fidèles  fedateurs  de  \»  morale. d'^/^i- 
n  cure  ;  &  là  fe  concerte  &  s'ariaifge 
n  xta  fouperdont  quelques  Dëefles  de 
»  ce  joyeux  empire  doivent  fait«  les?^ 
»  délices.  Des  eatreinets  choifîs  ^Aeé 
»  glaces  &  queiqties  liqueurs   fpiri-» 
W  tueufes  qui  compofem  le  repas,  font 
")t  naître  répigratlime  &  milte  faillies 
»  pfei{^tes  diez:  4**%P*  -  *G  * , gui- 
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»  voient  arriver  le  jour  ikns  ^^èttt 
^apperçues  de  la  nuit,  &  la  troupe 
f¥  libertine  fe  fépare.  Tels  étoient,  mon 
5»  fils  ^  les  pàifibles  &  trompeurs  def^ 
f>  tins  qui  fembloient  m'attendre,  & 
>»  fous  lefquels  je  me  difpofois  à^  pa- 
Mrçître  fur  la  fcène  du  monde  ^   k 
f>  càufe  d'une  fanté  délicate  S(  de  mon 
^  peu  de  difpoiition  pour  aucun  exer-^ 
if  cice  9  lorfqu'arrêté  tout  à  coup  ^  - 
»  comme  «SVti^V,  dans  i^  courfevaga- 
^  bonde ,  je  me  fentis  prefTé  par  Faî- 
Mguillon  de  la  gloire.  J'eus  hoixte  de 
j#ma  foiblefre;  &  à  Texemple  de 
j»  rabbé  de  Savoye ,  devenu  Rrincc 
5>  Jpugim  ^  j^abandonnai  Tordre   djss 
^  Lévites  ,poçr  paffer  fous  les  dra- 
9» peaux  de^Mars ,  oîije  vois  expiret 
V  ma  pénible  carrière  ». 

Vous  trouverez ,  Monteur  ,  dans 
cette  brochure  ^  Its  maximes  les  plus 
faines  fur  la  reUeion ,  fur  les  vertus 
morales,  fur  les  qualités  qui  font  les 
vrais  citoyens  {&  les  agrémens  de  la 
fociété.  le  crois  bien  qu*une  certaine 
claffe  de  lefteurs  n'applaudira  pas  à 
toutes  les  idées,  de  «Mademoifelle  A^ 
jD.  jlf,;  qu'une  jeime  perfonne^quJ, 
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parlant  de  celîgion  9  de  morale  &  de 
patrie ,  n'adopte  pas  les  maximes  à  la^  * 
iriode^leur  paroîtra  peut-être  auffi  ridi- 
cule que  fi  elle.fe  ïaiifoit  peindre  avec 
les  coëffures  de  la  vieille  Gour  ;-4nais 
eUe  eft  bien  àfllirée  de  trouver  fon 
éloge  dans  la  bouche  detoiisteuxque 
répidémiè  phifbfophique  n*a  pas  en- 
core gagnés.   Parmi  les  excellentes 
leçons  répandues  dans  ce  Teftamtnt  .y 
vous  applaudirez  ïur-tout  à  celk  que 
je  vais  mettre  fous  vos  yeux ,  &  qui 
eft  fi  vraie ,  fi  jufte ,  fi  neceflaire  dans 
ce  moment  de  fafte  infenfé.  >>  N'cm-  ; 
Mpruntez  jamais  ;  c'eft  donner  des' 
»  droits  éternels  iur  foi  :  on  gêne  fon* 
»  efprît ,  on  enchaîne  fon  ame.  Les^ 
M  obligations    de  la   reconnoiflance 
»  font  fouvent  pefantes^  &  toujours 
,  »  d'un  poids  qui  accable  vis-à-vis  de 
H  certains  créanciers  qu*uri  conrours 
»  fortuit  de  circonftances  hetnreufes 
»  ou  que.des  expédiens  honteux  ont- 
»  rendus  opulens.  En  un  mot  ,  les 
»  dettes-  humilient  ;  &  la  privation 
»  des  chofes  nécefTaires  caufe  bien  ^ 
>>  moins   d'ennuis   qu'une  jouiflancè 
»  furprife  ou  mal  faite  ne  verfe  de 


n  segrets  &  d'amertunie  fcir  ie$  tno*. 
H  mens  qui  la  fuivent»  }e  ^\is  infiiii^ 
9^  meat.plus  à  01cm:  aife  dans  ^rr  hàbk 
>»  fioipJe,  dans  un«  voiture  imie  qiïc 
H  ^'ai  payes  >^c] vie  ^^^^  un  hai^t  ^  xxn. 
>»  caroiîe  brillans  qu^  )e  4oîs  6^  cpte 
»r  l'es  Qiv^riers  ont  grand  âoîn  cte  pu^ 
nèlicr». 

i  Le  tafalesu  fuivant  vmi^  fera  pf ai-* 
fir,  j#     N'imit«t    pas    ces    bomnveS' 
H  nouveatix  qiii  aiEchcnt  un  Uix^e  6C 
»  un  ion  info4€ns.  Il  y  a  vingt  ans-  gvie 
M  tel  18c  tel  n^étoUru comms^ue  du  néant^ 
yf  des  accidens  favoraÙes  les  ont  fait 
1^  percer  ,  &  leur  formne  rapide  a    - 
»  ^louî  comme  un-nvétéore .  * .  *-^  lli 
n  jomS^nt  de  plus^  d'honneurs   que 
^  jamais,  O  vertu  ,eft-C€  votre  ojiiyra^ 
»ge?.  Mais  qu'importe  à  celnî   qui 
H  compte  deax  à  trois  cens  miUe  livres 
fk  de  remeîMon  fils ,  l'Hiftoire  ne  leur 
»  fera  nulle  grâce  «.A  ces  excès  înfuï- 
tans,  Mademoifelle  jrf.  Z?.  Af.oppofe 
les  hommes,  célèbres  qui   ont   bie» 
mérité  de  la  Patrie.  Ce  morceau  fur-^ 
tout   eft.  plein  de  feu  ■&  dedignitér 
*M  Elk  applaudira  (l'Hiftoire  )  à  Félë» 
j».  vation  des  Suliy  ^  des  Rkhtlim  ^ 


Aw  ne é  «772.  i#y' 
i^  &^  CiBiiat  y  &  <le  ceiiic  enfin  q«i  ^ 
»  comme  ces  grands  hommes  „  otit 
»  foutenu  l^îat  ,'  fek  le  bien  de  ïaf 
»  Katioii  ôc.'ajouté  &  fa  gloire  par  de* 
>*^^fervices  immortet^.  PuHTe  cette 
^  mêfoe  fortufté  épwifer  fès  bienfaits 
>►  farces  zélés  pâtriotes^dont  la  gloire j 
>»  akifi  <}ue  la  nobiefie  ,  acc[uiert  tuf 
»  nouveau  luftfe  ert  vîéil!îfl[ant.  ïl  eft? 
M  vrai  cju'oii  l*accufe  affez  Ibiivetrt  de? 
»  taiffer  âirprendré  fes  faveurs.  Qeflf 
»  peut-être  une  infirmité  de  fottfexe  i 
>^  mais  voits  remarquèfez,  mon  fils'^ 
»  que  fi  on  réblouît ,  fi  on  la  trompe  i 
n  eBe  revient  fut  fes  pas  &  rot^iti 
j»Elie  a  honte  de  fes  meprifés  ;  &  1* 
^  poftérité  ,  dcHît  le  flambeau  nouS 
t¥  découvre  les  Vices  de  céwx  qtn  l^ônt 
H  abiifëe  y  voit  tomber  devant  elle  îeS 
»  profpérités  mal  acquifès.  Sully  tiH 
^fut  connu  8?  eftimié  que  de  'fort 
>►  md^iXt^.  Aiehetieu  fut  haï  &  détefté 
j^  dès  Grands  :  le  Roi  chériffoit  feé. 
»  tàfens/ ,  &  n*aîmôît  point  fa  pér-^ 
M  fônne.  Colhert  ^  ^imé  &  confidérê 
>♦  de  Louis  XI f^ y  mourut  chargé  dé  \é 
>f  haine  du  peuple  ;  &  ces  trois  MîniiP^ 
M  très  n'ont  joui  que  "dans  la  tombô 
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êif  du-tribut  deloiiariges  que  lètir  m^ri- 
n  tèrent  des  talens  fupérieurs  ^  qui 
9»  lefs.  ont  coinfîgnés  êans  les  fafïes 
»de  la  Nation  au  rang  des  Btenfaî- 
»  teurs  de  la  Patrie.  II  vous  paroît^na 
>^  dur  &  injufte  que  Thomme  qui  ne 
n  travaille  que  pour  jouir ,  ne  puîfle 
«  récueillir  de  fon  vivait  les  fruits 

,  H  qu*il  a  femés.  La  Politique  eft  une 
I»  efpèce  de  terre  où  le  grain  né  lève 
5»  fouvent  qu'après  pluueurs  généra- 
5>  tiens. .  ; .  Il  fdt  u^  MiniHère  doux  ; 
H'  équitable  ,  économe  ,  8c  que   fa 
>^<ageffe  a  fait  regretter:  hé  bien  , 
H  j'ai  vu  la  cenfute  s'armer  contre  le 
»» vertueux  Cardinal  dcT/eury  dont  la 
^  France  refpeftera  la  mémoire.  On 
^  le  compara  à  rhomime  que  Dioglm 
9^  clierchoit ,  &  cette  hèureufe  idëe 
»  fut  traitée  d'adulation  intérefTée. 
»  Ai^jourd'hui  on  applaudit  à  la  corn* 
f>  paraifon.  Vous  pourrez  mettre  près 
w  de  lui  ,  parce   que  les  contraftes 
»  entre  les    hommeà    les   peignent 
9)  mieux  que  les  rapports ,  un  célèbre 

.  ^  »  perfonnage  qui  brigua  tous  leshon- 
»  neurs  de  l'Europe  qui  Pacoablèrerlt  : 
»#  tous  les  gencftix  fléchiffoient  devant 
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f»  lui  ;  c'étoit  ridok  de  la  Nation-& 
>»  l'homme  de  FÈtat.  Il  eut  à  peine 
H  les  y-eux  fermés  qu'on  demanda 
>f  compte  à  la  fortune  de  fes  prodiga^ 
Mrittés  pour  lui.  Hélas  !  "elle  ba^a  les 
>*  yeux  fans  répondre.  ^  • .  • 
.  »  Un  Jugement  vif  &  profond ,  uit 
»  efprit  ferme  &  péaétrant  que  l'étude 
H  des  Loix  &  des  hommes  a  înilruîi 
n  èc  formé ,  aienti  l'extrême  nécefli té  ^ 
n  dé  amplifier  les  chofes  »  d^néantir- 
>>  dç$.  formes  ruineufes  &  ides  inftitu*-^ 
>^  tions  qui  font  comme  autant,  d'alié'»' 
»  nations,  du  bonheur  public  ;  &  eir 
>l[  portant  dans,  toutes  les  branches  de 
H  l'adniiniiiration  delà  Juftice  un  e& 
»prit  de  réforme ,  il  a  ofé  confom-» 
»  mer  le  projet  dont  l'exécutipn  n'a^ 
j^vôit  été  qu'entrevue  par  le  CardinaL 
vi  M  Richelieu^  &  qu'un  grand  Magjif^ 
>>.trâ(  de  nos  jours  avoit  médilé^^Moa 
>>*fils^vous  verrez  le  nom  de  Maapebu 
»  mis  à  côté  de  celui  de  RichtlUu:^ 

Je  finis  .par  ces  deux  images  moins^ 
férîeufes  &  trou  moins  vraies,  >•  Ma* 
V  dame  ie  *  *  *  fe lève  tous  les  jours 
>jL  à  iTiidi ,  avec  la.  permiflkm  d'un 
>>  Médecin  qui  l'entretient  d'hiftgirc^ 
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^  înaligoen^ent  :  is^Ue  y  ^itf£  des  ré* 
>yflémoi»  ^jsfodiqaes  que  fa  charico 
nnUn^^ufa  îamaîs;  uta  trait  tnordaae- 
»  fimit  ^n  petit:  lever  ;.  elle  congédie  - 
»IeJ!)oaeur9  &iX)Urti  kMeflfe-.,  « 
«îMadaoîieiiif^**^,  moins  diEg^aie  ,ue 
»  Viok  U  jottT^ju'àdeiùc  beiires:  na-. 
>^  colporteur  lid  appporie  touties  les 
H  nouveautés  iittàraires.  Vskhé  de..^i 
yt  dirige  fon  .chobc ,  &  lea^criticfites 
>>  joiiijîent  delà  préférence;  elles  for- 
•  »  ment,  dit-elle ,  le  jugement  en  éclaî- 
H Tant  refprit.  Madame  de.. .  *  fatis^t 
»  un  penchant  <^n.  la  fait  redatiter  ^^ 
»\mv ,  &  £ûn  mari  a  toujoucs  if$: 
HeffiûSk^  . 

La  vrak  Mht^  J}fwne  DîdaSi<omipiê 

'  m  trois  aSts  &  en  profe ,  par  A^,  ai' 
Moîjfy;  à  Pariiy  chci  Baitly  Qu^dcs] 
jiugufiins^        ■        :'  .^ 

Xi  E  fuj^  (fecettè  Pièce  n'eft"î>as  forÉ 
théâtfal  ;  il  y  a  toute  apparenc€^  q»» 
Tautem:  Ta  faite  plutôt  pour  être  lû^ 
cfiiç  poiu:  Itre-repréfentée  j  çiaiçeck 


revanche  il  y  a  peu  df ouvrages  dqxit 
l'obîft  £oït  plus  uitle«  M*  de  Mo^ 
sVft  proposé  de  rameur,  pour  ainfi 
éke,  les  tnàères*!  la  Natiipe  &  de  les 
eogager  9  par  les  nûfonrs  les  plus  for* 
tes  &  par  les  ^eampids  les  plus  frap* 
parts,  àjiouirrir  ell€,s-même;S  leurs 
lekfans»  ta  foène  eu  chez  un.  M.  Féli* 
hkn  y  Marchand  de  uiraps  ^  dout  la 
£emme  nounrltle  fien^  &  qui  en  éproû» 
ve  les  plus  heureux *^ets ,  tant  pour  • 
}'en&nt  que  pour  elle-même.  Sa  heU«-r 
^séair  eft  groâe  ;  elle  a  de  la  répu*^ 
gtiance,  ainfi  quefoh  maii,  à  fuivi^ 
un  exemp4e  fi  falutaire.  M.  Fitihiti>t 
ëpt^fe  tousles  rai^onnemens^  icoagî- 
sables  pour  leur  fàîre  changer  de  Ctn^ 
timent ,  &c  peu  à  peu  rient  à  bout  de  ' 
les  ébraulêf  ^  Enfin  un  accident  a0reuQc 
airivé  à  un  enfant  confié  aux  foin* 
d^ine  nourftceétrangère  lesëpouvante 
&  les  décide.  Cette  Nourrice  ramiénok 
à  une  femme  du  vôifinagé  fon  enfant^ 
quiavoit  le  bras  cafie,  &malremi$' 
par  un  Chirurgien  ignorant.  M.  d^ 
Moiffy  a  eu  l'attention  d'e^icpoier  dân&' 
oe  Dratttè  les  manceuvi'esK  les  men- 
^(ii]ge$  4<»  <}ar<les  &  des   Sag^^ 


tS8      L^Al^NÛE  LiTtÈRAIJRS. 

f^tmes  qui  s'entendent  avec  les  Noar* 
rlce^y  &  qui  y  en  récompenfede  leurs 
bons  foins  ^  lèvent  fuK  elles  une  efpèce 
d'impôt*  U  y  a  axifli  iaféré  fort  à  pro- 
pos un  trait  remarquable  de  la  mère 
de  Saint  Louiu  Mffdame  Fétitieit  entre 
&  dit  qu'elle,  vient  d'imiter  l'exçinple 
de  cette  Princeffe,  Oâloideirnafïde  ce 
qu'elle  veutrdire  ;  elle  répond  qu^èlle 
^ëfi  apperçue  qu'en  fonabfence  la 
Nourrice  qui  venoit  d'arriver  avoir 
donné  du.  lait  à  fou  fils  ;.  &  elle  ra-- 
conte  en  ces  termes  fon  trait  d'ijiftoîre' 
qu'il  n'ejft  pas  inutile  de  rappellèr  de 
temps  ert  temps  à  nos  mères  de  fa- 
liiille,  «Blanche  d^  CaflilU:^  mère  de 
¥>  Saint  Louis ,  allaitoit  fon  ^fant  avec 

•  9>  unetendreflefi  particulière,  qu'elle 
»  lae  voulôit  pas  que  lé  petit  Prince 

V  PSit  nourri  d'autre  lait  que  le  fien. 
M  Pendant  nn  accès  de  fièVre  qu'elle 
>>  eut,  une  Dame  de  la  Cour  qui  nour- 
»  riflbit  auffi  fon  fils  (  ce  qui  vous 

*  »  prouve,  par  parenthèfe  ,  que  les 
»  dames  de  Cour  avoient tout  letemps 
»  de  nourrir  )  cette  Dame  doifna  (a 

V  ^OTimelle  au  petit  iDi^ii  qui ^la^piit' 
»  ^yiàerniètiU  Blanche  ^  k  la  Sortie  de 


Année  1771;        ifjl 

Mfonaccès.,  fe  fit  apporter  le  Prîncè, 

>>  Se  lui  préfeiita  le  fem  ;  mais^  furprîfe 

»  qu'il  le  refufât,  elle  en  ibupçonna 

i|la  cauie  ,  &  deitnarida  filVn  avoit 

p*:  àpnné  à  tetter  à  ieii  fils  :  celle  qui  lui 

»  avoit^  rendu  ce  petit  office  s  étant 

»  déclarée.  Blanche ^  an  lieu  de  ren 

»  remercier,  la  regarda  avec  dédain  ,. 

»  mit  je  doigt  dans  la  bouche  du  petit 

n  Prince ,  &  kiifit  rejetter  le  lait  qu'il 

»  avoit  pri$.  Comme  cette  aôionim 

»  peu  violente  étonna  ceyx  qui  la  vi* 

i^jent:' Eh  quoi  ^imr  dit -elle  pour 

»  s'eh  jnâîûer  ^  prétendei»  vous  que  Je 

\  »  fouffre  que  ton  rnéte  le  titre  de  mire 

>x  que  je  tiens' de  Dieu  &  de  la  Nature  ?. 

•      je  fuis,  &c. 

'APàrisfé24MarsiyyzV 


L  E  T  T  R  E    IX. 

'Analyfedei  Conciles  ginéraupç  &  paf^ 
ticuiicrs  j  contenant  leurs  Canons  fur 
le  Dogme^  la  Morale  &_laDifçipline  , 

.^  fant  ancienne. que  moderne ,  expliqués 


fàr  dés  'kéùs\.  c^TffirKi  ttvtttel>mâ 
mmioa ,  n^mMéntt  ànt  h  Droit 
j^afticulierJc  ta  fràncey,&  pricédê  éTun 
,  ^irai^  diS.  Çonciies  tn^  général ^  pour 
"  fimr  d'introriaêHon  :  OMf4^   aHU 
'    du  Clergi  Jiciditf  ^  téguH^y  ainfi 
\  qiLàUx  Jufifcônfuttts  ,  par  U  R.  F". 
CharUs'Louis  RicJtard^  PrcfiJ/iuren 
'.    Thicfà^ie  de  fOrdri  &r:àn  N^mciat 
-ghiéral  àtsf'rhcs  Prêiàenrs ,  Auteur 

du    DlCttOïTJ^AÎÉÉ    ÙNltm^EL 

DÈS    Sciences    Eccjâsja^ti- 
.  ,^ÈS  ,  Tùm€  I  ^ifi'j^^;  à  Paris  thii 

yincent  Imprimeur- Libraire  di  Mon* , 
^feigneuriLE  CdMTEDEPROrEKfiE 

rue  des  Maihurins  HôuldeÇiuny. 

VQ0  S  xronnoifln ,-  Monfievr  j  ïes 
trois  grandes^  ColIeHions  des 
Conciles  ;  celle  du  Louvre  cntrente- 
iept  volumes  in-folio  ;  celle  des  Pères 
tahle  6c  Cojjart ,  Jéfuîtes  ,  en  dix-fepl  . 
volumes  în-folio  ,  réimprimés ,  avec 
des  augmentations  ^  à  Y^tàk  paries 


% 


foins  de  Nk&las  Çokt ,  Prêtre  ;  aux- 
uels  il  faut  joindre  cinq  volumes  in* 
^olîo  de  Supplément  ^  ^ptiWîés  pat  le 
P.  Jean'Dominîqui  Monji  ^à^  la  Con- 
grégation de  là  Mèf  e  de  Dieu  ^depuib 
Arcnevêque  de Liie<|îies ;  étt^»,  cellfe 
du  P.'  Hdrdouin  ,  eii  dôU^e  vokimeS  ^ 
in- folio.  L*açquifitioh  &  laieftiireda 
ceî5  irtimenfes  Rieeueiîs  offrent  de  trè$- 
grandeô  difficultés ,  &  le  P.  Richard 
rend  aux  Miniflres  de  bRelîgion  ,  aiik 
Jurifçonfultes'j  &  àtou$  ceu*  q\u  veu* 
lent  s%ôruife ,  le  fefvitè  le  plus  inf- 
portartt  par  cfette  éjecelfeiite  Atialyfe.^ 
^ui,  bôtnée  è  quatre  volumes  r;>4% 
<préfente  tous  Jes  Canops  fur  leis  dog* 
jnes  ,  fur  les  Moeurs  &  fur  ta  Difcî* 
plîn:è.  rai  mis  fous  vos  yeux  le  plah 
&.  les  avantages 'de  fbrittavait*.  Le 
i)remier  volume  qui  à  paru  ,  &  dont 
je  vais  vous   rendre  compte,  vous 
fera  mieux  faifir  encore  Tefpfit  & 
futilité  de  cette  rédaftion. 

A  la  tête  de  ce  premier  torae ,  le  , 
P;  /ï/VAari'à  pkcé  un  abrégé  dôgi^^-*- 
tique  de  la  doûrinede  lE^life  fur 

*  Voy^pzla  préfeiKi?  Af&Uc  Latéraire  177111 
Xpiae  I,  page  271. 


19a.     JÛÂKNkE  LtTTÉMAIAÉ. 

Tautorlté  des  £oncilès  ^  fur  b[iaa^ 
nière  de  les  convoquer ,  fur  la  qua« 
lité  de  ceux  qui  ont  droit  d^  juger  , 
en  un  mot  ^  fiir  tous  les  objets  qui 
(peuvent  y  avoir  rapport ,  &  en  doxit- 
vner  au  Leâeur  une  id^e  fuffifante.   H 
entre  enfuite  en  matière  &  conduii:  • 
clans  ce  premier  volume  fon  anaiyfe 
depuis  le  Coiicik  de  Jérufalem^  qui 
fut  jteau  à  Jérufalèm  par  les  Apôtres 
4nT  le  tombeau  même  de  leur  Maître  ^ 
jufqu'à  celui  de  Rome  en  900  ^  fans  en 
.omettre  aucun.  Il  annonce  d'abord 
le  lieu  de  la  tenue  du  Condie ,  Pog- 
cafion  de  rAffemblée,  le  nom  des 
Préfidens  &c  des  principaux  Èvêques^ 
jenfin  les  déciffons  fiir  le  dogme,  les 
mœurs  &  la  difcipline;  Dans  cette 
colleûion  de  Canons ,  )e  ne  cboidraî , 
.MoTifi)eur,que  ceux  qui  m'ont  paru  con- 
tenir quelque  trait  de  morale  ou  quel--" 
qu'ufage  digne  deTattention  d*un  hotn^ 
me  qui  étudie  le  çaraftère^es  fiècles. 
Sous  ce  poirit  de  vue  philofophique  y  ' 
on  peut  être  affùré  d«  trouver -^une* 
partie  de  Thiftoire  des  moeurs  des  dîf- 
féreris  âges  dans  un  Recueil'  de  hh 
geinens  portes  pour  en  ârrêtei  la  côr- 
••        .  .  ruptiofl 
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ruf^tiofi  ^  ou  pour  en  Tço^îger  les 
abus.       . 

Le  célibat  des  Prêtres  ne  remonte  ^ 
pojnt  jufqu'au  premier  âge  dp  la  Re- 
li^on  Ghriétienne ,  &  la  pratique  d'in- 
terdire le  lien  çonjugaL.aux  Eccléfiâf-.' 
tiques  engagés  dans  les  Ordres  facrés, 
aiouffert  beaucoup  de  xlifficultés  dans  , 
certaines  EglkfesparciaiUères,  &n*efl: 
«{çvçmie  générale,  qu'affez  tard.  Le  ^ 
Livre  des  Çonftitutibns  ApoftoUques 
qui  %â  du  pt:emier  iiède  ,  défend  de^ 
revêtir  un  bigame  de  la  dignité  épif-* 
copale  ,  façerdotale  ,  ou  (te  celle  de, 
diacre  ;  .mais  il .  permet  à  cevix  que    ^ 
rEgjife  élève  à  çe5  grades  éminens. 
de   garder   Tépoufe    qti'ils   avoient 
auparavant  ;  il  permet  également  aux  * 
fous-dtacres  6c   aux  mmiftres  infé-' 
rieurs   de  (e  marier  ,  même  après 
leur  Qrdinâtion.  Au  quatrième  fiècle  , 
rÉgUie  raffermie  par  les  orages  mêmes 
qii'on  çroyoit  devoir  Taneantir  ,  fit 
entendre  plus  diftinûement  fa  voix  , 
&  expliqua  ouvertement  fes  intefi- 
tioAS  fur  le  célibat  de  (es  premier^ 
itiiniftres.  Le  trente-troifième  Canon 
dû  Concile. d'Êlvire  en  Andalouiie i^- 


aux  Eyêques  ,  a^lX  Prêtres  &  aux 
(Macrea,  &  à  tous  les  Cbrcs  qui  (ont 
daos  }e ,  mi^ûftèrie  ,  4^  s'a^ftenh-  de 
kur$^  £^nin)£5  ,,  fous  peine  d'être 
privés  de  rhonneur  de  la  clérica^ure« 
Ççtte  Loi  9  ^l  eâ  r^AKlé^  comnie 
Ig  pjexxKÎère.  qui  ait  oUigé  iflldiâinc-* 
l$0ienjt:  tçus  ks  CJterci;  à  là  çontin^nce^ 
ne  fut  point  uniyeïïeK^ment  obfer- 
vée.En  314,  k.Concile  d'Ancyr^  en 
Galatie  »  ordonne qiieles Il)iacres qui 
à  leiu:  ordinatioa^^nt  protefté  qu'ils 
préteçdoient  fe  marier,  s'ils Tont fait 

•  eo&ite ,  demeureront  dans  k  minis- 
tère, piiiftjue  F^vêtjue  kkur  a  per- 
n}i$.  Il  n'eift  queftion  dans  ce  Canon 
que  d«s.  Diacres,  &  il  paroît  dès-lors 
que  l'Epifcopat  &  k- Sacerdoce  ne 
ppuvoknt  plus, s'affocier  avec  le  raa- 
rjage  ;  car  la  même  année  le  Concile 

'  de  Néocéfarée  frappe  d'anatièn^e je 
Rrêtte  qui  fe  marie  après  avoir  reçu 
Iç  caraûère.  façré,  &  ordo^nrie  qu'il 
foit  retranché  de  la  hiéi^rchie  faeer- 
dptale.  Les,  Clercs  inférieurs  cpnti- 
nwèrent  long-temps  à  jouir  des  dou- 
^urs  de  Tuoion  conjugale.  IMeur  fut-^ 


«te!»'  petitib  de  ptmif  rtgottffettfef 
ijient  kars  femmes ,  en- cas  qi/eUeif^ 
mattiquafleiltàleur  dfevoîr.Ee  Concile' 
de  Tolède  en  400,  dît  que  Te  mari  oit^^ 
ttiagé  poiirrô  lier  Padultere*  dans-Tà 
maifoiî ,  la  faire  jeiihcr  &  la  cHâtierV 
feris    néanmoins'  attenter  à*  fe  vie. 
L^année  fuivatite  ,  le  Céncilè  d*0-^^ 
range  s'explique  rieftenlént  fur  le'  ma-* 
rîage  des*  Dîâctiés  :  il  défend  de  cori^; 
fërer  le  diaconat  à  un  homme  marié , 
&*  dégrade  .cfelai  qni  aura  déformais- 
commerce  avec  Ton  éppufe.  Voilà , 
i^nfieuV  ,  ce  que  j'ai  pq  rcciieîHit^ 
d^  plus  vrai  fur  cet  article  dans  lef' 
recueil  des  Caillons  qu?eriferme  ce  pre-^ 
mier  voltimè. 

Dans  le  même  qliatrîème  lîècle  il^ 
fe  commèttoit  d'étranges  défordres 
p'ar  la*  coutume  bifarre&  dàngereufe^" 
de  certaines  femmes  qui  s'habilloîent- 
eh  hbmmes,  pour  garder  ^  difoient^-'' 
^ile^  ,  plus  ailément  la  chafteté;  Le*"" 
CcRcilédê  Gangresien  3 64:311  athémaj^  * 
tiïé  ces  fortes^ de  mafcarades  conmi-  ' 
res  àiîx  bonnes  moeurs ,  &  en  même 
temps  il  défend  âux'femmes,  qui,  fous  . 
prétexté  àt  vie;afeétic[ué,'yî  cotèptas  • 


'i^6     L'AnK^E  LtTTÈnAtKE. 
Us  chevcupcqut  Dieu  leur  a  donnés  corti^^x 
me  un  mémorial  de  tobétffançe  qi^tlUs  ^ 
doivent  à  leurs  maris  ^  &  aholtfftnt  part- 
iale precepu  de  cette  obaffanuy 

On  trouve  dans  le  Concile  de  Ma* 
con  en  585  9  un  règlement  affez  fîn- 

fliérement  énoncé^  &  qui  montre 
quel  point  TE^life  foufaaitoit  que. 
l'entrée  des  maifons  épifcopales  fut 
toujours  libre  aux  pauvres  &  aiix 
étrangers  qui  venoient  demander  râu^- 
mone  ou  rhofpitalité.  »^Conime  la 
M  maifon  de  PEvêqiie  eftpartîcuîière- 
»>  ment  d'eftinée  pour  exercer  rhofpî- 
5»  talité ,  fans  diâinôion  de  perfori^ 
^  nés ,  on  n'y  nourrira  pas  de  chiens , 
»  de  peur  que  ceux  qui  y  viennent 
n  chercher  le  fecours  de  leurs  mifères 
^  n*en  foient  mordus.  On  défend  auffi, 
y>  pour  la  même  raîfon  j  d'y  tïôurrir 
>^^és  oifeàux  de  proie ,  &  Ton  ajoute 
Mqué  la  maifon  épifcopale  doit  être 
». gardée  9  noii  par  des  aoiiAaux  qui 
>»aboyént  &  qui  mordent,  mais  par 
^  les  bonnesi  oeuvres  &  le  chant  des 
a»  hymnes  faerés  ».  ' 

Malgré  Pattention  continuelle  dé 
i'Çglifei  ne  laxfler  introduire  4911$  ià 
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titùrgie  ^cun  trait  du  Paganifme,  il 
étoit  difficile  que  fes  enfans ,  cpn  vi- 
voient  au  milieu  des  Idolâtres^  n'ea 
mèlaffent  quelque  coutume  au  Rit  de 
leur  Religion.' Lorfque  les  Fidèles  re-? 
ce  voient  la  Communion ,  c'étoit  Tu-  \ 
fage ,  dans  certaines  Eglifes ,  de  faire 

Sdelque  légère  offrande  aux  Miniftres 
u  Sacrement  ;  c'étoit  çomîhunétnenC 
une  efpéoe  de  monnoie  fur  kquelle 
étoh  gravé  le  nom  ou  Timage  du  Sau- 
veur. Gomme  les  petites  Hoftiesqu'oil 
diftribuoit  pour  la  communion  por- 
toient  les  mêmes  empreintes ,  quel- 
ques Chrétiens  imaginèrent  de  mettre 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  la  bou-i 
che  des  fnorts,  comme  le  pm.^\xpSv* 
fage  de  ramé  d'ici -li|||||ir4u  Ciel  ^  en 
mémoire  fans  doute  du  denier  que  les 
iPayens  mettoient  à  la  bouche  des^dé-^ 
âints  pour  payer  à  Cdw/t  leur  |raffage 
aux  enfers.  Le  Concile  d'Auxerre,  eaf 
585  ,  défend  de  donner  rEuchariftïe 
aux  ;norts ,  ou  de  renfermer  dans  leur 
tombeau. 

^  Les  Miniftres  de  l'EgUfe  jouiiïbient 
tfune  grande  confidération  &  de  cer- 
tains, honneurs  qu'on  n'efi.  plus  çii 

liij 


irfage  4^  leur  ï«j(îfe,  lljp^pk»^  _ 

peioe  à  l^\^:^cox4^t&XT  ce  pei9^40u> 
ce  c^  ceii;sprlà  ^xîgeoiem  en  vertu  ^ 
ieur.  çaf^âère.  Eo  çSj^les  Pèi?es  <^ 
l4ii,cQo  .ch^erchèrjeat  a  foatenir  jiçi^s 
pfërôgativ^s^jenle^  expUcjttaiil:  Aéatns 
yo  Çapoa.  J<  Quand  vva  Laie,  r^encon^ 
.  ^  tre  €0  jdbexnip  aw  Clerc  qui^  49Pâ 
y  les  Ordres  Sacxés  ^^  U^  doit  s^incii^ 
>>  ner  devant  lui  par  une  profonde  r^** 
>^  vérence.  Si  le  Clerc  &k  Laïc  font 
»  ^  cheval ,  le  Laïc  le  iàluera  humble^ 
a>  înent  eo  fe.déccuivra'flt  la^  tête.  Mm 
V  fi  le  Clerc  ,eâ  à  pied  &  le  Laïc  à  àxe^ 
i9f  val ,  celui  -  ci  .mçttra  pied*  à  terrer 
^JII'.U*"'  ^«fl4re  Içs  h<?nwws  dus  ai9 
WGterc  qu*it  MMontre  >».  ^/ 

Au  fepiièiftf  fiècle.  quelques  Egh« 
ies  ;  coriMoe  celle  de  Verberies  , 
avoîeot  adopté  Une  fingulière  feçoéJ 
de  décklef  iii*  quelques  «i«ièr«t; 
ofefcurels  &  déikasei.  Si.  une  femme  fê 
plMht^  dit  k  Concile  ,  ?«/««  »«j»« 
m'ait iamtiàs  confommé^  nuar'i^e,  Qu'ils 
élUnt  à  ta  Croix  ;  &  ft  »  qm  U 
Ùmmt  du  fe  trouve  vrai  ,  V*^  fi^"* 
Jpark^  ^  pt'tlUfajfe  ce  ipi'eUe  vçwir» 


i  L<>rfq«it  tkax  perïrtwrts  fe  fôùitifet?* 
I  toient  ài'ipnkvt  t/g  •&*  CV^iiry  i\uie  ÔB 
I  Fautre  fe  tenoiettt  ë'etfèUt',  lés  bfaâ 
(  étandas  en  vrcnx  peAdàftl  rOtBôè  di* 
I  vià^  &  celle  «ui  16  prfettiièbié  f êiôuôit  ^ 
fei  bras  iAvlQ  tOfp^j  ^*d0it  fà 
€aufe«  '  ' 

:  Aa  Aeùv4émè  ilifedê  ^  ecÂhmè  lëi 
£v^u!les  ; polfëitoteAf  lès  «3â  lê^  pfii^ 
confidérables  •  iU  4»teK  Obïigéj  dé 
j&urmf  dec  troà^smi  Prince  en  temps 
d«  guerre.,  Qiieiques  Prélats,  pliis  cu^ 
ritMk  dt.btillûrdous  la  cuîraiS^  cpi^ 
die  praciqii^r  les  vertus  itiodeftes  dit 
Sunâwâire^  puroiâoYentibavent  à  la 
t^^  4»  leurs  geos  d'srmes  ;  &  de  •  là 
iès  abus  «»9rmés  de  cette  partie  da 
^^^%é^  <fin^  le  cafque  en  tête,  fui^i» 
voii  kor  Evêque  dans  le  camp.  Il 
parok  mêtm  qiie  les  Souverains  exU 
geoient  v&ors  que  lés  Pn^ats  parufioit 
iu  motfis  à  Tat^ée  pour  cpnteûir  îeurfe 
iç^ldiits.  En  844  Je  Coadle  de.  Ver- 
Mail  ^ie  le  RoiCàarU$  de  les  di^peii^ 
4er  de  cet  exercice  de  vaflalité*  «  Les 
¥  Ëv^(ipaes;  ioferinésique  <]ùeiqties-uniS 
i»4e  leurs  confrères  .s-excafoient  4ft 
Vf.  iervke  de  aguerrie  ior  ia  lËoibtefle  d^ 

liv 


»  leur  cpr|«f  y€ptç  ^mtxts  çnwraitsnâ 
If  été  jiifpenfés  par  Je  Aoi,  prient  dô 
wÇnnce  de  trouver  boa  qalIsL  doa< 
t^ifQntl^conàxiixt  de  leurs  hommes^  à 
«  quelqu'un  djB  fes  V^ffaux  >>.^*rrt»  ^ 
Çréfideiu.  du  CpncHeV&  Lfiup ,  Abhe 
de  Ferrières  ^  s'étoient  trouy  és>ea  p^^ 
fohne ,  la  jnçme  aiiBée ,  à  la  l>ataille 
éçnaéc  près  d^Angoulême;  Ltu^^ryt 

luit  feit  ttrifonmé?»^  / .u,  ^ 

. ,  La  fevérké  des  lok  M  s^moM^t 
prefque  point  alpfs  contre  les  crmies 
les  plus  atroces  ^;  &  le  glaiye  dé  lu 
vindifte  pubÙque  épa^nôk  les  par-» 
ricides.  Peut-^tre  pefl;(oit»on  q^ue  le 
malheureux,  coupable  d'un  pareil  for<^ 
£ut^  abandonné  à  fesr  remords,  8è 
voué  à  l'exécration  publique  ïÀoit  . 
plus  cru^eUement  jmni.  On  les  co»» 
damnoh  à  vivre  errançr  &  chargé^^dé 
lipejrcles  diéf€r;*d'oii  il  aiirîvc»rqtiece$ 
îcélérats  continuaient  à  fe  lisrrer  a«^ 
plus  affreux  défordves.  Le  ConctledÀ 
Mayence  en  847  ,  or^nne  <{neM$ 
Parricides  demeuteronpçn  un  limpoury 
faire  une  févirc  péniunct  ;  ih  ntepour^ 
tant  plus  porten.Us  armts  tù  fe  rMiàmr% 
^ ..  Il  regnoit  encore  (bnjf  ce  ti^t^ps  M 


I       luïtreabi^ ,  qui  mérita  Fattentîon  du 
I        Concile  de  Méau^  en  844,  Lorfque 
\        l'indocilité  &  rincônduite  d'un  Moi- 
I        ne  avorent  paru  réfifter  à  toutes  les 
I        remontrance  de   la  charité   &  aox 
!         rigueurs  de  la  difcipîîne  clàùftrale ,  on 
,  le  dépouilloit  de  l'habit  Religieux ,  & 
oh  le  :chaflbit  du  Monaôèré.  Oh  g|;ut 
juger  à  quels  excès  s'abandônhoit  un 
homme ,  dans  qui  la  force  de  l'exem* 
pk  ;  ksfecours  de  la  Religion  j  & 
PékMgnementdês  occafions  n'avôiénl 
pu  éteindre  le  feu  des  paflions  ;  il  étoit 
probable»,  i&  Pexpérience  le  prou*- 
^ôit,  qu'après  avoir  fcandalifé  la  vertu 
de  {es^  frères ,  il^  ne  manqueroit  pas  dô 
ie  plonger  dans  toutes  les  hof  reursdai 
tîbertinage  &  de^la  crapule.  On  uatua 
dofnc  qu'on  ne  poiu-roit,  par  la  frite  ^ 
chafler  un  Moine  defonMonaflen^fans 
iA'pareinpanon  dt  VEvique  où  de  fon 
Ficaire^' qui  réglera  là  manière  de  vie  idu 
.  Moine  expulfe  y  é^qtâil  ne  ft perde  pas 
eniiinmenu 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  Cs^ 
nons  du  Concile  de  Celchyte  en  Ain* 
gteterre,  l'an  816  ,  ^lufieurs  règle»- 
mtm  pour  lej^  Moines.  Le  onzième  dk 


X02     z'JnMm  tïtrèttAlHÊLB^ 

qu'il  n'y  aura  pas  ^e /cjEO/z^  réglé  pùi^ 
piigntr  hs  Moims^  fuc  te  h^bm  en  dé^ 
cidera  ;  &  alors  on  danacra.  le  Jbir^i 
j^extraardirKÙre  à  celui  ^i-^uréL  êU  fd/m 
gné.  On  né  laifla  pas  dans  la  ûâte  de 
marquer  dans  tes  Calendriers  des  Bre^ 
viaiçes  Monaftiques  u^  jour  chaque 
mois  pour  faigner  les  Moines ,  dt  ce 
jour  y  e^  appelle  dits  mger^  ou  dies 
minmianis  >  c*eft-à-dire  ^  le  Jour  md* 
iode  ,  ou  le  Jour  d^  lafaignée^  Ce  ijat 
eii  fingidier,  c^eâ:  que,  dans  la  piâpi^t 
des  Monaflères  de  l'un  &  Mitre  (exe 
en  Âilemagne  ^  le  jour  ^e  4a  faignée 
eft  encore  obferyé  ^  &  que,  bon  gré 
matjgré  ,  il  faut  que  tout  Moine  & 
tou^  Relîgieufc  foicat  pUébotomifésw 
.    Le  Père  Richard  41*9,  pa»  conçu  le 
premier  l'idée   de  cette  Utile  Ana^ 
fyfe  des  Conciles,  En  1706  on  imprima 
àBruxellçs  ,  chez  Français  Foffms^ 
tm  oiivrage  en  %  vol.  i/z-S^  fiius  ce 
titre  :  Anafyfe  ou  Idée  générale  des  Com^ 
'€ilés.  Œçuménlqms  &  ParncuHers  y6COm 
Mail,  outre  que  celte  analyfe  n^eft 
qu'un  abrégé  fort  imparfait  de  la  pre*- 
mière  partie  du  travail  du  Père  ifi-   ^ 
dkr^^  les  Sçava&s  cûii\deimeiit  qii'w 


fi^y  Ifotive  aucune  exaiâiuide'  dans  la 
plupart  des  extraits  ou  des  rédaftions', 

'&  que  PÀuteur, donne  à  plufieurs  Ga- 
inons un  fens  tout  opppfé  à  celui  qw'ite 
ont  dans  les  Conciles*  VHlJloin  des 
ÇonciUs^'pîxr  M,  ffermant  ^  imprimée 
à  Rouen,  en  4  vol.  miz  ep  'i699,n'eft 

'  pas  iiîéilleure  que  TAnalyfe  de  Bru- 
Xi^lles.  La  traduâion  des  Canons  nY 
eft  pas  fidelle,  &  ley.nbtes  dont  elle 
eft  Gom^pcJfëe  ne  font  pas  aflez  coni- 
formes  à  nos  ma^imesr  Le  Diclièn^ 
fmifè  Potuaif  âts  '€0ntihs\^\  parut', 
pour  ta  fecortéé  fois»,  en  ^i(^^^  eft 
totit-i&it  différent  de  celiii-ci ,  poiît 
i&foiid  &p<mr  la  forme.  L'Auteuf 
s'y-eft  propîrfé  dédonnèt^aiîs  un  vol. 

tiUs^  €ir€ains^  &  connus  ^  en  s'àttachaht 
beaucoup  plus-  à  la  Partie  hiftorique 
&  dogmatique  des  Conciles ,  qu'ail 
détail  des  Canons  de  morale  &  de  &t* 
cipline-  VAnàlyfe  du  Père  RkkafdtHk 
exemple  de^  défauts  qu'on  peut  répro^ 
cher  au)i  Abbréviateufs  qtiiPbnt  pré- 
cédé dans  cette  carrière  ;  elle  af  laf 
juôe  étendue  qui  îàî  eft  néceflEaire^  ÔC 
Ip^e  TeicaâitiKie  qu'yod  y  peut  deiîr^n 


>04    l^Annèeùttèkairk. 

"Comptimtm  fait  k  ^   Janvier  de   cette 

^     àrinie ,  par  M.  Joftph  Xaupi  ^  jâbbi 

dtJ au  ^Doymde  ta  Faculté  de  Tfico- 

*•    Ib^it  dc^Paris ,  au  nom  de  fa  'Cottipa» 

gnîe ,  a  Mi^  de  ta  Roche  -  jlymon  ^ 

Archevêque  deReuns^  Grand-^Aumônut 

de  Trame  J^urfa  nominaiiun  au  Cap- 

^  dînàlat.  .  ^ 

>>l-i6RSQUE  la  Facuké  ée  TWalogie 
i>  vous  rendit  en  dernier  lieii  (^  hom* 
>>  mages' par  ma  voix,  elfe  itfoit  dans 
»  l'avenir.  En  faifant  rénumiratiôn  des 
y^  fervicés  fignalés  que  vous  avierren- 
}%  diis  à  FEglife  juftju'alOfS,  es  jannon- 
»  çant  ceux  que  Vau^  alliez  lui  rendre 
;>  pour  le  fiécle  à  venir  ,reUé  pré voyoit 
M  les  nouveaux  honneurs  qui  Revoient 
>»  en  être  la  récompenie.  Ses^préfages  & 
»  fes  defirs  font  enfin  accomplis^  vous 
t»  êtes  >  Monfeigneur  _>  revêtu  de  la 
.*»  ï^ourpre  Romaine* 

»,  Cette  émineme  digmté  n'eft  pas 
v^  en  vous  une  décoration ,  qu^on^ac- 
v^  cùrde  fouvent  &  qu'on  ne  peut  quel- 
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^^efois  refufer  à  des  ïntérêts  poli- 

'  H  tiquW;  eUe  eft  le  fruît  de  cinquante 

»  ans  de  travaux,  &  en  (nême  temps 

>  le  gage  affiiré  de  ceiscque  vous  allez 

H  entreprendre.  Une  carrière  rmmenfe 

f>  s'ouf^re  aujourd'hui  devant  vous. 

i^  Pour  la  fournir^  vous  n'aurez  pas 

f>  befoin  de  modèle ,  comme  vous  n'en 

»  avez  pas  eu  dans  les  fpaôions  dif- 

>¥  ficiles  dont  vous  avez  été  chargé 

»  juTqu'ici  ;  vous  trouverez  en  vous- 

.  ntxième  toutes  les  reffources^  qu'exige 

Mf  Je  délicat  &  fublime  miniftère  qui 

^n  voii^  eu  réfervé.^.  Vous  répondrez 

w^  pleinement  aux  vues^dn  Souveraia 

M  Pontife,  qui  vient ^e  faire  éclater 

t¥  des  fe^^timens.  Id'éftime  pour  votre 

H  perfonne  ,  fermas  danà  fon  cœur 

-  >f  depuis  long-témps.yoirs  ferez,  le 

H  inédiateur  entre  le  Soiivèràin   de 

M  Rome  &  le  Monarque  François  ;. 

H  vaujR  concilierez  les  droits  de  l*au* 

»  torité  ipirituelle  avec  ceux  de  la 

»  puiflance  royale  ^  '&  vous  ferez  le 

^  lien  de  la  concorde  dii  Sacerdoce 

»  &  de  l'Empire  :  vous  férvirez  tout- 

»  à  la- fois  la  Religion  ,  TEtat  &  te;. 

]ir  Monde  Chrétien, 

»  Puifle  votre  Emiaeiicë  remplir 


^X06      L*Jl^f^ÉE  LiriàRAÏRE. 

.H,  une  il*  noble  deftinée,  le  mccne  noiW 
n  bre  d'années  que  vous  avez  mni^loyé 
'',$>.  k  'mériter  la   prei»ière  dignité    d^ 
nTEglife  aprrès  celle   4e  Vicaire  de' 
I»  Jefus-Chrift  fur  la  terre.  Tels  font 
.«  Ie3  yœtix  que  forme  ta  Faculté  der' 
.»  Théologie,  CoT?^me  elle  a  exercé 
h  vos  taleas  dans  votre  première  Jeu- 
.»  neffe,  elle  prend  le  plus  vif  ifïtérêt 
j>  à  votre  gloire ,  ainfî  qu^elle  efpère 
.if  de  prospérer  de   plus  en  plus  par: 
[n  les  influences  de  yotre  proteâion  <<• 

*,  OJi^  Latine  a  Mp"  dt  la  Roche- Aymon^^ 
f     Archtvtqm  &  l[>uc  d^  Reims ^  Grand' 

(  AumânUr  de  France^  Camma$tdeur 
dis  Ordres  du  Roi ,  Jthbé  deFrfeamp  , 
dtSdmtGermaîn-deS'Pr€S^&c;fur 

.  jftf  promotion  au  Cardinalat;  avec  la 
traduc&onFrançoiferparM.Hcrivaux 
Profejjeur  d' Ehqiumce  au  Coltçge  dç 
tqms-à-Grand  ;  kroctmrt  in-^jf  de 
*S  pages  ;  à  Paris  tke^  Simom  Jm* 
jtrimeur  du  Parlement  &  du.  Collège 
jde  Louis- U' Grand  rue  Migno^.SaiiU 
André- des 'Arcs^  i 

X-/ES  deux  Arts  qttî  célèbrent  avec  ie^ 
.  -.pUu  de  poqp^  h  mérite  foliée.  &le$ 
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brillantes  récpmpenfes  que  ,.  malgré 
ringratltude  &  rinjuftice ,  il  obtient 
oueiqiie^pis  ^'Eloquence  &  U  Poëfie') 
le  font  réunis,  Mpnfieur,  pour  con- 
facrer .  à  la  poftérké  Texaltation  de 

&  les  titres  r^els  qui  lui  donnoient 
le  droit  d*afpirer  à  cettehaute  dignité» 
UOde  Latinet  que  je  vous  ^rnonce 
eft  une  des  plus  belles  q\i*on  ait.çoni* 
pofées  depuis  lon^-tèmps  dans  cette 
langue.  Les  premières  ftropbes  ^  qîi  le 
I^oëte  à  fçu  rapprocher  très4ngéiîieu- 
fement  Rome  ancienne  de  Rome  mo* 
derne^  vous  feront  te  plus  grand  plaifîr^ 

F 

JT.  A  M  -E  per  Odbem  noi}3i$  arbitra  , 
QiMè  beUtcor;e  mttfi€re>  la^urear 
Otim  ci>ïCffi%tos  Axlebas 
Sctpiada$  9  Cuiiofque^Viârtc 

*  JEQtTARE  cœto  ;  niïoc  tneKonbus 
Mmata  gaudes  rnimerîtos  mort 
Ornare  Pompîs ,  &  (rtoruitï 
Arte  nçyâ  rediriiire  frontem  ; 

.  Cvn  lenta  fegnes  »  RaMA  9  trahie  inoraa  i 
.  Cur  obilinata  coaiiliuin  prèmis 
'  In  corde ,  fulpeafaique  cogis- 
Francigeaûni  âuit  are  mentes  B^ 


T£  magna  dudum,  non  humili  modo  ^    . 
Verenda  fupplex,  GaïIia  ,  Te  prece 
£n  ipfe  cunâantem  fatîganaïf^ 
Sollicita  LoDOicus  ambiti     . 

Ut  j-qûem  Latîni  pra?cipuè  decii        - 
Oftri  fuperbis  creïcere  honoribus  > 
Interqueracratî  Senmû&.' 
Purpureôs  radtâre  Patres ,. 

/ErM&NDUS,  alto  conrpicuus^adu»  . 
Pridem&  merenti  taih  benè  débita  ''■^ 

Mercedefbrens^Nos  ovantei 
Âudiat  mgeminare  plaufus»       ^ 

,  »  T  o  I ,  ^ue  ks  Nations  recoiraoîA: 
yf  (et\t  pour  l'arbitre  fouvçrame  Vde 
*  n  la  'Rénommée ,  qui ,  autrefois  ,  jen* 
n  accordant  aux  Sciions  &  aux  Carius, 
»  après  leurs  viâ:oire3  ,  les  bHUan& 
»  honireurs,  dii  triomphe ,  l(?s  élevQÎS^. 
»  pour  ^nfidire5au-deffu3de4'huiaa*^ 
»{nité,  &:  qui  aujourd'hui  j^^atiim^ 
M  d'un  autre  .^igfprit,  ii-répar^s  une. 
»  pompe  plus  folide  à  ceux  qui  an| 
»  mérfté  rimmortalîté  ,&  ornes  leur$ 
»  têtes  refpeaables^de  guirlandes  (Turié 
»  nouvelle  efpèce ,  ô  Rome  f  pour- 
»  quoi  tant  diffi^rer  ?  Pourquoi  t'ôbfti- 
»  iier  ainû  à  tenir,  caohé  au  ibnd  (te 


5f  ton  coéttr  le  beau  deffeiii  (ijut  tii 
H  a$  formé  ?  Jufqitesà  quand  lametas- 
^  tu  flotter  dans  l'incenitude  Tefprit 
»  impatient  de  tous  les  François.  > 
^  DejjHiis  long-temps  un  grand  royau« 
n  me  t'adrefle  des  prières  dienesd*-être 
>>  écoutées.  Louis,  lùi-meme ,  mon- 
»  tre  une,  efpèce  d'inquiétude  ,  & 
H  prèflant  ta  lenteur  \  te  fait  les  inf* 
»  tances  les  plus  vives.  Si  quelqu'im 
)»  mérite  tes  diftînôions  honorables  , 
9»  fi  quelqu'un  mérite  de  uéger  dans 
>*  cet  augufte  Sénat  que  décore  l'éclat 
^  de  ta  pqurpre\|  Roche -Ay mon  fur- 
>ftout  a  droit  d'y  prétendre;  cette 
»»récompenfe  lui  eft  due;  &  fi  tu 
«►relevés  à  ce  haut  rang,  notre  joie 
^  croîtra  «vcc  Tes  honneurs ,  &  cette 
H  heuteufe  noiivelfe  fera  reçue  avec 
n^deà  applaudifiemens  unanimes.  £c 
>>féitéres..^ 

'Mi  Hcrivaux  entre  dans  le  défait 
des  vernis  &  des  fervices  qui  ont  afc* 
-qiris  la  pourpre  à  M.  rArchevêatic  de 
-Reims;- Il  ne  parle  ^pôint,  dit -il,  de 
ia  nàiffaôce  ,  quelqu'illiiftrè  "^qli'elle 
•fpit  ;  fa  gloire  n*eft  poirtt  appuyée  fur 
un  fondémem  awflî  fragile.  Parmi  lès 
preuves  (|u'il  rapporte  de  fon  zèW 


pour  l'hohtii^Ur  &  la  pnsip&tivé  8e 
FÉcat,  je -fie  citerai  que  €ôlte>^i  t- 

Heu  !  raucà  belli  jam  f^cinit  Tuba; 
I>ttm  cuA^a  primo  folmhite  prdru^^^ 

.    Afpkiens  fine  claflfe  pértftîj 

Ë^UETAt  hoitis  t  llùiiqûâA  allas  dahini^ 
Aiiriinte  ctetu,  tofifiliiûfi.iiiovet 

iEMVKD'us  auâor  |  C^Uîcanique 
Coflltinuè  nova  flamma  gcAteià 

ActïKDiY:  ultrd  fitaitt  Aitnol-,  VùkflRr 
Amor  i^Êifkli  iKùAt  fnp^^t:   . 
£x}iauàâ  ^psimivis  trulbiàtites 
Wqttc  fetaac  parit  Urcâ  pSiasi 

jÀM  mille  fervent  Anlficam  maaus  $ 
^  Çlamore  faufto  Ltttora  perftrepiàntv 
^ .   JaiSmqoe  noftra*  obftupefcit' 
Oceanus  volitare.  navee» 

>»  Ciel  9  raffireufe  ttx>mpette  de  h 
>»  guerre  a  retemi  !  Tandis  qu'ua  en- 
^  nçmi  impétueux  pQuffe.  fés  avaaU- 
t^  ges  ,  &  qu'à  la  vue  de  nos  Ports, 
«it  qu'une  juflie  fécocîtë  lailToit  dégar** 
H  nis ,  il  fe  livre  à  la  joie ,  Roàu^Ay* 
^  mon,  aa  milieu  d'une  aflembléefiafh 


/A  H  ^  i  E  177»;  ni 
»  pée  d'adm-iratioa ,  ouvre  un  avî» 
»  jufqu*àlors  fans  exemple  *  ;  auffi^ 
»  tôt  une  nouvelle  ardeur  enflamme 
^  la  Nation  Françoife  ;  ]['aniour  àvoit 
»  donné  ce  confeil;  rarriour  Técoute 
»i  avidement  &  fe  fait  une  gloire  de  le 
»  fuivre.  Les  coffres  ëtoient  épuifés'; 
»  une  fécondité  qui  tient  du  prodige 
H  leur  fait  produira  des  rîcheffes  tou- 
>»  jours  renaiflantes;  Déjà  les  bras  de 
»  mille  ouvriers  fe  déployent  pour 
»le  travail;, de  toutes  parts  des  cris 
»  de  joie  font  retentir  les  rivaees ,  & 
»  rOcéan  étonné  voit  nos  vaiffeaux 
>>  voler  fur  fes  ondes  o.  >- 

L*autevr  apoftropîie^vecbeanc0utè 
de  fenfibiiité  la  vîtte  ée  Reims  <|ui  le 
voit  privée^e  fon  Pafteur,  malgré  elle^ 
&.malgré  lui.  M,  Hirivaux  prpndpcca* 
fion  de  faire  un  éloge  jufte  &  bien  pla- 
cé de  M.  Tali^rand^Pengord]^  Coadju^ 
teur  de  .ce  Diocèfe*  ' 

*  Dans  la  demîère  guerre ,  étant  ArcW 
vêque  de  Narbonne ,  &  en  cette  qu|lité  Pré-î 
Ctlent  dés  Etats  de  Làtigtiedoe ,  il  fit  cette 
jprropàCîtioh  fi  célèbre  ,  ud&ir  des  vaÂiTeauit 
m  Rot  :  propoâtioii  c^t  fiit  acceptée  h  Tinâtaf 

f^  les  £(aU)  &  fuivie  par  k  x^S^  dft  là 
rancfi^ 


Tv  ncmpe,  Sedès  înctjra  RemigfTy 

Ta  liempe  felk  ailte  aliâ:^  fofes  ^ 

Nodo's  mfi  dûlces  rétaxàns  , 
Sàepius'ahl  retineret  Âula 

Tûo$  amores.  Ne  dubUa,  iîios   . 
}i«cipfe  lioquitrponte:  fcit  ut  gemas^ 
LaBiique  (ufpiresfidçU 
Saoc^a  :  fed  minuai  doloreii^    ^ 

Surgens  mi  horas  gloria  Praefnlis  , 
Graadefque  cur»  plcnibas  utiles  ; 
Sotetûr  adjutôr  vocâtûs,*^ 
Nec  patfias  Tàleranus  impar 

^QUAU^  kndes  r.lôngè  alio  Kcet 
i^d  alta  tendat  tvamite  :  nam  ftfai 
Ferro  hl  cat^nns  demetenda 
Egregium  pepérire  nomeo»  ' 

;  i>  Uluftre  EgUfe*de  Reims ,  rien  n'é^ 
j*  galeroit  ton  bonhçur,  fijinteiroffl^ 
^  pant  la  plu$  douce  union^l?  Cour 
»>  ne  retenoit  trop  fouvehtTobjet  de 
»i^  .tendceiTe.  N^en  douter  pbiijt, 
^/^ette  feparatipçi  eft  également  itx^ 
#  fible  I  celui  que  tu  regrettes  ;  iUôn* 
»  noît  ton  attachement  pour  lui  ;  tes 
n  foupiçs  percent  fort  cœur  ;  mais  que 
»  ta  doiilcoT  fe  calme,. eti  voyant  qiïé 
-w  fa  gloire  acquiert  chaque  jour  wi 
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♦>  nouvel  éclat;  fongés  que  placé  loin 
»  da  toi ,  il  eQ  fert  mieiix  la  Religion* 
»  Que  pouvoit-il  faire  de  plus  ?  Il  t^e 
»  laifle  Talltyrand  ,  TalUyrand  feit 
H  pour  égaler  fes  fameux  Ancêtres, 
>>  quoiqu  il  fuiy è ,  pour  arriver  à  la 
»  gloire ,  une  route  différente  de  là 
»  leur.  e*eft  en  taillant  en  pièces  le^ 
»  rangs  *  des  ennemis  qti'ik  oint  xHir 
»  rite  un  fi  beau  nom  «. 

Rome  exauce  enfin  tous  ks  vœui 
de  U  France  : 

Verum  canenti  quis  fragor  dbftr^it?. 
Auditis  alto  munnur  atb  anberè?  "^ 

.An  rite  iàcris  Vaticani 

Vocibûs  înTofiuêre  Colles  ?  * 
ÏAM  non  perennes  Roma  trahit  moras  ^    [ 
Votifque  Clemens  jani  Pater  annuit  ^ 
ït  feètus  £MyKDO  rubentem 

Impofuit  LODOix  Galeri^tn^  ^       .    ^ 

»  Mais-  quel  bf  uît  interretnpt  me$ 
^.chants  \  L'entendez '^  vous  retenu 
>flir  dans  les  airs?  Les  collines  dtt 

.■*  AUufion  à  rétymotogîe connue  <ki  nom 
jje  Tjkhh^YKMiiui/aillt-rang),  noni  afideft  qui 

çaraâérife  d'une  manière  naïve  &  énergique  ^ 

h  bravoure  hér^dil^rc  dans.jcçitte  illwre 

œaîfoni     •    ,   ' 


X 
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,  if  Vatican  ont-elles  répété  les  accenè 
M  du  Pontife  ^  C*eii  eft  fait ,  Roinie 
n  n'aflfèâe  phis  de  lenteurs ,  Clémtnt 
.  W  exauce'  nos  v«u3r^  fk  Louis  T^xtipM 
•^  de  Joie  donne  à  RocKé-jfymonlc% 
>>  marques  de  fa  nouvelle  dignité  «*i 
'    L'Auteur  de  cette  Ode  eft^  un-  des 
honraies  qui  font  aujourd'hui  le  plus 
tf  honneur  à  l'UniveriSté  de-Paris  ;.de* 
puis  vingt  ansllprofeflfe  la  Rhétorî* 
que  avec  le  plus  grand'  fîtccè^,  éc  lie 
génie  des  élevés  ,  qui  fent  nés  avec 
quelt[Ue  chalwr ,.  sf enflamme  aujcle^^ 
çons  de  cse^  h^il^  Maître.  Sou  mé^ 
rite  n'eft  pas  concentré  dans:  l'étroite 
obfcurité  d-iiae  claffe^  tesr-  ouvrages 
qu'il  a  fait  imprimer  lui  ont  acquis  d't 
h. gloire  &de  la  réputation  parminos 
h:>ïïi  Littérateurs.  Vous  pouvez: vous 
rappèllér.  Moniteur,  cette  noble  & 
touchaftte  Oraijbn  funèbre  di^laReïnt^ 
^  qu'il  pr^no^iç^  en  1768,  ait. Collège 
d.e  LfQithfle^émd*.  L'Ode  dont.j^ 
viens  de  vous  rendre  compte  efl-im# 
preuvequ'il  n'41  pas  moin^. détalent 
pour  la  Poëfiè  que  pour  rétoquence* 

C  H 

^   "^ Voyez  A*Annic  Éinérahir  176$-,  Tome 
VI,  page273,  *'  '"  :" 


LcsIntrigvesAmaurtufef^  &ia  Crédulité 

'  fins  rlfiixion:  deux- Efiampes  faiffins 
pendant  ^d* environ  1 S  pouces  de  haut 

:  Jkr,  /j  poûcts.  dé  làrge^  y  gravées  par  M^ 
jffalipnyd'apris  M.  S^ieneau^  PtlntH 
dc&.  A.&.  l'£leaeurdi  Saxt;  à  Parîl 
che^  PAutmr^iudt  là  Harpe  r/V-i-v/i 

'  la  nu  des  deuxfoms*^&  ckeij^a:^it 
'rue  S4rpen>te%  • 

JLiA  première  de  ces  Eftainpes  rep|-éi. 
fente  une  jeune  femme  4sns  un  ap- 
partement richement  décoré  ,  affife 
dans unlfeut-euil&cafeffant un  chien, 
Vn  jeune  bomine^déguifé  luipréfentë 
deux  tourterelle^  ;    une    femme   dô 
thambre  découvre  le  vîfage  du  jeunç 
îiorame ,  ôclèmbleintercéder  pour  h4 
auprès  delà  jeune  Dame,  qui  paroît  lui 
faire  dfe  tendres  reproches  ;  mais  pen? 
,  ilàrit  cette  coBverUîtion  ,  intéreffantç 
^ur  les  (feux  àmàns^ime  vieille  fem- 
me qu^oQ  àpperçoit  derrière  un  para- 
Vent  les  épie  )  &-femble  s'applaudir  dé 
cette  décc^iverte;  La  cpmpofîtion  dé 
ce  fujet  efl  riante  &  agré^le  ;  piaî^  la 
figure  cachée  derrière  lé  paravent,  & 
dont  on  ne  voit  que  la  tête ,  n'eu  point 
en  perfp^âive  ;  elle  paroît  être  d%  la 
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grandeur  de  la  porte;  ce  (|iii  lui  don* 
neroit  une  taille  d'environ  ûx  pieds' 
de  haut. 

Le  pendant  de  cetteËâampe,  fous 
le  titre  de  la  CrcduUté  fans  rifiéxion  , 
ofFreaiixy  eux  le  taudis  burXefque  d'une 
Devinereffe.  L*  vieille  aflife  devant 
une  table  interroge  le  Sort  fur  des  car- 
tes ,  &  femblé  prédire  quelque  chofe 
d'agréablf  à  une  jeune  Dame  qui  vient 
la  confulter  ;  celle-ci  par  fon  g^e  té- 
înoigi^  defîter  avec  ardeur  raccôm- 
pliiTement  de  la  prédiâiion  ;  derrière 
c^te  figure  on  voit  une  femme  de 
chambre  dontTattitude  exprlnie  Tac* 
tention  &  la  curiôiité.  Cette  ordoa* 
fiance  pittôrefque  infpire  la  gaîté  ; 
ridée  en  eft  très-agréable.  JL'ATtifle  a 
fçu  réjinir  dans  ces  deux  Eilampes  la 
vérité  du  burin  à  TefFet  pittorefgue  du 
ilieu  de  la  fcène  ;  ce  qui  rend  ces  deux 
fujets  très-intéreffans;  njai^  les  têtes 
en  général  font  froides  &  maaiéréeSy 
défauts  que  le  Peintre  partagé  égale* 
Bieiit  avec  le  Graveur^ 

Je  fuis*  &c. 

A  Paris  ce  jo  Mars  ijj%%  * 
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.  L  I  T  T  Ë  R  AI  R  E,  . 
L  E  T  T  R  É     X. 

'  Thlâtrt  AlUmand  eu  Recueil  des  meiU 
leures  Pièces  Dramatiques  ^  tout  an^ 
'ciennes  que  modernes^  qui  ont  paru 
*  A72  langue  JilUmande  ;  précède  (funt 
DiffertattofLfur  V origine ,  les  progris ^ 
&  Citât  aaud  de  la  Poejie  Théâtrale 
>en  Allemagne ,  par  MM.  Junker  &_ 
Liebault  ^  à  Paris  che^J^  P.  Coflard 
Libraire  rue  Saint  Jean-de-Beauvais  , 
deux  volumes  in  ^  îZ  dUnyiron  40<» 
pages  chacun^ 

NOUS  ferons  bien -tôt  en  état> 
Monfieur,  de  comparer  entr'elles 
le$  richeffes  dramatiques  des  diffé- 
rçntes  nations  de  l'Europe.  M.  de  la 
Place  nous  a  déjà  donné  quelqu'idée 
4u  Théâtre  Angloii?,  &  nous  aUçn*^^ 
kmiéijji.Tomelh  K 
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plus  complette.  Nous  aurons   cette 
obligation'  i  uft  RcHiniiife  àe   dualité 
très-irfftruit,  cfiit  a' paffé  la  nteitié  de 
fa  ,vie  à  Londres,  &  qui  pofsède^la 
langue  ArtgloVe   auffi    parfaitement 
que  fa  langue  maternelle.  Nous  con-* 
noiffons  depuis  long-temps  &  nous 
fçavons  eftimér  lés  Opéra  de^  Métaf- 
tafc  ^  dont  plufîeurs   intéreffent   à  la. 
feaure  pt-eftjifautànt  que  de    belte^ 
^Tràgédi^s.  L'année  dçfiîière  ]é  vous 
ai  fendu  compte  d'un  choix  de  pièces 
Efpagnoles,  traduites  par  M.  Lingutt^ 
qui  nous  a  fëît  preïidrtf^u  géïiie  de 
ce  peuple  pour  le  talent  dfaitiatiqiie 
itne  meilleure  opinion  que  nous  ne 
•Pavions  auparavant.  Aujourd'hui  NfM. 
Junker  &  Liébault  entreprennent  de 
jtotîs  faire  connôîtfe  la  fcèiie  Alfe- 
mande.  Vous  fçavez,  MonfiéûV,  qlie 
les  Littérateurs  ne  s'accordent  p^inl 
ftir  la  manière  dont  il  faut  trâdiiirc 
tes  Pôëtes  anciens  ou  étrangers*, Les 
lins  veulent  abfbluttteiit  que  ce  foit 
en  vers  ;  les  autres  prétendent  que 
leur  efprit  ne  peut  être  bien  rendu 
^Vnprofe,  J'ai  dit  ce  que  jéperifois 
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ftiT  cette  ^uéftionr,  eh  vous  rendant 

compte  de  la  tradudion  des  Giorgiquei 

de  yirgik  ,  pair  M.  F  Abbé  de  LilW^i 

Que  j*aie  f  aifon  oiî  tort ,  c^eft  ce  que 

je  n'éxamiï^raî  px>inti  ici  ;  j'obrervéraî 

feulement  que  les .  objeftions  qi/qrf 

fait  contre  les  traduâion^  des  Poëtèi" 

en  profé  ,'rie  p^euvent  avoir  lieu  pôuif 

les  traduâîons  des  Pièces  de  Théâtre 

en  profe.  Dans  les  autres  Poëmès  \à 

verfifïcation  eft  un  objet  effentiel  i 

mais  dans  les  drames ,  elle  n*eft ,  pour 

ainfî  dire,  qu-'acceffoire  :  lé  principal/ 

c'eft  Taftion,  c'eft  le  ptâtt,  c'eftPîn- 

térêt ,  c*eft  le  dialogue ,  ce  font  les 

caraûères ,  &  tout  cela  peur  &  doif 

être  confervé  dans  une  traduâîbh  erf 

profe, 

:  Ces  deux  volumes  font  précèdes' 
d\ine  Dijjirtadon^  ààtïs  laquelle  le 
Théâtre  Allemand  eft  confidéré  fou^ 
trois  époques:  la  première  compter  df 
lès  temps  anciens  jufqu'èn  1625.  Tan-^ 
dis  qu«-Ia  France  avoit  fes  Troubc- 
dours  ,  TAllemagne  ^voit  auffi  fes^ 
Chantres  d^ Amour  ^  fes  Minnejàngér.' 

*  Voyez  V Année LutéraiFcijji y  TômiJ^ 

page'- 28 j*         •    -    ,      -  .  '      ' 
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Avanf  le  quinzième  fiècle  on  y  don* 
tioît  des  repréfentations  théâtrales, 
connues  fous  le  nom  de  Jeux  de  Car- 
navaly  efpèces  de  farces  fort  analogues 
à  la  barbarie  du  temps ,  &  oh  les 
nfages  de  TEglifç  &  les  détails  les 

})lus  libres  étoient  bizarrement  raf» 
émblcs.  Le  feul  Hanns  Sachs  ^  Cor» 
donhier  à  Nuremberg ,  en  compoik 
foixante-cinq.  Les  Allemands  néan«^ 
moins  commen^oient  à  fe  familiarifer 
avec  les  anciens  auteurs  dramatiques; 
on  traduifit  queloues  comédies  de  Pla» 
u  &  de  Tirmce^  oC  même  VlpkigénUen 
jtulidc  d^ Euripide,  Conçoit- on  qu'avec 
de  pareils  modèles  ils  ayent  pu  com^ 
pofer  Jefus ,  te  vrai  Mejjie ,  Comédie  en 
un  oEte  >  Quel  fujet  pour  une  Comé- 
die !  Dès  le  commencement  du  grand 
fchifme,  les  Luthériens  eurent  re«- 
cours  au  théâtre  pour  fortifier  leur 
Parti ,  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  entr*- 
autres  à  la  Comédie  intitulée  :  le 
nouvel  Ane  Allemand  de  Balaam ,  ou 
Ifi,  belle  Germanie  changie  parforcelle^ 
rie  en  Anejfe  Papale ,  niais  rendue  àfon 
légitime  Cavalier  par  la  vertu  de  te^u 
fui  CQuh  dp  la  montage  blanche  i  ^. 


Po/mton  Calvinijlc  &  au  Chevalier  Chri* 
titn  iFEiJUbcn  ,/olie  Comédie  fpmtUelté^ 
^ùù  ton  trouve  F hifioirt  de  Luther  & 
éeJU  de  fes  plus  grands  ennemis  ,  U 
Pape  &  Calvin  ;  a^Mjfieben  tn  /  6^:23  • 
On  peut  juger  par  ce  titre  de.  ce  que 
doit  ^tre  la  Pièce.  Telle  qu'elle  eft, 
il  paroît  que  le  Dofteitr  Sn^ift  en  a 
pns  ridée  de  fon  conte  du  Tonneau. 
-  t»e  célèbre  Cordonnier  dont  je  viens 
de  parler ,  HannsSachs^  qui  avoit  corn*» 
pofé  foixante  -  cinq  Jeux  de  Carnaval^ 
donna  auffi  foixante-feizeGomédîes/8c 
cinquante  -  neuf  Tragédies,:  tout  ce 
qui  eft  fçf ti  de  fa  frlume  a  fourni  de 
quoi  remplir  cinq  gros  volumes  *>* 
p>lio.  Parmi  \ts  chpfes  plates  &  iri^ 
^  viales  dont  fes  ouvrages  font  remplis^ 
on  trouve  quelquefois  des  tournures 
qui  p^laifent  &  des  penfées  qui  éton- 
nent. Il  eft  fur-tout  difficile  de  con^ 
cevoir  comment ,  fans  pofféd(ïr  les; 
langues  fçavantes ,  il  a  pu  choifir  des; 
fujets  tirés  des  Auteurs  Grecs  &  La-* 
tins  dans  un  temps  oh.  ils  n'étoîent 
pas   encore  traduits  en .  Allemand» 
Quoi  qu'il  en  foit,  parmi  lès  Pièces 
V  de  cette  époque,  celle  qui  mérite  le' 
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plus  .d'attention ,  çà  d'im  Çiiré*  ij^» 
nie  Paul  Rcbhun  ;  oHe  a  ^fx^  ^^r^  f^ 
tfi  cKaJle  Su[(^nn^  (  ch?^^^  d^- 

vifé  en  fqèhes  aflez  bien  Uées  ,   gui 
ont  chacune  une  roèfurè-  di^érei^te, 
ÇeiS  1^  pren;ujEr  Auteur  de  cette  Na-. 
tîon  qui' a  ê,u  regard  à  la  céfore  &  ^ux 
l{>ngyè$  ^  aux  Brèves.  If  a  auiîî  iwUr<^r 
ciuit  des  Çlicpurs  dans  cette  Pièce, 

La  'féconde  époque  du   Th^éatre 
Allemand  e^  celle  ^'0/7:r{  ,  qui  pa- 
rut au  commencement  du  dîx-feptiè- 
me   fiècle,    &  publia  {^%Troycnr7cs. 
Ce  Poëteeft ,  à  jufte  titre  ,  appelle  le 
père  de  la  Poëfie  Allemande*  Il  entt^'^ 
prit  dans  /ôri  pay^  cç  que  Corneille 
exécuta  en  France  quelques  mnée^ 
après  ;  mais  Corneille  excita  des  gé- 
nies qui  foutinrent  la  gloire  de  I9 
fçëne  Françoife ,  &  Qp^i  ne  fut  imité 
qiie  foiblement.  ^e  goût  que  Ie$  Aile-» 
mand.s  prirent  auijc  Quvr9g,es  du  Cah 
yalier  Marin  &  autres  Poètes  IlalièRS 
de  la  même  trempe  ,  leç  détourna  de 
la  véritable  rpnte.  peux  hommes^ur** 
tout    contribuèrent  à  le?  ramener  au 
î^  au  vais  goût,  Lohenfiein  &C  Chrimn- 
TP^eiffei  le  premier '&  fes  imitateurs  j 


.  -^4» ^'i.t  iyff%:        11 J 
i  il    fofiçg  4fi, vouloir  être   foblîmes, 

^  4pHil|t.  dad^  1^  ba$  &  le  iri  vial .  Il  itok 

i        ^  :&4S|^eiif  jd».  CoUégc  de  Zbtaii  ;  il  fit 

j  jpu,6trÎ6s  Pèàces  par  fes'£c;pikrs,3& 

j-  ^Ue^  l^^Antfaieii-tâtjdans  ksjrin- 

{  cî{}!^]^j^  /Ççlshég^  d^Alleaîagne.  Pour 

j  çppiW^  ,(i<^tra|vag>ncc^  oa  imagina 

5  de  mêler  le  tragique  avej:  le  comique  $ 

0^1  i^fQ.U  ^MYoUx^  Arlsqmn  Aàns  les 

,  JS^agédi^  ;.  U  y  faifoil  le  i;oie  de  cod^ 

,  ^l^çf^^'^Siicjne&is.cci'tti  dîuo  grav« 

^  pisrloAQ^^  ;:£M!V^at  même  il  étoit 

I  le^filQ^  *dç-Ui^ûe-<*  Les  Coa^édien^ 

>>..dQOAèijQOt  à  c^thoùfFonneries  grof* 

^  f%^S  h  noi»  de  Gmnds  Di^amis  Pa^ 

^fuj^^ps .&  Hir0iqu4S^  &C  ne  ma«- 

H.qx^Qimt  pas  9  dans  les  aiffîches  ,  dà 

vpréy^nir  le.  PvAAiciqa^jfriequm  y 

)f'ngurerQit  ^  &  divfrihroiticat^Qfip  Us 

M  Sp0ateurs^  Les  Allemands  goûtèrent 

»  ces  produâiôns  monilnieufés ,  &  à 

>^  la  honte  de  cette  Nation  fi  lenféé 

>f  on  ne  repréfenta  plus  ilir  tous  les. 

>aMâtre$  que:  ces  miierabies  farces  : 

>>,auiourd'hiû  même^ans  la  capitale  de 

nJ'£mpire^.onne  parvient  à  amufei! 

Kiv 
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n  le  Parterre  quVen  lui-  donnant  ley 
»  grands  Drames  Politiques  &  Héroï^ 
2»  ques  y  aflaifonnés,  des  fines  plàifan-'' 
>>teries  &  de  la  gaîté  de  Hannsr 
»  Wonrfi^Qt  nom  qui  veut  dire  hatt 
»>  Boudin  ,  &  revient  à  celui  de  Jeafi^ 
^  Potofi^.^eii  d'iifage  en  Allemagne  ,* 
9>  coiïime  celui  à^Jlrkqum  ,  ponr  éé*' 
^  figner  Le.  fou  ou  le  bouffon  dir 
<>théâtre» 

.  La  trôifième  époque  de  ïa  fc^ne 
Allemande  y  eft  cielle  oîi  M..Goufckeé 
en  Ï730  entreprit*  de  la  réformef.  If 
crut  qu'il  fufliJbit ,  pour'  l'exécution^ 
de  ce  projet,  de  retrancher  du  théâ*^ 
tre  les  farces  qui  le  déshonoroiieitr,  Ôf 
d'y  fubfHtuer  des  pièces  faites  d'après 
les  règles  de  l'art  &  écrites  d'un  ftyle  ^ 
naturel»  En  conféqueaci^  il  s'entendit 
avec  k  chef  (Fune  troupe  <fe  Goifté*^^ 
dîenSy  qui  tantôt  jouoîent  à  Léipfick 
^tantôt  à  BruniVik;  il  ne  permit 
plus  ïÂrUquiu  de  paroître  fur  la  fcène^ 
H  il  fit  jouer  les  meilleures  pièces  du 
Théâtre  François.  On  cria  au  miracle^ 
rAllemagixe  crut  avoir  fes  Molières  te 
<es  Racines  :  mais  c'étoit  vouloir  un 
peu  trop  brufquer  la  révolution  ;  k$ 


efprîts  n*y  étoient  pas  affea  préparés. 
»  Lafcèrie  Allemande  eft  occupée  au-* 
>^  jourd'hurpàr  des  auteurs  qu'on  pour* 
«•roit  regarder  comme  de  feâes 
>i  différentes.  Les  uns,  partifans  zélés 
>j»  de  la  doârine  de  M.  Gottfched^  ne 
»  s'attachent  qu'à  obferver  fcrupuleu-^ 
9f  fement  les  irois  unités, &  font  leurs 
>f  Prames^'après  les  règles  de  Tart ,' 
»  comme  un  Apothicaire  compoie  un: 
>;  remède  d'après*  l'ordonnance  dir 
>^  Médecin.  Ces  geiw-là  ne  font  ni- 
>r pleurer  â  leurs  Tragédies,  rii  rire  à 
»  leurs  Comédîes- 

'  ^  D'autres  fe  piquent  11  comme  les 
>rpréçédens  ,  d'imiter  la  régularité- 
^  Françoife ,  mais  en  même-temp$^ 
»  ils  ofent  prendre  les  Frainçpiis  posr 
»  modèles  dans  tout  ce  qu'ils  ont 
»  d'excellent,  &  cherchent  à-les  éga^ 
>y  1er  auffi-bien  par  le  goût  que  par  1* 
»  manière  d'écrire.  C'eft  donlmage- 
>»  Qu'ils  mettetit  trop  fouvent  fur  la» 
y>  icène  Allemande  des  m^urs  &  des- 
»  ridicules  qui  ne  fe  trouvent  qu'à^ 
>x Paris,  &  qui  lie  peuvent  être  ni 
»  connus  ni  fentis  par  le  Public  Aliç-r 
»  mand, 

K  V 
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^  n  D'autres  ajffeâ^nt  le  goÇit  A  nglbiS^ 
M  à-peji-près  comme  les  premiers  af^ 
nfeûent  le  goût  Françaist,.&  fe  font 
».  iipe  forte  de  gloire  de  xriéprifer  Içs 
n  règkjs  de  l'art  .&:d*imiter  leurs  mjo- 
»  dèles  jufque  d^ns  leurs  excès  Içs 
>t  plus  monftrueùx. 

»  D'autr€S  enfin  cherchent  à  réu- 
»  nir  dans  leiirs  Drames  la  rég^ilarité 
»  &  1^  décence  des  François  à  la  farce 
»  &  à  la  hardiefle  des  Andois ,  fans 
»  fe  faire  cependant  un  (crapule  de 
>>  facrifier  Timité  du  lieu  à  des  avan- 
»  tages  plus  confidérables,  « 

.  Quand  on^fait  réfléxipp  qiixobfta* 
des  que  les  Lettres  ^  j,a  Poëfie  dra- 
matique avoientt  à  fv^rmonter  d^ns 
J' Allemagne,  on  eft  étpnnédudegréde 
perfeâiôn.  auquel  ell&s  (ont  parvç* 
.  nues  :  nul  encouragement  de  la  part 
des  Princes ,  nulles  récompehfçs  pour 
l^s  Ecrivains ,  peu  de  bons  Aâeurs* 
Il  n^y  a  de  Théâtre  fixe  qu'à  Vienae 
&  à  Hambourg ,  ,dei|x  villes  fituées- 
aux  extrémités  de  l'Allemagne.  La 
pureté  du  langage  n'eft  cultivée  que- 
dans  la  Saxe  Se  dans  le  Bi:andebourg: 
on  n'y  accueille  &  Ton  n'y  protège 


Xftve  lesMiifcsitalieiTfïes&Ffartçoif^s* 
Dans  rAirtriche,  aififiqiie  dans  fous 
les  pays  Catholiques  »  on  a  négligé 
lang-îemps  j.  &  même  méprifé,  la 
culture  de  la  langue   &  des  Belles-* 
Lettres,  par  princige  de  religion.  Les 
Gatholiquïes  étoienf  perfuadés   que 
tout  ouvrage  écrit  en  langue  Saxonne, 
c'eft-à'dire,  en  bon  Allemand,  étoit 
laérctique^>&  qu'on  ne  pouvoit  le  lircf 
Éàns  bleffer  fa  confcience*  Ce  préjuge 
comnieiiceÀ  fe  détruire  :  depuis  quinze 
ans  oaa  donnée  Vienne   de  très-* 
belles  éditions  de  Gellert,  de  Geffheri 
de  KUhfi^  de  Zacharit ,  de  Klopjiùck-^ 
de  Rab&ntr^  &  l'on  a  établi  à  Vienne 
une  Académie  qui  s'oceupe  principa* 
lement  de  la  culture  de  la  langue ,  de 
qui  met  tous  fes  foins  à  perfeftionne? 
le  Théâtre  national.  « 

La  première  pièce  ée  cô  r^ecucii  dl 
\K\^  Sara  Sampfon  Tragédie  BourgeaiJÏ 
par  M.  Leffing.  SatA  Sampfon  ]ei\nt 
"perfonne  fans  expérience  fe  laifle  fé* 
duire  par  un  de  ces  btillâfts  corrup- 
teurs qui  fa  vent  cacher  le  libertinage 
fous  les  apparences  de  l'amour.  Cehû-* 
cis-'app^lle.  HAdlrfoni.  Aliff  S^ara  quitte 
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ariS      L'AlfNàE  ttTTÈRAlRE, 

la.maifon  paterneliç  pour  le  lliîvjw^ 
Cependant  il  eâ  déchire  de  remords» 
Sara  s'efforce  de  le  réfoùdre  à  r:épau- 
fer  ;.  il  allègtte  difFéreas  prétextes^ 
Pçur  enlever  Sara  ,  il  avoit  aban- 
donné  une  ancienne  roaîtrefle  nom* 
tt\é^  Marwood ^  dont  il»vok  un  enfant, 
JLes  intrigues  de  cette  femme  quijoint 
à  beaucowp  d'adreffe  le  çaraûère  le 
plus  atroce,,  forment  le  nœud  de  la 
pièce.  Son  projet  eft  de  ramener  Af^A 
itfant  dans  les  chaînes ,  &  de  lui  faire 
quitter  Mifs  Sara.  Elle  fait  avertir  Je 
gère  de  là  jeune  Mifs  j  mais  il  par- 
donne à  ia  fille  &  borne,  ainfî  qu'elle- 
même  ,  tows  fe»  vœux  à  fon  mariage^ 
j>f«i/'wt>o^  vient  trouver  AW/e^r;  tile 
fmpioie  tous  les  moyens  imaginable^ 
p<>urk  rengage»*  ;  Mdkfom  prêt  à:  fe 
rendre ,  finit  par  lui  réfifter;  Elle  ft 
tjetr^che  à  lui  demander  un. entre- 
tien avec  Mifs  Sara  feus  le  nom  d^ 
Lady  Saix^is;  ee  qu'il  hn  accorde.  Elle 
a  Coin  dans  cette  entrevue  ^éloigner 
MclUfimt  en  le  faifam  demander  pat 
un  valet.  Alors  elle  veut  perfuader  k 
Sara  de  renoncer  à  lui  &  prouver  qu'il 
9  U$  plus  grands  torts  ^YeçMarwood:. 


Année  i77iV    •     i±9 
i         Sara^  paroît  étonnée  de  ce. que  hadj 

!  iifannc. 

!  M  A  R  V  O  O  D*^ 

Doucement ,  Madèmoifellé ,  doui- 
cetiient...  Une  vîle  covirtiranne  F..Vou5 
vous  fervez  d^expreffions  dont  appa- 
Wmnient  vous  ne;  connoîffez  pas  là 
'force*.  .      • 

S  A  j  À., 

Eh,  ne  paroît-elle  pas  telle  dans  H 
portrait  même  qu^ea  a  fait  Lady-  Sol^ 
jrt€s} , .  Soi?  t  Lady ,  foit  ;.  vous  ête^ 
.£:>namie. .  ..peut-êirô  £61» amie  la  plus 
intime»  •  •  Je  ne  votis  dis^i>as  c^la  cpmw 
jne  un  reproche  ;  car  qni  peut  fe  ré«> 
pondre  «dans- le  monde  dén*avoir  qtic 
des:  amis  vertueux  }  . .  Mais  de  qud 
droit  prétendez-vous.m'ayiUr  à  raifon 
.de  l'armitié  que  vous  avez  pour  elle  ? 
Sij'àvoiseu  rexpérience  ^^Marwcod/^ 
affurément.  je  n'aurois»  pas  fait  la  dér 
marche  imprudente  qui  vous  autorife 
à  me  mettre  dans  une  comparaison  fi 
liumiltante  avec  elle^  Ou  û  j'avois  eu 
le  malheur  de  la  faire  ,  je  a'y  aurois 
pas.  a^  moin$  perfévéré  pendant  di$ 


m^o    £^Jtrirà£  Littéraire^ 
années  entières.  Il  eftbien  diifêrenf^ 
Lady,  de'  donner  dans  le  vice  par 
féduûion  &  par  ignorance  ,.   ow   le 
connoître ,  râitfter  &  {efamiliariler 
avec  lui. .  *  Si  vous  fçaviez  combien 
mon  erreur  m'a  coûté  de  regrets  & 
de. remords] . .  Je  dis  mon  erreur,  ca^ 
pourquoi  aurois-je  envers  moi-même 
là  croauté  de  la  regarder  plus  long- 
temps comme  un  crim^?  Le  ciel  même 
ceffe  de  la  regarder  comme  telle ,  il 
ceffe  de  m'en  punir ,  il  me  ren<f  un 
père.,.  Vous  m'elFrayez ,  Làdy . . .  ÇhxÀ 
chang^ement  foiidain. . .  qaeHe  altéra^ 
«ion  dans  tôôs  les  traits  de  votre  vi- 
fâge  !.».Vous  rouglffez  &  pâliffez tour- 
^toiu" . .  •  la  flitèur  étincelle  dans  vos 
regards ...  les  mouvemens  de  yotr^ 
bouche  . . .  Qu'avez- vous  ?  Ah ,  fi  je 
vous  ai  offenfée ,  Lady ,  je  vous  e« 
demandé  pardon.  Je  fuis  trop  fenfible. 
Sarfs  doute  ce  que  vous  m'avez  dit 
étoit  fans  mâuvaife intention. Oublîet 
.tna  vivacité.  Comment  puis-je  la  ré- 
parer? Parôîi  puis-je  m'acquérif  eit 
vous  une  amie  auffi  ardente  que  Mai^ 
wooiz  eu  k  bonheur  de  la  trouvera 
Souffrez,  Lady,  fouffirez  que  yé  vou* 


en  conjure  à  vos  genoux  (^/ry^  m$$t^^ 
a  genoux.  )  Accordez-moi  votre  ajni*> 
tié,  &  ne  me  faites  plus  le  tort  afFreijn 
de  me  mettre  en  comj^araifon  avefi 
une  femme  comme  Marwood^ 

MARWobD5(  recule  quelques  pas 
&  la  contempla  infoUmment  àfes 
.  genoux,  ) 

Quel  fpeftacle  .pour  Marwood  d« 
yoiT  Sara  Sampfon  à  (es  genoux  î  Re* 
çonnois-moi..  Cette  femme  à  laquelle 
tu  avoi«  tant  d'horreur  d'être  compa-* 
fée ,  eu  cette  Manwood  aux  genoux  de 
ïaquçilé  tu  es  p^réfi^ntement. 

S  A  R  A ,  pkine  dUffroi  fe  lève  huj^ 
^rneni  &  recule  entrembianti  ' 

Vpu$  Marwço^? . .  Ah  !  Maintenant 
je  vous  reconhois., .  Voilà  la  mai» 
libératrice  &  meurtrière  dpnt  ua 
fpnge  m'avertiffdit...  C'eft  elle*..  Fuis^ 
fuis ,  malheureufe  :Sara  /  .  •  , 

Mis Sara^^  un  long  évanouiiTement'» 
fiiarwood  fubftitue  du  pC>ifon  à  unit 
ppudre  cordiale  qu'on  devôit  kii  doAr 


ajjt      VA  H  NÉE  LîTTÈRJMJter^ 

lier  un  inftant  après  :  la  malheuretif^ 
S^ira  meurt  entre  les  bras  defon  père 
&  de  foh  amant  ^Hce  dernier  fe  tue 
à  côté  d*elle.  Le  caraôère  de    cette 
Jlf<2n#'(?p^aq«elqttereflemblanc€  avee 
cehii  de  Milvohd  du  Bamevclt  Angloîs  i 
jenefçar  lequel  de  ces-deux  rôleî  eil 
te  plus'     ieuy  r  on  regrette  qu^elle  ne 
foit  pas  punie  de  fes  crimes  à.,  la  £a 
de  la  pièce.  La  plupart  des  autres  ca- 
raôères  font  bien  tracés,  ôc  l'on  s'in- 
.téreffe  vivement  pour  la  jeune- JVirin 
Mais  le  principal  défaut  de  ce  Drame^ 
c'eft  que  les  developpemens  en  font 
beaucoup  trop  lent^  ;  ce  qui  prodiiif 
beaucoup  de  'longueurs,  Ce  iXraine 
feul  a  deux  cens  pages, 

La  féconde  pièce ,  qui  éft  encore 
de  M.  Ltffingy  a  pour  titre  :  Us  Juifs  ^ 
Comédie.    Le    but    de    l'auteur    eff 
de  détromper  fes   çoinpatriotes  qui 
s'imaginent  qu'il  ne  peut  y  ^voirdes 
Juifs  honnêtes  gens,  î^uffi  le  Héros  de 
fa  pièce  eft  -  il  un  Juif  qui^  fauVe  la 
vie  à  un  certain  Baron  &  à  fa  fille.  H 
A'eft  point  connu  ;  il  fe  diftingue  en- 
core par  d'autres- aôes  de  noWefie 
'^  de  probité  ;  oo  découvre*  quç  lej 


i>ri^hds  qui  aroieut  attaqué  le  Baroa 

étoient  deux  de  fes  domefliques.  U 

veut,  donner  fa  fille  au  généreux  in* 

connu  :  celuirci  déclare  quHl  efl  Jiii€ 

de  nation,  &  ne  demande  autre  çhofe 

au  Baron  que  de  juger  déformais  fe$*. 

Semblables  avec  plus   d'indtdgence» 

Cette  pièce  a  effuyé  lés  plus  vives 

critiques  en  Allemagne*  le  préjugé 

contre  leis  Juifo  y  cft  fi  violent,  que 

des  gens  de  lettres  mêmes,  des  Jôur- 

naKftes  ont  prétendu  qu'il  étoit  im- 

poffibk  qu'il  en  exiûât  tm  dç;ce  ca"<^ 

xaôère.  Cela  a  donné  occafion  à  une 

lettre,  très-éloquenté  d'un  Juif  qui  fait  . 

des   plaintes   amères  de    cette   in- 

î.ufHceb  n  Que  croyez  -  vous ,   écrit^t 

H  il  à  un  ami  i  que  les  Journalifles 

I»  de  Gœttingei;!  aient  trouvé  à  cri«* 

»  tiquer  dans  la  Comédie  des  Juifs  % 

I»  Lé  caraâère  principal  qui,  corn* 

n  me    îk   s'exprhnent  ,    éff   beau*» 

H  coup  trop  noble  &  trop  généreux» 

^  Le  p&ifir  ,  difent  -  ils  ,  que  nous 

»  fait  éprouver  la  beaKté  de  ce  carac*? 

?  f»tère,  eft  gâté  par  fon  défaut  dû 
M  vraiiemblance ,  &  il  ne  laifie  rien  à 
f>  ta  fin  daiis  nétre  ame ,  que  le  àcûn 
»  qu'il  exiile  en  effet.  Ces  mots  m^>n^ 


>  &it  monter  la  roygf  ur  -au  &ontu* 
>!>.&)€  n'oferois  «xprkriGr  jCC  .qu'il» 
H  m'ont  fait  fentir.  Quelle  iiuMailiatîiW 
>i  pournûtre  natioa  infortiuiée  !  Qa^l 
M  mépris  outrageant!  Queia populace 
)»DGHis  ait  r£g3rd4 -<^  'to^^    temps 
)»  parmi  lesiChréti^ns  comme  lé  rebut 
j»  jdé  la  na|ure  hximaine  ^  ^u^mfire  \e$ 
»  ulpèxes  de  la  (ooiété ,  noiis  n<His  en 
M  confolioxiâ;  mais  j^attendoispius  <ie 
>»  înâice  &c  des  leatûnens  moins  su 
H  traces  .de  J;^  part  jde  gens  qui  font 
H  .pr^âioo:  d'aiffl^er^  &C  xle  c^hiver  kf 
»  lettres.  J'^alioifi  îraême  ijuiJqu^  kva 
»  fiippDfèartoute.l^équiti^Dnt  oniious 
H  reproche  fijcommunîmeût  4ie  ,man^ 
M  quer. <Hélas  f  qm'je:  méfiais  trompé 
»  éa  fnppcDfa&t  auK  ayteuis  cfarétiens 
^  la  âraocbiie  &  Fimp^tialké'qu^iii 
»  exi^eatixlœaaÈresJ' '    i    .     .  . 
'  rn  5e^  cr^indréis  9  <;ootînQe4t41  à  II 
v^  fin  de  oett^  LoCrtre  ,  dé  ms  rendre 
I»  compUce  de;  ceux  qui  travaillent  i 
»  ravaler  fiotTiS  nation^  fi  j'y  chercfaok 
H  des-  exemples  d'ames  humaines  & 
»  généreùfesi  le  n?fipupaffer  le  votre 
»  &>us  fileace^parre  que  je  fuis  plus  i 
u  portée  d*en  être  frappée  &  de  1  admi» 
i^rerplus.fcmvënt*  . 


.  T>vn  y  a  .e.a  gci^r^l  4e  -ccrt^we^ 
if  vei^tu^  çommxui^e^  à  de  Q&tx^^^ 
n  .natioos  >  C[ui  ne  le  fpAt  p^  tant  aui; 
3^  Juifs ^coiii,m,e  il  y.  en  a  q;ui  1^  fOinjç 
>>  aux  Jiufs",  &  qui  Jeïbnt  mçins  à  Ig 
t^  plupart  des  Chrétiens. . iQutoa  f^fTç 
>>  réflexion  à  Ttiorreur  ^iie  Jioa^.av^^iji 
>>  ppur-ie  meuxtjre  ;  on  ne  pourxpit,pa^ 
i>  citer  un  feul  eixeijipleVl'^^'^^^P^Ç 
>>  lejj  voleurs  de  grands  chemins  ^ 
V  d'nn  Juif  qui  ^it  tué  un  ^lionwueji 
H  tandis  que^iejn  ix'elj  fi  ardinairp  que 
i>  devoir  un  Çhfétjœhj^d'ailleurs^jLài^ 
^  de  .probité ,  égorg/^r  fon  femblalpjlç 
>;pour  un  niQt  in)urieu\.  On  dit  <|iig 
ni  c'eû  feaffefle  chez  leç  Juifs.  Eh  bien j^ 
^  Jfi  c'ejft  bafleife  f  &  qu'elle  nous  faflç 
j^ceipeftrrla  vie  des  hommes  &  nofijj 
it>  Qpn^e  hprreiu-  d^e  répandra  1^ 
>>  fftOg  ^  la  baffefie  eft  une  verùi.  l.  .^[ 
»  Trpuve-t-ûn  fur  la  .tejjf  e  un  aut^r^ 
>;  peuple  aufli  çompâtiffant  p^|ur  l^ejj 
»  malheureuse  que  le  peupleJuif  ?  S^^ 
»  bienfaifance  ne  fe  borne  pas  à  cev^j 
it^  de  fa  -•religion ,  elle  s'éterjd  jiiCques 
»fiu:  les  piauvK.s  de  la  Natioja.q^ti 
;  >^  l'opprime  &  l'avilit*' Si leç  Juife  pnlî 
if  un  -défaut ,  c'eft  peut-être  f  elui  de 


jijrf    i^AvUÈE  LirriKÀîKt. 

n  porter  trop  loin  la  fetiûhilité  I  ta 
*  Vue  des  misères  qiii  alBigent  Teipècef 
0  humaine  ;  leur  charité  eft  foavenf 
lyun  iniVinâ  aveUgfe  de  cotnpûSioti 
m  qui  les  empêche  d*obferver  les  me- 
9f  fures  que  la  charité  éclairée  admet 
»  &c  prefcrit  ;  leurs  aumèmes  fonf 
i>prelque  toujours  de$  profùiîons. 
i>  Ah,  mon  ami,  que  ceux  qui  don-» 
9^  nent  dans  les  excès ,  ne  s^tn ,  per- 
k  mettent  jamais  que  de  femfolables  { 
»  /e  pourroism'étendiefur  Tindul^ 
ijf  trie  admirable  qur  leur  fait  trouver 
m  àt%  reflbiïrces  pour  fe  foutenk  eut 
n  &  leurs  familles  au  milieu  même 
n  d*un  monde  qui  les  profcrit,  fur  leur 
n frugalité^  fur  la  fuinteté  de  leuri 
jr  mariages   &  la    pureté^  de    leul'sr 

j»  moeurs Mais  )'en  ai  aflez  dit 

>»  pour  réfiiter  la  Gazette  de  Gœttin* 
n  gen ,  &  je  plains  iïncèrement  ceux 
#r  qui  pourront  lire  une  cendamnatioix 
I»  au{H  cruelle  &  aiiifi  générale  fans 
ff  en  frémir  d'indignation.  « 
'  La  dernière  pièce^e  ce  premier 
Volume  eft  une  Piaftorale  affez  agréa* 
ble.  Une  Bergère  veut  éprouver  fonr 
amant;  elle  charge  une  autre  Bergère 


de  fes^mks  de  lui  offrir  fon  cœur 
pour  voir  s'il  fera  tenté  d'être  inft» 
dèle.  Le  jeune  Befger  réfifte  à  cette 
épreuve  délicate,  &  fa  maîtreffe  qui 
Ta  entendu  fe  livre  à  la  joie  iSc  lui 
promet  de  faire  fon  bottheun 

Le  fécond  Volume  contient  auflî 
trois  Comédies  ^  dont  deux  de  M» 
Leffing ,  &  l'autre  de  M.  GtlUrt.  La 
.première  eft  intitulée ,  VEfprit  Forti 
Un  Miniftre  de  la  Religion  fait  fa  cour 
à  une:  jeune  perfonne  &  fç  préfente 
\  pour  l'éppufer.  II  y  a  dans  cette  pièce 
un  jeune  homme  nommé  Adraûc  qui 
veut  époufer  Tautre  fowir*  Thcophanc 
qui  eu  le  Miniftre  |fait  tous  fes  efforts 
pour  vaincre   le    préjugé   ê^Adraflc 
contre  les  gens  d'églife;  mais  il  a 
beau  avoir  avec  lui  les  plus  beaux 
procédés,  Jdrajielçs  prend  pour  au^ 
tant  de  traits  d'hypocrifie.  A  la  fin  il  fe 
rend'  à  l'évidence  ;  il  lui  accorde  fon 
amitié;  mais  ils  s*apperçoivent  qu'ils  le 
font  trompés  tous  deux  dans  le  choiy 
de  leurs  inclinations.  Adrajk  aime  la 
maîtreffe  de  Thiophanc^  &  ThéopRanfi 
celle  à!Adraflc  ;  ils  font  confentir,  le 
père  6c  le$  cleu^  filles  à  ^e  chatt|Bçmeisit^ 


S^8     J^ANifiE  LiTfÈKÂIRE. 

&  ife  font  loLi^  heureux;  Cette  pièce? 
?ft  peut-être  là  moins  intére/Tante  dé 
te  Théâtre  ;  le  caraftère  de  Théophane 
leff  affez  béail  ;  mais  j*ai  peiné  à  croire 
^ne  nous   autres  François  pùiffîoiîsf 
nous  atcotrtitmei^  auîc  alTibars^  d*im 
Prêtre.  De  tèlleis  gaknttriès  cohfer- 
Vent  toujours- un  ceftaiti  afîf  d'aitfté* 
Kté  qui  répugné  à  nos  nloéùrs. 
•    La  Congédie  Tuivatite. a' pour  titrç^ 
It    Billèc   dé   Loterie;   tJiie  Màdatne 
iJiarhori ,  qui  a  unt  niàfî  fort  aVare  , 
prend  un  billet  de  quatre  écus  à  la 
Loterie  de"^Berlin  :  iî  elle  gagn^^  elle  ■ 
en  deiffiiie  le  produit^  à  Caroline  (5 
tiiièce.  Madame  0rg^o/2  fe  b^lle-foèui*. 
en  inftrilit  M.  ï>amon^  par  jàloufie; 
M.  Dàmon' entre  eh  fiirêuf ,  cherche 
jpar-tôUt  le  billet  de  fa  femme  ,  le 
'  trouve  &  le  revend  quatre  écitis  à  fort 
pupille.  Le  pupille,  qui  co'irte  des  dou- 
ceurs à  Mafdame  Orgon  ,  l\xi  en  hit 
préfent ,  &  Madame  Orgon  lé  donné 
eiïfin  k  Cârolirie  en  rëconnoiffahce  dé 
quèlqtres  ferWces  qu'elle  lui  avoit 
a-endus.  CejJendant  un  corrfefpohdanf 
de  M.  Orgon  lui  annonce  qUé  le  Billeit 
^  g^g«#  Six  mille  écus;  n  eft  air  dé* 


-ftfpoîr  de  s*en  kf&  défait  ;  il  veut 
<{ue  fon  pupille'  le-l'tti^ rende.  Enfin'  oii 
décoti^re  qù*il  éft  éntrt  les  mains-' dô 
Caroline.  M.  E^dmon  fe  contehte'  dé 
Wille  étus  j  &  fé  feflfè  fért  dé  dbti 
fa  nièce.  L^hiftoite  de  ce  billet  ^our- 
,  ïoitêlïre  pl'aifaftté  fielleétoïtrçfletréç 
'éil^  aôé  ;  niais  teité  petite ,  a Veft*. 
Wrè  eft  noyée  dànVcHiq  grarids  rfâei 
iqui'tienherttlff  moitié  d\m  volujtte. 
î    La  dernière  pièce   eft  lé  Tréfor  , 
Comédie  en- un  a^e.  Un-  vieillard 
'nommé  AnfclMt  ,    obligé    de   faire 
lin*  long  voyagé  pour  des  afFaireis  de. 
coriWbei'cé ,  confié  LéUo  fôn  fils  & 
CàmiiU  fa  fille  à  PUlto  fori  ahciett 
•amî,  qu'il  chbilît  poitf  léui^  tuteur; 
•en  mêine- tetops-  il  lui  dit^  fous  lé 
fecret,   qu'il  a  enfoui  une  foitime 
'<6ttfidéfàblë  danis^  un  coin  de  fa  mai- 
fon.  Une  partie  de  cette  fonime  eft 
deftinée  pour  la  dot  de  Camille ,  &  le 
refte  à  Lêlio ,  èials  feulement  après 
la  mort  de  fon  j^ère.  A  peine  Anfdmt 
•eft-ii  parti  que  Lélià  diffipé  totit  fon 
bieil ,  •&  finit  par  vendre  la  maîforf. 
Son  Tuteur  ,  peur  fauver  le  tréfor 
'i(e -garder  le  fecret  du  père  j  achète 


cette  maiiqh  qui  lui  eA  adj-ugée  beau- 
coup au-defToiis  de  fa  valeur.  Il  pafle 
dans  la  viite  pour  un  ami  infidèle  qui 
profite  du  malheur  de  fon  pupille.  U 
fe  préfente  un   parti  pour  Camille: 
Philto  veut  la  pourvoir  &c  ôtçr  à 
Lelio  tout   foupçon  du  tréfor   qu'a 
laifllé  fon  père  ;  il  charge  un  nommé 
/{i^i  d'apporter  de  prétendues  lettres 
à^Anfclmc  à  fon  fils,  &  dé  lui  dire  ea 
même  -  temps  qu'il  envoyé  iiic  mille 
(écus  pour  la  dot  de  fa  fille.  Dans  ces 
entrefaites  Anfelme  lui-mpme  arriva 
&  rencontre  juftemeftt  ce  Raps  qui 
s'informe   à  lui  de  la  demeure  de 
Lclio  ^  en  difant  qu'il  a  des  lettres  à 
lui  remettre  de  la  part  de  fon  père. 
Anftlmt ,  foupçonnaot  quelque   irip- 
ponnerie ,  lui  demande  s^il  connoît  le 
père  de  Ltlio  :  l'autre  lui  répond  que 
c'eft  fon  ami  intime* 

A  N  s  £  L  M  E« 

Votre  ami  intime  ?..*..  Mais  où 
étoit-il  donc  ,  cet  ami  intime ,  quand 
il  vous  a  remis  ces  lettres? 

Raps^ 


A  if  M  È  £    Î77Î;       •  141 
R  A  P  S. 

Il  étoît . . .  it  étoit .• . .  en  bonne 
lantç.  ^  ^  - 

Ten  fuis  charmé  ;  mais  oîi  ctôit*îl^' 
oà,  où? 

R  A  P  s. 

Monfîeur ,  il  étoit .  • .  •  fur  la  côte 
de  Paphlagonie. 

Anse  l^  e.      . 

♦ 

Ouî-da  !•....  Vous  le  connoiflez  .^ 
(dites-votts  ;•  mais  eft-ce  feulement  de 
nom  ou  de  gerfohne  ?  / 

.  R  A  p  s/ 

*.  De  perfonne  vraiment  ! . . .  rTaî-je 
pas  vuidé.avec  lui  cent  bouteilles  de 
vin  du  Cap,  &même  fijr  les  lieux  oîi 

.  il  croît  ? Vous  fçavez  -  bien  , 

Monfîeur^  •  •»' 

A  K  s  E  L  M»E.  • 

^  J'entends ,  j'entends  ;  mais  ne  pour- 
riez-vouS:  pas  me  dire  à -peu -près 
comment  .eft  fait  le  père  de  lélia? 

Ann.  1771*  Tome  IL  L  ' 


t.41  •  L^ASNÈÉ-Lïtré'RAlKM^ 
R  A   P  S.  .^ 

Comment  it  eft  fait  ?  Vous  êtes  très- 
curieux  ;  mais  je  ne  hais  pas  les  gens 
curieux  • . . , .  It  eft  à  peu-  près  plus 
haut  qjLie  vous  de:  la  teie. 

Fort  bien  !  Je  fuis  plus  grand  abient 
^ue  préfent .  • , .  Vous  ne  m'avez  pas 
encore  dit  fon  nom  ;  comment  s'ap- 
pelle-t-il?^    ^ 

KkV  s. 

Il  s'appelle. .  •  .11  ne  sVippelle  pas 
comme  fon  fils  . . ,  H  aus^it  mieux  fait 
cependant  de  s'appeUer  de  mêtne*  •  •  • 
Il  s'appelle^.  ... 

A  N  V  E^L  M  1% 

Eh  bien? 

R  A  F  s, 

Je^  crois  q%e  j'aloiliblie  fm  nomi 

ANS  E.X  M  E. 

Le  00m  d*ua  ami  intime  } 


R  A  p  s. 

.  XJa  moment  I  Je  Pai  fiir  le  boiif  de 
la  langue.  Dites-moi  un  nom  qui  fonn'e 
à-petii*piès  coomie  le  fien.  II  tom* 
sti^nce  par  un  u^«    . 

A   N    s*  E  L  M  £• 

^rnolphf  peut-être? 

R  A  P   $. 

Non. 

An  s  1:  l  m  e. 

Antoine} 

R  A  P  S/ 

Ce  n'eft  pas'  Antoine.  Anf.  ... .  • 

j4nfa Anji. . .  .  Ceft  Un  diable  de 

nom!  An. . . ,  AnfcL  ... 

Anselme. 

Ce  n5eft  pas  Anfelme}  * 

R  A  P  S. 

Jufte!  le  TOità,  Arfilnu.  Que  le 
Diable  emporte  ce  nom  de  coquin.  < 

Anselme. 

Vous  ne  parlez  pas  là  en  amî. 

L  i j 


^^ 
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,  R  APS, 

Eh,  pourquoi  auifî  ce  chien' cie  nom 
s'accroche-t-il  ainfi  entre  les  dents,? 
Y  a-t-il  de  l'amitié  à  fè  faire  chercher 
fi  long- temps?. .  • .  Je  lui  pardonne 
,  pour  cette  fois-ci, . . .  Anfdmc^  di- 
fions-nous ,  n'eft-ce  pas  ?  .  .  .  Oui, 
^ nfelme  y  cela  eâ  juftei  Jevoiîs  dirai 
donc  que  la  dernière  fois  que  je  Tai 
vu,Vétpit  fur  la  côte  de  Paphlago- 
nie,  d'où  il  fe  propofoit  d'aller  faire 
un  tour  aux  Rois  de  Gallipoli* 

A  N  s  E  L  M  £• 

Aux  Rois  de  Gallipoli?  Qui  font« 
ils? 

R  A  p  s.      ^ 

Comment ,  Monfieur  ,  vous  ne 
connoiffez  pas  les  deux  frères  qui 
regçint  à  Gallipoli  ^  Les  célèbres 
Dardanelles  ?  Il  yk  çnviron  vingt  ans 
qu'ils  firent  leur  tour  d'Europe;  c'eft 
dans  ce  tempsrlà  qu'il  les  a  connus. 

Anselme  Çâpare.) 

Ces  ia>pertinenees-là  dureat  trop 
long-tenips. 


A  N  nà  E  1771;         245 

R  A  p  s. 

iLa  Cour  des  Dardanelles  efï  une 

des  ptlus  briilaotes  de  rAmérique ,  ÔÇ 

je  fujs  fur  que  mon  Imi  Anftlmc  y 

aura  et  é  très-bien  reçu  :  auffi  y  fera- 

t-il  quelque  féjour ,  &  c'eft  précifé- 

xnent  pour  cette  raifori-Ià  que,  fâchant 

que  je  venoîs  ici ,  il  m'a  donné  des 

lettres  pour  fa  famille,  afin  de  les  raf- 

furer  de  fa  longue  abfence. 

Anselme/ 

Ceft  fort  bien  fait  de  fa  part^  • .  i> 
Mais  il  mç  r^fte  encore  une  chofe  à 
vous  demander .... 

R  A  P  s. 

Tout  ce  qu*il  vous  plaira. 

A  N   s  E  }.   M  E. 

Si  tôut-à-rheure  on  vous  montroit 
votre  ami  Anfilmt  ,  le  connoîtriezi- 
vous?  i 

R  A  PS* 

si  je  confervoîs  mes  yeux ,  fans 
doute!  Mais  il  fembleroit  que  vous 

L  iij 


j 


%^6    îJAïfKéE  trrtÉRjtTRE^ 

avez  encore  peine  à  croire  que  Je 
connoifle  Anf^lmt  !  Ecoutez  une  preu- 
re  fairs  réplique?  Non  •  feuleineftt  il 
m'a  donné  des  lettres  ,  mais  îl  reTà 
donné  auffi  fix  mille  écus  pour  les  re* 
mettre  à  Philte.  Auroit-il  eu  cette 
confiance  en  moi ,  s'il  ne  me  feg2r<k>it 
pas  comme  un  autre  lui-même  ï 

jinfilmc  nefcait  que  peiner  de  ctité 
aventure.  Ordmairement  les  fripons 
n'apportent  point  d'argent-  Rt^s 
fort.  On  apprend  à  Anfclm^  que  ion 
fils  a  vendu  fa  maifon  ,  &  que 
Pkzh^Va  achetée,  fl  croit  d'abord  que 
fi>n  ami  eu  im-traîTre  ;  métis  PUJe^ 
vient  lui  découvrir  tout  le  myftère. 
Le  mariage  de  Camille  fe  décide» 
Anfdmt  pardonne  à  fon  fils. 

De  tous  les  Drames  dont  je  viens  de 
vous  faire  raoalyfejXetui-ci  m'a  paru 
avoir  le  plus  d*intérêt  &  de  vrai  çomi- 
ijue.  La  générofitéde  Philto ,  ^î  con- 
f  ent  à  perdre  po«r  un  temps  jufqu^  éi 
réputation,  pour  être  fidèle  à  fonami^ 
eft  un  trait  admirable ,  &  l'idée  de  la 
fcène.  entre  Raps  &  Anfdmt  eu  pref- 

letiigne  de  M0lihre.  D'ailleurs,  cette 

ièce  eft  celle  où  il  y  a  le  moms  de 


longueurs  &  de  fcènes  étrangères  au 
fujet  ;  dé&ut  (][ui  défigure  prefque 
toutes  -lès  Pièces  de  ces  deux  Volu- 
mes 9  &  qui  eft  peut-être  uae  fuite  du 
caraâère  national 

Vous  pouvez  maintenant ,  Mon« 
£eur ,  juger  des  progrès  que  V^it  du 
T^tre  a  faits  en  Allemagne^  Il  ^ft 
iingulier  que ,  de  tous  les  genres  de 
.   Drames ,  la  Tragédie  bourgeoife  ^ui 
a  eflùyé  tant  de  critiques  en  France  , 
:foit  précifément  celui  (|ue  les  Aile-* 
mands  paroiffent  ^iuitiyer  davantage* 
.  La  raifon  en  ^  «oute  fimple  :  c'eft 
(qu'il  eft  plus  facile  d'y  rauffir  que 
(dans  les  z\xtxc$MiA.Junkerôc  LUbatUt 
i^  propofent  d,e  nous  doi^n^er  incef** 
Atfimént  la  fvtite  de  ce  Reçueih  Les 
ouvrages  AtMiA.SthUgely de Cronegk^ 
Wàjf  y  Stéphanie  ,  G^LUrt ,  Klôpjlock  , 
Viéland  y  Bodmer ^  &c.  compoleroni 
les  autres  Volumes  du  Théâtre  Aller 
;nand,       -        * 

,  Je  fuis,  &c, 

A  Paris  ce  4  Avril  tyyil 

L  iv 
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L  E  T  T  R  E    Xr. 

Caufes  Centres  &  Intéreffantes  ,  at^ec  les 
Jugemtns  qui  lésant  décidées  :■  rédigées 
4e  nouveau  par  M.  Richtr  jtvocat 
au  Parlement ,  Tome  11  ;  à  Paris  éhe[ 
î)efpre[  Imprimeur^LUfraire  rue  Saint 
Jacques^ 

JE  vaus  aï  rendu  compte j  a« corn-» 
mençefnentde cette  année,  Mon- 
fieur  ;  du  premier  Tome  de  la  rédac* 
tion  de  ce$  Caufes  Célèbres^Le  fécond^ 
dont  je  me  propofe  de  vous  entrer 
tenir  aujourd'hui ,  n'eft  pas  à  beai^^ 
coup  près    auflî  varié,  puifqu'il  m 
contient  que  l'hiftoire  du  procès  de 
la  Cadière  contre  UVère- Girard  ^Jê^ 
fuite  *..   Mais  ce  procès  ^    lorfqu'ij 
éclata  )  fit  tant  de  bruit',  '  les  paffions 
y  jouèrent  un  fi  grana  rôle ,  les  fpeo- 
tateurs  mêmes  les  jnoins.  échauffés  ert 
jugèrent  fi  dîverfemeiît  ,  que  voua 

*  Il  ne  fe  Uouvc  po'wit  darjs  les  vîn^tTo-^ 
lume^  d«$  Ca»Jis  Célèbres  de  Gaj^ct  dePitaveJL 


tne  fçaitfèz  peut-êwe  çré  de  tâcher 
de  faire  fortir  la  lumière  de  ce  ca^^ 
has  d'injërêts  ,  de  clameurs  &  d'opir 
.fiions  contradiftoires*  La  Seâe  qui 
pourfirivoit   la.  Société  des  Jéfuites    ^ 
avçe  un  acharnlement  fi  chrétien  , 
.  n'eft  plus  finpmbreufe  &  fi  puiflant^  j 
les  Jéfuites  eux-mêmes  n^exiftent  plus  , 
en  France  ^  les  accufés  feuls  paroiflentr 
devant  noiis  fans  appui  ^fans  cabale  , 
fans  autre  défenfe  que  la  vérité.  Voici 
le  moment  d'examiner  de  là]pg  froid 
cette  affaire  4>  &  de  replacer  la  jiafiicé  • 
&  l'honneur  fur  le  tombeau  de  l'ihr 
nocence  ,  s'il  eft  vrai   que  pour  la; 
perdre  on  n'ait  employé  que  les  armei 
de  la  hain€  &  de  la  calomnie^ 

Au  ,reôe ,.  M^onfieur ,  dans  cet  Ar- 
ticle ,  je  remplirai  moins  la  fonûio»' 
de  Jmirnalifte  que  celle  de  Rappor- 
teur. Je  n'affoibiir^i  aucun  des  raifon- 
Acmens  de  M.  Ricker;  je  rapporterai 
même  >  le  plus  qu'il  me  fera  poflîble  ^ 
les  propres  expïeffions.  Je  ferois  fâ* 
chèque  IVn  nae  foupçonnât  la  plus. 
.  légère  partialité.  Je  commence  par 
établir  le  fait  ,  (font  bien  des  per* 
foiHies  igîaorent  les  principales  çir- 
confiances»  Lv 


1 


a  ço    L^AîfNBB  Littéraire. 

Marie  •Catherine    Cadièrt   naquit  i 
TcAilônle  li  Noyerabire  1709  ,  d'wn 
Négaçiant  aifé  de  cette  Ville  ;  elle  eut 
deux  frères  fes  aînés,  Tun  Dominicain^ 
l'autre  Eccléfiaftiquev  On  fçait   par 
les  Faôums  répandus  dans  le  temps, 
<iae ,  malgré  quelques  traces  de  pe- 
tite vérole,  elle  n'étoit  pas  dépourvue 
d'attraits;  qu*elle  avoit  «;ze  taUle  agréa- 
ifc   &  bien  proportionnée  ,   les    yeux 
bruns  ^  bien  fendus  &  pleins   de  feu  ^ 
la  bouche  biém  faite ,   un  ne[  de  ceux 
que  Von  appelle  retrouf[es%  la  peau  fon 
'  blanche  ,    &    la   gorge  fora  belle  .•    fc 
tout  accompagné  d'un   efprit   vif^ 
de  beaucoup    de  vanité  ^  d'un  defir 
ardent  d'être   applaudie  àc  de  faire 

rarkr  d'elle  ^  travaillanï  fans  relâche 
perfuader  qu'elle  étoit  particulière^ 
ment  favorifée  dû  Ciel.  Fille  d'une 
*m^re  dévote ,  elle  eut  toujours  un  goât 
décidé  pour  ce  genre  de  vie.  Un 
Carme  déchaitffé  ,  fort  Gonfeffeur, 
fema  dans  cet  èfprît  ftiiceptible  fes  pre- 
miers germes  d'une  myfticite  ridicule. 
La  leâure  affidùe  âes  ouvrages  des 
plus  fameufes  myftïques  ,  acheva  de 
'lui  échauffer   f Imagination  y  comme 
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wâ     eîle  en' convint  dans  (bn  Interroga- 
ijc),      toirc.  Telle  étoit ,  d'après  leRédac- 
llkib      teur  liri-même  ^  la  Pénitente  qui  vint 
Ddii      fe  préfenter  au  Père  Girard  ^  Re&eur 
«loi      dii*Séininaire  Royal  de  la  Marine  de 
isb      Toulott^^  0Ù  il  arriva  en  1718.  La 
acfsJ      célébrité  defon  talent  pour  réioquence 
ijéj»      de  la  chaire  &  pour  la^  dîrediondeis 
,10,      tonfciences  ,    ravoit    devancé  dans- 
j,        cette  vrïle.  Viciât  de  fes  Sermons  , 
'^^        dit  la  Cadiïre  ^  les  louanges  qxion  doti'- 
^\        'noit  à  fa  difêÊkon  9  &  peut-être  un  peu: 
ij^        de  vanité  ^  m\ngagirent  à  rn^adrejfer  à 
lU       ^^^  i  i^  mc^  reçut  fans 0e  marquer  aucun 
u       empreffenient.  Iln'ell  pas  inutile  d'ob- 
•         ferver  ,  comme  il  eu  dit  dJïns  la  Pro- 
cédure ,  que  le  P.  Girard  étoit  fort 
fciid,  &  qu'il  a  voit  près  defoixante 

to5/'    ^  -  ■ 

Au  bout  de  quêlqites^  mois  ,  la  dî- 
reâion  devint  plus  intime  ;  les  mir^ 
tles  commencèrent  &  les  ôygmatej' 
^^  parurent.  Ce  fut  fur-tout  pendant  lé 
j^  Carême  de  1730  que  les  prôdige^fe 
f^^  îniittipKèrent.  Toute  la  ville  âlloit 
'^  Voir  ime  jeune  fille  qu*bn  croyoit 
Éivorifée  des  dons  tes  plus  pré- 
cieux &    les  plus  raifes';-   mais   fes 
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fuffocations  &   its  roîdiflemens    d 
inenabres  ,,  reffembloienx  plutôt  ,  di 
fôient  les  gens  fenfés  ,  à  Tétat  d'uiw 
eonvulfiQnnaire  qu'àlatransfiguratioj 
4*une  mortelle  qui  goût  oit  d'avance  la 
délices  céleftes*  Comme  elle  pe  pou- 
voit  plus  fortir  ,  le  Père  Girard  allok 
,  prefque  tous  les  jours  la  voir  ,.  s^eiifer- 
moit  avec  elle  ^  &  ;  dans  les  momens 
où  les  ïLCcès  ôtoient  à  la  Cadikrt.  Tufage 
4ês  fens  ,  le  Direôeur  en  profit  oit  > 
dit-on  ^pour  fatîsfaire/|p  infâmes  de- 
iirs.  Le  crime  eut  j^es  iiiites  ;   il  hl^ 
loit  le  cacher  ;  il  eut  recours  à  une 
eau  teinte  en  rcmge ,  d'Uo  fort  mau- 
vais, goût  ^  qu'il  la  forcoit  de  prendre^ 
&  que  lui  tèid  vouloit  lui  admintf- 
irer.   L'avortement  en  fut  le  fruit  ^ 
&  le  commerce  du  Jéfuîte  reprit  fou 
coiurs. 

Cependant  te  Dîrefieur  ^  quelque 
temps  après  ,  lui  propofa  d'entrer  au 
Couvent  des  Filles  de  Sainte  Claire 
d'OUioides  ^  village  fîtué  à  une  petite     1 
lieue  de  Toulon.  La  maîtrefle  des  Na-     ' 
vices  eut  ordre  de  tenir  un  regiôre 
<xaâ  de  toutes  les  chofes  extraordinai- 
res qu'elle  remafqueroit  dans  la  jeune 
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fe  vUk  néopWte  ^  pour  fervir  par  la  fuite  ait 
éfabfi  prqcès  de  la  canonifation.  Malgré  la 
îfe,  ifj  répugnance  de  laCadière  à  s'enfev4?!ir, 
l'ii^/nB^  àa,ns  un  cloître  ,  fa  vanité  l'y  déter- 
obék  ^î^3-  Les  fcènes  qu'elle  donna  bien- 
iBfl,fj|.  tôt  à  Ollioules  la  confolèrent  delà  ' 
Pèiï&  retraite ,  par  l'honneur  qu'elle  en  re**- 
Jifûï;  cueillît.  Les  vîfitesduDireûeur  deye- 
(2Qjj^j  noient  néceffairement  moins  fréquen-^ 
hûà  ^^  '  ^^  lettres  paffionnées  dédomma-^ 
ireîK  gèrent  les  amans  féparés^  Le  Père 
isià  Girard  ?iy oit  eu  la  précaution  d*obte- 
f  nîr  de  l'Abbêffe  que  cette  correfpoh- 

«.J  dance  ne  feroit  point  troublée  ,  8ç 
.  q!,i  elle  n  ouvriroit  jamais  les  lettres* 
flffl!  Qs^and  il  fe  repooit  au  nwnaffère  ,  la 
y\  grille  étoit  la  dépofîtaire  des  plus 
tendres  foupirs  &des  plus  vives  ca.- 
refles  ;  une  fois  même  ^  les  ftygmates 
^^  &  les  autres  faveurs  d^en  haut  ayant 
,  recommencé ,  le  P.  Girard  entra  dans 

î^         le  couvent  &  demeura  feul  enfermé 
•f  dans  la  chambre  de  la  miraculée  ;Jà, 

comme  à  Toulon  y  humblement  à  ge- 
noux y  la  calotte  à  la  main  ,  il  baîfoit 
la  playe  du  côté,  enfuîte  ta  joue  de  ik 
r     '     Pénitente  ;  à  la  fin,  elle  s^ennuy  a  de  ce 
*  rôle,.  Le  prétexte  de  fa  fànte  >  qui  aè 
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pouvoit   s'accommoder  àvt  maigre  ^ 
\xû^  fit  demander  au  Jéfuite  là   per- 
iniffion  de  rçnlrtr   dans  fa  famille^ 
Mai$  y  jaloux  de  foxiftraire  fa    inaî- 
treffe  aux  regards  profanes  *  &  de  la 
poÇéder  feul  à'  Toanbte  d'un  cloître  ^ 
le  prudent  Direâe^L^r  ne  fe  rendoit 
pas  9  §f  l'on  prétend  que  ce  fut-là  le 
pren^ier  fujet  de  leur  brouïierîe.  Un 
incident  y  mit  le  cofliible.  La  Cadièrc 
'<gui  Ticfçatodt  pa^  écrire  ,  fé  fervoh  à 
OlHouies  de  la  maîn  du  Père  &  de 
î'Abbé  Cadiire  , .  fes  frères  ,  pour  ré- 
pondre aux  miffives  du  Père  Girard. 
Elle  les  pria  \m  jotir  d'écrire  dans  le 
plus  grand  détail  la  relation  touchante 
tleiî  extafes  ,  des  tranfports  ,  des  flyg- 
inates&  des  plaies  qu'elle  avôit  éprou^ 
yés  à  Toulon  k  Carême  précédent. 
Quelle  fut  la  fiirprife  du  DireÔeur  en 
iapprenant  que  le  Père  Cfl<//ère  avoir 
trahi  le  fècret ,  .&  que  la  ville  étoit 
pfeine  du  Mèmoirt  du  Carême  !  Il  fe 
iàta   de  retirer  dtç  la  caflette  de  la 
Cadïere  toutes  les  lettres  &  tous  les 
papiers  qu'elle  tenoit  de  lui  ;  mai^ 
elle  néglige^  d'en   donner  quelques- 
uns  ,  dont  on  fe  fefvir  pour  le  con- 


vaincre  de  rinùefte  fpirituel  qu'il  ert- 

tretenoit avec eFle*  Il fonigea dèslor^ ^ 

pour  faire  ceffer  tous  les  bruits,  à 

la  retirer  d'Ollioules  ,  &  à  renyoycîp 

^ns  im  autre  manaftère.  L'Evêque 

de  Toulon ,  qui  vouloit  conferver  une 

Sàinté^  dans  fon  diacèle  ,sV  oppoTav 

&  déftndit  à  la  Cadlirc  de  \t  confefTeir 

4davanf âge  au  Père  Girard  ,,-qui  par . 

«lle-mêmefut  inftruit  de  cette  dcfenfe. 

Peu  de  jours  après  ,  il  lui  éerivit  la 

lettrerfuivanié  y  que  je  vous  prie  y 

Monfîçttr  ,  de  lire  avec  attention. 

-»  Hier  au  foir ,  à  mon  retour ,  on  me 

>^f  remît  votre  dernière  lettre  qui  ne 

#>  j-enfermoit  rien  autre  cHofe   que 

^  riâvitation  d'aller  à  Ollioules.  Ce- 

j^  que  vous   me  dites  pourtant  de 

»  plus  particulier  dans  notre  entre- 

»  tien  ,  ma  (^hère  fille  ,  du  moins  ce 

>>  qui  me  ié  ptinit ,  fttt  l'article  d'un 

^  Cônfefleur  ,  fur  te  befôin  duquel 

^»  vous  iftfiiîâies  plus  d^me  fois.  J'at 

^  Élit  mes  réflexions  là^deffu^  ;  &C  y 

yf  comme  ,  d'un  xôté ,  votre  demande 

»  eft  jufte   &  raifonnable  parce  que 

^  je  ne  fuis  pas  affez  libre  pour  aller 

^  régulièrement  vous  entendre  à  la 


>»  campagne  où  vous  penfez  à  vous 
n  rendre  *  j  que ,  d*un  autre  côté  ,  ii 
I»  eft  à  craindre  que  deux  Confeffeurs 
>>  ne   s'embarraffent  l'un  l'autre   & 
tf  qu^enfin  il  y  a  apparence  qu*il  fàiw 
^  droit  bien  qu^ils  fe  retiraffent  Fun 
H  ou  ^autre^  après  avoir  canfulté  le 
»  bon  Dieu  ^  )e  prends  y  coiTime  il 
»  me  paroît  le  plus  à  propos ,  le  parti 
»  de  céder  la.  place  de  bonne  grâce 
»  &c  fans  briiit ,  &  de  laiffer  le  champ 
^  libre  à   celui  que  vous  çhoîfîrez 
»  ou  que  vous  avez  déjà  çhoiil  ;  je 
^  ne  dirai* fur  ce  chaiigement  autr^ 
»  chofe  à  quicopque  pourrait  m*c« 
n  parler ,  finon  que  je  n'avais  pa$ 
»  affez  de  temps  pour  vous  aller  cofv 
f^  (ti^Qf  régulierémem  à  la  Baâide, 
M  Vous  pourrez  vous-même  vous  e« 
wt  tenir  à  cette  unique  raifon.  Cela 
»  n'çmpêchera   pas    que  ,    fi   vous 
i>  croyez  dans  la  fiiite.mes  avis  utiles 
»  &  nécefialres  ^  vous  nepuiâieses 
p  toute  liberté  vous  âdreffer  à  moi, 

*  Elle  fe  prôpofoit  ^î^affer  ^  an  fortîr  d'Op 
£oiiles>  à  la.maifon  de  campagne  de  fu  mèrè;. 
ces  fortes  de  maifons  >  ea  Provence ,  s*appcï» 
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*  9>  &  cela  empêchera  encore  moins  que 
f>  je  ne  continue  à  fupplier  N,  S.  de 

i^M  vous  combler  de  fes  plus  précieu- 
>*  fes  bénédiftions ,  &  de  vous  faire 

«  >»  la  grâce  d'accomplir  fidèlement  & 
'»  conftaniment  tous  fes  deifeins/ref- 
»  père  qu'en  de  meilleures  mains  voiiSt  • 
»  irez  plus  fîirement  &  plus  vite  ,  &  ' 
»  que ,  fi  j'ai  fait  des  fautes  à  votre 
»  égard  ,  vous  vous  fouviendrez 
»  pourtant  toujours  que  j'avois  quel- 
M  qu^onne  volonté  de  vous  aider > 
>»  .&  que  cette  penfée  vous  engagera  * 
H  à  prier  de  votre  côté  le  bon  Dieu 
j*  pour  moi.  Je  vous  renvoie  deux 
»  Livres  qui  font  à  vous  &  que  fa- 
it vois  retirés  des  mains  étrangères 
»  oii  vous  les  aviez  laiflfés»  Je  fuis  &i 
M  ferai  toujours  tout  à  vou$  dans  le 
»  facré  cœur  de  J.  C,  Girard^ 
»  Jffuité  <\.  Cette  lettre  qui  ne  ref- 
pire  affurément  ni  Tincefte  ,  ni  même 
la  familiarité  ,  fiit  la  dernière  qu'il 
lui  écrivit.  Elle  fortit  d'OUîoules 
deux  ou  trois  jours  après ,  c*eft-à-^ 
dire,  le  17  Septembre  1730, 

Le  Père  Mco/ji ,  Prieur  des  Carme^^ 
fut  le  fucceffeur  du  Père  G«>ar<i  dans 


la  direâion  de  cette  fille  privilégiée; 
Le  nouveau  Confeffeur ,  en  là  quef- 
tionnant  ,  découvrit  qu'on  Tavoit 
,&it  marcher  de  crime  en  crime  ^as 
les  routes  du  plus  horrible  Quiétifmeî 
il  l'aiTora  que  fes  extafes  n^étoient  que 
Fou  vrage  du  Détnon,  auqueMe  Jéfuite, 
pour  afiouvir  plus  aifément  fa  paffion , 
lui  a  voit  <  ordonné  de  fe  livrer,  dans 
la  vue  de  délivrer  une  arte  derenfer. 
Le  Carme  Texorcifa ,  de  même  que 
les  autres-Pénitentes  du  P.  Gi^d\U 
la  cérémonie  eut  fou  effet.  Cependant 
TEv^que  d^  Toiilon  étant  allé  voir  la 
Cadièrt  ^  la  BafHde  de  fa  mère ,  toutes 
ces  Conv^ilfionnaircs  retiouveilèrent 
kur  fpedtade  dec:ontor6ons;uttiiou«. 
vel  exorcifme  les  catnta  fiir  le  champ  ; 
mais,  revenues  à  elles  mêmes ^eRes 
jurèrent  au  Prélat-,  fur  fairroixpailo- 
raie ,  que  leur  Direâeur  étoit  un 
faint  homme  &  même  un  Ange.  En- 
fin ,  les  fcèpes  des  extafes  &  des  con* 
vulfîons  ayant  repris  leur  ^ours  à 
Toutou ,  malgré  les  exorcifmes  pré- 
cédens  ,  toute  la  ville  fe  mit  à  crier 
au  fortilège ,  &  le  Père  Girard  fut  re- 
gardé comme  un  fcéiérat ,  qui  avoit 
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«liti£é  de  fon  ipiniâère  pour  ixvrer 
aae  îeuise  fille  au  pouvoir  du  Démon^ 
apr^  ravoir  immolée  à  fa  lubricit4 
i'Evîêque  ,  pôurifaire  ceffer  ces  cla* 
meurs  \  n'imagifia  rren  de  mieux  que 
d'enToyer  fon  Officiai  chez  hCaJièrt 
pour  Tinterroger  furicti^emeni  ;  ce 
xjui  fut  exécuté  le  iSKptrembre  1750: 
«le  chargea  fon  ancien  Direôeiir  tde 
tous  le*  crimes  mentionnés  ci-deflus. 
;Aprèsréclat  qu'a  voit  ^t  letranfport 
Ae  rOfficial  chez  elle,  n'ayant  plus> 
YÎeii 4  ménager^  elle  crut  devoir  fc 
illettré  foos  la  prme'ôion  du  Lieute- 
nant Général  ae  Toulon  ,  fon  Juge 
^naturel ,  à  qui  elle  révéla  les  mêm^ 
^Haits.  Les  i^ettres  Patentes  du  14 
•Janvier  173 1  la  renvoyèrent  par 
"devant  la  Grand'Chambre  du  Parle- 
rment  d*Aix ,  pour  y  être  jugée  eu 
dernier  reflbrt.  l^  Cadiin^  le  Père 
'Girard ,  les  Pères  Ondiere  &  Nicolas  ^ 
eurent  ordre  de  fe  fendre  en  prîfon» 
La  Cadiki ,  un  mois  avant  le  Juge- 
tuent ,  rétrafta^  td|ll  ce  qu'elle  a  voit 
dit  contre  fon  Gonfefleur ,  &  k  jufti- 
'fia  pleinement  ;  mais ,  quelqties  joufs^ 
'après,  elleprQtefla  contrecette  rctrac* 
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tation ,  difant  qu'on  la  lui  avoit  ana^ 
chée.  Enfin,  le  lo  Oâobre  X731  , 
parut  TArrêt  définitif ,  qui  décharge 
le  Père  Girard  de  tous  Us  crimes  &  ac- 
cufations  À  lui  imputes  y  &  le  met  hors 
de  CoUr  &  de  procès  ;  remet  la  Cadiireà 
fa  mère  pour  m  avoir  foin  ;  condamne 
ladite  Cadière ,  en  faveur  dudit  Girard^ 
aux  dépens  faits  pardévant   le  Lieu- 
tenant Général  de  Toulon  ;  &  fur  les 
autres  fins  refpeôives  des  Parties ,  les 
jhet ,  enfimhle  Nicolas  de  Scunt^JoJepkj  • 
Carme  ^  Etienne  -  Thomas  Cadière  & 
François  Cadière  ,  Frères  ,  fur  la  pour^ 
fuite  du  Procureur  général  du  Roi  ,  hors 
de  Cour&  de  Procès,  h^  ï^ère  Girard  fe 
retira  dans  fa  patrie,  àtf>ole en  Fran- 
che-Comté.   Le  chagrin  abrégea  £e$ 
jours.   En  recevant  les  d.erhiers  Sa»     j 
cremens ,  il  prit  Dieu  à  témoin  de     ' 
fon  innocence.  Il  mourut  le  4  Juillet 
1733  ,  &  tout  le^jeuple  de  Dole ,  qui 
le  regardoit  comme  un  faint  &  conime 
là  viâime  de  la  plus  horrible  calomnie,     j 
honora  (es  obf|||||ies  des  regrets  les 
plus  tendres  ,  &  de  la  plus  profonde     I 
vénération  pour  fes  vertus.  U  âllut     ■ 
dérober  le  coi:ps  à  remprefifemeot  da 
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public  qui  s'y  jettoit  en  fovilepoury 
faire  toucher  des  Heures ,  des  Chape 
lets  9  &CC.  Quant  à  la  Cadière ,  le  len- 
demain de  FArrêt ,  elle  eut  ordre  de 
fortir  de  la  ville  d'Aix.  Elle  difparut  ^ 

^ans  qiCon  ait  jamais  pu  fçavoir  u  qu'elle 
étoit  devenue.    Il  eft  furprenant  qu'on 

^  n'ait  pas  dit  que  les  Jéiuites  Tavoient 
enlevée  &  s'en  étoient  défaits  par  le 
poifonx>u  autrement.  Mais  cette  idée 
ne  vint  point  à  leurs  ennemis  ^  ou 
peut-être,  ils  la  jugèrent  trop  extra- 
vagante pour  la  halarden  On  fît ,  par 
ordre  du  Roi ,  des  perquiiitions  dans 
la  Provence  §c  dans  tout  le  Royaume, 
pour  découvrir  les  traces  de  la  trans- 


:agir, 

inadverfion  du  Gouvernement ,  qui 
lui  deftinoit  une  prifon  perpétuelle. 
4Quoi  qu'il  en  foit  ,  depuis  fa  fortie 
d'Aixy  il  n'a  pas  «été  poilible  d'en 
avoir  la  moindre  nouvelle. 
D'après  Tçxpofé  que  je  viens  de  vous 
faire.  Monteur  ^ferez^ vous  du  fenti- 
ment  de  M,  Richer^  qui  penfe  que  le 
crédit  des  Jéiuites  a  feul  tiré  des 
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mains  de  la  Jiiftice  &  feuvi  des  ûatn^ 
mes  un  de  leurs  Confrères  convain- 
cu de  fortilége,  de  féduôion  ^  d'in- 
^  cefte-  fprrituel  &  tf  impïétc  ?  N'êtes- 
vous  pas  étonné  qu'un  Avocat  ,  qui 
.devroitau  fimple  citoyen- Pexetiîplé? 
é\x  refpeâ  &  de  la  foumiffion ,  s'éfève 
contre  un  jugement  émané  d'im  Tri- 
bunal fuprême?  Cependant  je   can^ 
viens  qu'un  ArrêtVeft  pa^ un  ofâcle  ; 
que  les  Magiftms  que  nous  révérons 
ne  font   que  dés  hommes;  qu^l  eu 
jpoffible   que  la   prévention    monte 
avec  eux  fur  leurs  lièges  ;  mais  ;  penir 
infirmer  leur  décifion ,  il  faut  au  moins 
leur  oppofer  des  preuves  bren  claires, 
bien  authentiques ,  bien  viiÊhmcufes^ 
H*  Richcr  A  lenti  là  fdrce  de  cette 
objeûion.  n  nousditdànsfe Pr^cer 
iLeft  inutile  J^apprtndrtau  Pukfic  com^  ' 
ment  mù  fontparvenues  hs  lumihts  qui 
m'ont  mis\  en  état  ^approfondir   cettt 
affaire  ;  mais  je'  pitlx  Vaffurtr  qu^elUs 
ont  toute  Pauthentid té  morale  ^  &  même 
juridique  ,  que  ton  peut  dejîrer.    Des 
lumières  nouvelles  ^  mêmt^  juridiques 
qui  n'ont  poiiit  pftru  dans  un  procès 
dont  l'Europe  entière  a  retenti,  & 
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[uTon  a  foutenu  de  part  &  d'autre 
Lvec  la  pkis  grande  chaleur  !  Des  piè- 
:es  rxouvdks  &c  Juridiques  ;  &  Tauteur 
:^efufe  l'apprendre  au  Public  comment 
elles  lui  font  parvenues  !  M.  Ricker 
a*t«îl  pu  croire  que,  dans  une  aflairé 
de  cette  importance ,  on  s'en  rappor-^ 
ter  ait  k  fa  parole^  &quefon  térnoi*^ 
guage  feul  fuffiroit  ?  Mais  à  quoi  fë 
réduisent  ces  lumières  nouvelles  &  même 
juridiques  ?  A  quelques  lettres  dont 
on  nous  cache  les  fources ,  à  quelques 
faits  avancés  fans  preuves,  à  quelques 
oui- dire ,  à  quelques  dit-on.  Quelle 
logique  !  Quelle  Juridicitéj  fi  je  puis 
haz^er  ce  terme  ! 

Mais  qtf étoient-ce  que  Ie$  ftygmat 
tes  ^  les  exfafes  &  les  transfigurations 
de  la  Cadiire  }  Le  Direâ:eur  a-t  il  abufé 
de  lafàoiité  de  ^ir  fa  pénitente  pouf 
lui  procurer  un  avortementau  moyeh 
d'un  breuvage  préparé  ?  Les  lettres 
du  P,  Girard  prouvent- elles  la  cor*» 
ruption  de  fon  coeur  ?  Enfin,  que  faut- 
il  penferde-cette  affaire?  La  difcuflîon 
de  ces  quatre  articles  vous  mettra  , 
Monfieur ,  en  état  de  prohoncen" 
a^.  Pâùria  confrontatioade  is^Cadihrt 
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avec  Marguerite  Truque  fon  aniie ,  & 

{«r  un  article  de  Tinterrogatoire  k 
^ahhé  .Cadiire  fon  frère  ,  il  paroît 
qu'elle  avoit  eu  Hans  fon  bas  âge  fur 
le  devant  du  cou  dés  glandes  qui 
s'étoient  ouvertes,  Marguerite  Truque 
dépofe  qu'une  année  avant  Thiftoire 
des  fty^mates ,  elle  avoit  panfé  plu- 
iieurs  fois  tine  plaie  de  la  largeur  de 
l'ongle  que  la  Cadière  avoit  au  côté 
gauche  ,  &  que  cette  plaie  diminuoit 
à  proportion  des  panfemens.  L^Ca,- 
Mire  lui  fit  enfuite  confidence  qu'elle 
avoit  mal  aux  deux  pieds  ;  qu'elle , 
Marguerite  truque ^ytroxxva  eife^ve- 
ment  une  grande  plaie  rouge  &  livi- 
de de  la  largeur  d'un  écu;  qu'elle  par- 
vint à  lui  rendre  Tufage  des  pieds; 
que  la  Cadière  lui  avoit  toujours  ré- 
commandé le  plus  grand  ^cret  fur 
cesplaies ,  parce  quéfa  mère  en  ferolf 
très-affligée  s'ilarrivjoit  qu'elle  en  eut 
iconnoiffance. 

La  Guioul^  autre  amie  de  la  Cadi^^ 
&  dévote  du  P.  Girard^  intéreflec 
par  conféquent  à  la  gloire  de  la  jeune 
ilygmatifee ,  dit  que  les  empreintes 
du  fang  des  plaies  lui  ont  paru  shch€s& 

yermffUs% 
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verriiffees.  Une  troifième  aiTute  qu'an- 
rbur  de  la  plaie  du  côté  étoit  cKi  hti^ec^ 
le  toutjibitnfaitqu^iljcmbloit  impuni^ 
Une  quatrième, quiétoit  allée  àOUiou* 
les  ,  ayant  prié  la  Cadière  de  lui  mon- 
trer  fes  ftygmates  :Je  le  veux  bien ,  ré^ 
pondit-elle,  mais/e  vats  voir  auparavant 
fi  les  Religieufes  ne  font  point  la.  Au 
Dout  d'un  quart  d'heure  elte  reparut 
8c  découvrit  fa  plaie  du  côté ,  qui  pa* 
rut  fi  vermeille  qu'on  eût  àiit  qu'elle 
venait  d^tre  faite  tout  fraîchement.  La 
Cadierey  pour  n^être  pas  prife  au  dé- 
pourvu ,  difoit  que,  toutes  les  fois 
qu'elle  montroit  fes  plaies, Dieu  lui 
faifoit  reffentir  des  douleurs  excefli- 
ves',  fans  doute,  ajoutoit-elle  ,  afin 
de  réprimer  en  ^lle  les  mouvemens 
de   l'anteur- propre.  Par   cet  adroit 
fubterfuge,  elle  fe  ménageoit  la  liberté 
de  ne  faire  voir  fes  prétendus  ftygma- 
tes qu'après  certains  préparatifs.  Ja- 
lôufe  de  reffembler  'encore  mieux  à. 
Jefus-Chrift  flagellé  ,  elle  fe  fit  faire 
une  couronne  de  fil  d'archal  en  poin- 
tes ,  lefquelles  appliquées  fur  la  peau 
du  front  &  de  la  tête ,  en  faifoient 
fortir  quelques  gouttes  de  fang ,  qu'on 
prenoit  bonnement  pour  des  fuites 
Ann.  1 77 1,  Tofiie  IL  M 
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de  rétat  de  transfiguration»  Tous  ces 
faits  font  bien  atteftés  &  recueillît 
par  M.  AiVAer  lui-même, 

2^.  Indépendamment  de  l'eau  roo* 
geâtre  &  ae  mauvais  goût  que  le  R 
Girard  fît  prendre  à  fa  pénitente  pei^ 
dant  huit  jours  ^  on  dit  qu'il  porta  lui* 
même  hors  de  la  chambre  un  pot  de 
nuit  plein  d'une  maffe  de  fan  g  &  de 
chair.  La  Cadiïr^ ,  dans  la  rétraâatioa 
qu'elle  fit  avant  Tarrêt  d'Aix ,  lava  le 
P.  Girard  de  tous  les  points  de  cette 
accufation ,  &  dit  que  Teai^ue  fbn 
Confefleur  lui'  donnoit  quelquefois 
pour  éteindre  la  foif  ardente  qui  la 
dévoroit  dans  le  cours  de  fes  extafes, 
B'avoit  aucun  mauvais  ^oût  ;  &  que 
fi  quelquefois  elle    étoit    rougcdtn^ 
c'étoit  dufang  qui  de  fon  nez  êômboit 
danj  la  cuvette,  &  qui  proveooitde 
rimpfeffion  de.  la  couronne  d'épines. 
Il  eft  vrai  qu'elle  protefta  quelques 
jours  après  contre  cette  rétradatian 
qu'on  lui  àvoit  arrachée  ,  difoit-elle  ; 
mais  ce  ne  fut  que  lorsqu'elle  put  re- 
voir les  auteurs  de  ce  complot ,  qui 
lui  firent  fentir  qu'en  fe  rétraûant  de 
la  forte  ,.eUe  alloitpaffer  pour  une 
fille  vouée  à  l'impouure ,  qu'elle  le 


iS^èAionottrok  &  fe.  perdroit  ello' 

3^.  Je  iiûs  fâché  cpa  la  feulé  lettre 

^û  P.  Girardy  trouvée  dans  les  papiers 

de  fa  péaitente  ^  foit  trop  longue  pour 

la  rapporter  ki  toute  entière  ;  maii 

j^  vous  citerâi>  Môofieur  ^  les  en* 

droits  les  plus  fi^ceptibles  d'interpré>- 

tarions  défavantageufes,&  fur  lefîpiels 

M.   Richer  i'éteàd  avec  le  phis  de 

Complaifanct./c /?orre  par^tout  cdU  a 

qui  f  écris  ;  cib  ejl  toujours  avtc  moi  ^ 

quoique  jx parle  &  qucfagijft  avtc  d'aU'* 

^rts  ptrjhnncs.  Ce  début ,  dit  M.  Richer^ 

cfi  tel  que  Famant  le  plus  tendre  ne 

pourroit  rien  dire  dç  plus  à  une  mai^ 

tiJeffe  chérie.:  foit.  Mais  le  P»  Girard 

ije  fait  que  copier  le  langage  de  Saint 

Paul  &  de  Saint  François  de  Sales;  ce 

dernier  s'exprime  ainfi  :  Vous  connoU 

trei  ajfc[ ,  àyoir  qut  je  vous  écris  à  toas 

propos ,  que  je  vous  ai /auvent  en  ejprit  p 

nort^il  ne  fera  pas  poffible  que  choft  au>». 

,    ifune  mefépare  de  votre  ame,  M.  Richér^ 

qui  cite  ce  paffage,  prétend  que  rEvê-- 

que  de  Genève  parloit  à  une  veuve' 

avancée  en  âge ,  &  le  P.  Girard  à  une^ 

^une  fille.  O^  lui  répondra  que  la( 

charité  &  ie  ^  zèle  parlent .  à  tous  to» 

M  ij 
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jDiâme  langage  &  fe  fervent  du  même 
ftyle,  dont  j'avoue  qir  il  eft  aifé^'abo» 
fer  quand  on  Texamine  avec  dès  yeux 

prévenus .Je  vous  fatiguerai , 

continue  le  Direâeurr  Eh  bien  ne  nu 
j[atigut[  -  vçus  pas  auffi^  Il  cji  juflt  qui 
tout  aiilc  de  moitié.  Le  défenfeiir  de  la 
Cadiirif  félon  M.  Richcr^  auroit  fouhai- 
té  ici  la  plume  de  Sancke^^owr  parler 
ouvertement  de  la  nature  de  cette  faù* 
gue;  ùfùions  fa  difcrétiaa.  Il  n'y  a  point 
de  difcrition  à  juger  contre  Tévidèn- 
çe  des  faits.  Le  P.  Girard  commençoit 
à  fe  défier  de  la  vérité  des  ûygmates^ 
que  celle-ci  ne  montroit  que  rarement 
&  avec  répugnance.  Le  Direôeur 
youloit  s'aflurer  du  miracle  ;  de-Iày^ 
itoàs  fatiguerai.  Vous  voyez,  Monfîeiir, 
que  fans  la  plume  de  Sanche^  on  peut 
parler  ouvcrument  de  la  nature  de  ceut 
fatigue.  .  ,.  Vous  eus  une  inconjianu^ 
pourfuit  leGonfefleur;  c^feroit  bien  pis  ^ 
fi  vous  dcvenié:^  gourmande.  Le  défen* 
feur  de  la  Cadièrt^  dit  encore  M.  Ric/ur^ 
ji*a  pas  ofé  développer  les  idées  que 
présentent  cés.expreflioas  du  P,  &'- 
rard.  Le  défenleur  a  eu  tort  ;  cette 
fille  fouffroit  impatiemment fâ  clômic 
4U  couvent  d'Oiltoules  i  ellie  preiZbifi 
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fori  pirefteur  de  l'en  faire  fortîr  ;  le 
Direfteur  étoit  fourd.  Elle  lui  apprend 
iqu'elle  ne  peut  plus  fiipporter  lemaigre 
en  iiiage  dans  ia  Communauté  ;  le  P; 
t^irard  confiilté  répond  xiniment  ^ 
vous  Sus  une  inconjlante  ,  qxii  voulez 
quitter  un  état  auquel  Dieu  vous 
appelle  ;  ce  firoît  bien  pis.fi  ^  par  le 
d«fir  de  faire  ^r^Sy  vous  devenie;^  gour^ 
mandé.  Trouvez  -  vous  >  Monfieur , 
qu'en  développant  Te  fens  naturel  de 
ces  paroles  ,  vn  fait  trop  fouffrir  la 
pudeur  ?  hà  réponfe  que  fit  la  Cadièrc 
a  cette  lettre ,  &  que  le  rédafteur 
réjpporte  tout  de  fuit«  affez  maladroi- 
teAicnt ,  achève  d'cclaîrcir  le  p^ffage 
dé  celle  du  P.  Girard  Se  de  prouve! 
rihnocence  de  fes  vues. 

4®.  Je  ne  vois  dans  cette  affaire  qu'un 
odieux  tifRi  de  noirceurs  &  de  calomr 
•nies  ,  un  trait  à  jamais,  mémorable 
dé  la  perverfité  du  cœur  humain  ,  un 
exemple  horrible  &  frappant  dès  ex- 
cès auxquels  fe  porté  Te/prit  de  parti, 
aiiffi  fanatique  &/auffi  cruel  que  le 
démort  dès  guerres  civiles.  La.  CW/èrr 
ne  fut  d'abord  probablement  qu'une 
1  folle  qui  fe  mit  dans  la  tcte  de  pafler 
pour  une  Sainte  de  la  fphère  la  plus 
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(iiihlijne«  lUflà  croire  que  long -tettq» 
l^Ue  trompa  fou  Confefleurde  houm 
fol  9  c?^jft-a-dire  fans  autre  deâSeia  que 
Jd^obteair  ik$  Cf  tte  vie  raviréok  cé^ 
lejîi2j>  §}C  flu^içlle  profita  de  la  cicatric(i 
f|ùi  lu;  ç(pit  i;^ftêe  de  h  plaie  aa  cotî 
l^uché^'  tfçis  doigts  plus  bas  que  U 
ïeia^  pourVen  faire  un  mérite  auprès 
d'un  DîreÔeur  fiipple  &  crédule  3  qui 
iui-Pîême  avcit  reiprit  préoccupé  dci 
traits  merveilleux  rapportés  daos  lei 
légendes  M  quelques  iltuftres  Saintes^ 
De  laces  contorfîons  afFreuies^ces 
roidifTemeus  de  nerfs ,  tes  fufFocatîoai 
émulées  &  ces  brillantes  transfigura»  \ 
lions  qu'un  homme  de  bon  fens^^  té- 
moin d'une  de  ces  farces ,  dit  qu'oq 
ne  guériroit  qu'à  coups  dt  nerf  de  ie^   1 
l^  Câdiirc ,  humiliée  devoir  fon  projet 
cle.fainteté  évanovû^  confeiilée  d'ailr 
leurs  par  Iç  Cvme  fon  Confefleur  & 
par  le  Dominicain  fon  frère,. deviaf 
un^  fbvirbe  &  une  fcéiérate  ;  Fanaljile   ' 
de  fon  procèà  le  prouve  fufE(ams)ent  ; 
ifa  difpariiion  fubitè  après  PArrêt  ré* 
pand  un  nouveau  jour  fur  ce  mvitèrr 
d'iniquité.  La  haine  contre  les  Jéfuitcs    , 
iichève  de  Téclaircir.  On  fçait  que  les  j 
Ordres  Religieux  ^  |sn  général  j|  ne  lei  | 
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ont  jamais  aimés  j  &  n'ont  vu  que 
dl'un  œil  jaloux  leurs  fuccès  éclatans 
élans  la  carrière  du  zèle  &  des  fcien<« 
ces. 

Mais  ne  peut-on  rien  blâmer  dplis 
la  conduite  du  P.  (^ir^r^  lui-même  ) 
Pardonnet-moi ,  Monfleur.  On  doit 
lui  reprocher  la  m'écipitation  indif« 
crête  d'avoir  ajoiTO  foi ,  prefque  au 
premier  coup  d'œil,  à  des  vifions 
extraorduiaires  qui  demandent,  pour 
être  «onflatées ,  l'examen  le  plus  ri- 
goureux#  On  ne  peut  iui  pardonner 
d'avoir  pris  pour  une  mkràculU  une 
jeune  fille  qui ,  après  les  fcènôs qu'elle 
Rvoit  donnéesrau  Public,  ne  6iifoit  ^ 
comme  tous  les  Mimes  au  fortir  du 
théâtre,  que  iedi venir,  dhanter^ 
idanfer ,  arranj^er  diss  parties ,  inno«- 
centes  à  la  véjritë ,  mais  trop  propres 
A  diffiper  les  dons  de  la  grâce ,  &^ue 
ies  Saints  fe  permettent  rarement  ; 
car  il  eft  prouva  que ,  malgré  fa  dévo- 
rion ,  elle  fe  livroit  avec  tranfport  à 
tous,  les  amufemens  du  fiècle.  Enfin  ^ 
on  plaindra  le  P,  Girard  &^  n'avoir  pas  ^ 
fçu  allier ,  fuivant  k  précepte  dé  S» 
Faul^  la  prudence  du  ferpent  à  le 
limplicité  de  la  co|o&it>e. 

Miv 
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Quanta  M.  Richtr^  fa  rëdaâ:îon «il 
marquée  au  coin  de  la  partialité   la 
plus  évidente.  Au  refte,  laiâpns  là  les 
prétendus  crimes  dont  il  ne  fkit  aucu- 
ne difficulté  d^  charger  le  P*  Girard; 
chacun  à  fa  Êiçon  d«  voir ,  &   Topi- 
-iiian  eft  libre.  Mais  cet  Avocat  n^eft- 
il  pas  répréheniible^'avolr  remis  troi^ 
fouvent  fous  les  jbux  du  leâeur  des 
tableaux  &:  des  images  oh,  les  rafine- 
m^s  de  la  volupté  font  exprimés  avec 
Wi  cyniâne  de  pinceau   qui    blefle 
l'honnêteté  publique.  Je  dis  trop  fou- 
vent,  parce  que  les  aveux  de  la  Ca^ 
d'are  une  fois  cohfignés  dans  ui\  inter- 
rogatoire ^  il  fuffifoit  3  en  les  repro- 
duifant,  de  dire  qu*ellé  avoit  peiîfiiH 
dans  fes  déclarations ,  fans  préfenter 
d^  nouveau  des  peintures  aufli  libres 
que  celles  de  VArttiru 

M.  Richtr  ^à^ns  fa  Pféfact  &  dans 
le  cours  du  procès ,  juftifie  le  Jéfuite 
je  l'imputation  deTomVe^^-*  »  Entre  les 
4>  crimes  dont  le  P.  (?/><2r^  étoit  accuf^ 
»  il  en  eft  un  dont  je  n*ai  fait  nulle  mçn- 
M  tion  ;  c'eft  celui  du  fortilége  :  les 
»  faits  d^oîi  Pon  prétendoit  tirer  Ii 
^  preuve  de  ia  magie  de  ce  Dirçôeur, 
M  n'ont  rien  qui  participe  à  cet  ai|: 
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^  ^  àîàbolîqûe.  «  M.  Rhher  penfetout 

i  fiatur^îltement  que  le  P.  Girard  aimoit 

tine  jolie' pénitente  dont  il  gbufa  ;  &  le 
i  mênie  M.  Kichcr^en  parlant  de  h/îi/i- 

B  gnùtion  umvcrfelU  qu'exdta ,  félon  Uù, 

l'Affêt  d'Aix  qui  déroboit  îe  P.  Girard 
":.  à   la  vengeance   publique^  laquelle 

5:  îiîdignation  il  apporte  en  preuve  de 

i  la  fcélcrateffe  du  DireâeAir ,  dit  que 

totîte  la  ville,  jconvAincue^ue  U  'Pirt 
Z  Girard-  avoit  enforttU  la  Cadùrz  fàuf 

W  tn  jàuir  ptus  aijement  ^  fe.  livra  à  des 

K  ^ranfpofts  &  à  des  clameurs  incroya- 

i  h\t%.  »  Nous  avons  (eus  les  yeux  de* 

^  ^  Lettres  du  temps  qui  «entrent  \  à  ce 

\  _       ^►rfujet,  'dans  des  deails  qu'il  :fero»ît 
l  ♦>  trop  long  de  rappjjgjter,  mais  def- 

y>  quels  il  réfulte  un^eâacle  des  plus 
;  »  érônnans.  Nous  oblerverons.feule- 

r  ♦>  ment ,  a'foute  Fauteur ,  que  le  Mâr- 

\  ^>  miroft  des  Jéfuites  penfa  être  maffa* 

.  fi^-cré  à  coups  de  pierres  en  ]X)rtant  le 

♦>  fouper  du  P.  Girard  qui  étoit  en 
^prîfon.  H  ne  put  nfvettre  fa  vie  à 
-»  couvert  que  par  la  fuite  ;  n^ais  la 
^>  bouteille,  les  affiéttes  &  les. plats 
i>»  teftèrent  "flir  le  champ  de  bataille.  « 
îÉh  que  prouve  «cette  belle  anecdote 
-d  41»  Marmitoin ,  il  ce  4i'eft  la  licence 
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4'ttae  populace  aveugle  »  à  laquelle 
oa  infpire  les  paflions  que  rpn  veut? 
Vne  autre^  remarque  de  M.  RUher 
»*eft  pas  plus  heureufe.  »  Pendant  les 
3^  trente-deux  ans  ,  dit-il ,  qui  fe  font 
t^  écoulés  entre  la  conicluéon  de.  cette 
»  affaire  £^  la  diâblution  de  la  Société, 
1»  le  nom  de  Girard ,  adreffé  à  un  Jé« 
9»  fuite  9  étoit  une  infulte;  &  perfonntf 
y  ne  s^eâ  avifé  de  reprocher  Jaeqmê 
»  Clément  à  aucun  Dominicain  >».  Qud 
avantage  M.  Richer  prétend^il  obteniir 
de  ce  rait ,  fuppofé  qu'il  foit  vraiSf 
que  réellenpyent  on  n'ait  jamais  repro* 
ché  Jaques  CUmtht  aux  Jacobins} 
Pour  moi  ^  j*en  concKis  fimpkrôent 
qu'on  haïffoii  ks  Jéfuites ,  ^'on  n'4 
pas  eu  la  même  ayerfibn  pour  lés  Do- 
minicains ,  &  qu'en  cela  même  le  P»- 
blic  s'eft  montre  très-injuftê;  car  enfie 
le  crime  d'affaffiner  fan  Roi  eft  mîHe 
ibis  plus  atroce  que  celui  d'^ûfer  cfe 
la  pénitente. 

Ce  n'eâ  pas  feulement  envers  le  P. 
€iratd{tv\  que  M.  Kkhcr  fe  montre  in* 
jufie.  La  Société  entière  des  Jéfuites 
A'a  pas  à  fe  louer  de  fon  indulgence 
&  de  fon  équité.  H  adopte  toutes 
ks  rilmeurs  femées  ççotr'eUe^Entr'aa- 
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très  exemples^  il  fait  eptendre  que  le 
P.  Girard  ne  mourut  pas  naturefle- 
nent ,  &  que.  fes  co(xfr$res ,  à  qui  fa 
vie  devenoit  déformais  inutile  y  le  fi- 
rent consentir  à  la  perdre  :  Voici  fe's 
propres  paroles..  »  Le  bruit  fe  répan- 
H  dit  dans  le  Public  que  les  circonâan- 
^  ces  ayaot  rendu  le  P.  Girarduniquc'^ 
H  ment  à  charge  à  la  Compagniêy  on  avoit 
I»  pris  le  parti  de  prévenir  lés  accidens 
»  .qui  auroient  pu  réveiller  cette  mat«- 
n  heureufe  af&ire  &  donner  enfin  à 
1»  la  vérité  un  éclat  juridique,  &ftt'{>;k 
»  Itd  avoit  fait  accepter  lejacrifiu  de  Jk 
»  vit  pour  P expiation  de  fes  crimes.  Oïl 
i^avmt  eu  la  précaution  auparavant 
n  de  faire  rendre  ,  par  l'Omcial  dé 
n  Toubn  y  une  féntence  d'abfolution 
/>  en  faveur  de  cet  accufé.  «  Comment 
peut*on  recueillir  de  pareilles  atrocités 
6c  les  configner  dans  un  Eo-it  impri« 
iné  ?  Ce  trait  feûl  doit  engager  tout 
bômme  qui  n'aime  &,ne  cherche  que 
la  vérité,  à  lire  ce  volume  avec  la  plus 
grande  défiance* 

Je  fuis,  &c. 

.Â  Paris  8  Avril  ly';!. 

Mvj 
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Lttirc  du  Chevaiitr  de  Sérkour  à  fon 

'    pin.  JfJrùïde  :  â'  Amfitrdam  ,    &  fi 

-    trouve  à  Parh  the[  P^iladc  Lihrain 

rue  Saint  Jacques ,  in  8^  dt  23  pager^ 

IL  eft  tïéceffaîre,  pour  rintdlîgence 
de  cetlp  Héroïde,  de  vous  faire 
coîinoître^  Monfieiir,  Tanecdote  iri-t 
téreffante  qui  en  a  fourni  le  fujet.  Es 
.   1 676,  Achmct^  Tun  des  plus  ridiçs  par- 
licuijçrs  de  Gonftantinople ,  vint  à 
Paris  avec  Ja  j€une  Fanieià^l^yAoï^ 
labçaùté  fiita  4>ien-tôt  Faîtention  de 
toute  la  viHe.  Vers  le  même  temps  le  ' 
Marquis  de  i'«w<:o«r'&  le  Chevalier 
ion  fils  prirent  un  appartement  vis-à- 
vis  celui  ^Achmet.  Le  Chevalier  s'é- 
toît  dé}a  «diflingué  dar)s.  la  profeâioa 
des  armes  ;  mais  il  ^étoit  â'un  naturel 
iaapétweux  ;  à  peine  \'olt*il  Famé  qu'il 
xronçoit  pour  elle  la  plus  ardente-paf- 
iion*  Il  cherche  les  moyens  de  la  lui 
«déclarer  ;  Fanu  fe  trouve  fen^blë  à 
fon  amowr,  La  çlifFérence  de  Religioa 
ëtoit  4in  obflaciè  â  leitr  mariage  ri*/- 
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rîtoifr  forme  le  projet  d*ènfever  ùl 
belle  maîtreffe  an  Mahométifine  :  il 
hii  prête  des  livres  Chrétiens  qui 
commençoienfà  faire  germer  les  prin- 
cipes de  la  vraie  Religion  dans  fon 
cœur.  yfcAywereft. oblige  de  rétourner 
dans  fa  patrie  ;4es  deux  amans  font 
réduits  au  défefpoir.  Fatne  propofe 
timidement  an  Chevalier  de  la  fnivre 
à  Conftantinople  ;Stntoar  Kirprometr 
tout  ;  elle  part.  Six  jours  après  le  Ghe-^ 
valier  abandonne  fon  père ,  marche 
Buit  &  jO«r  arrive  à  Gonilantinople,* 
vole  chez  Âehmet^hn  avoue  Famour 
qtfil  a  poin*  fa  iîHe  &  lui  demande  fa 
main.  Ackmet  étonné  y  &  en  même- 
temps  attendri ,  xonfent  à  fon  bon- 
heur ,  mais  à  nne  condition  terrible  r 
îl  Ittî^donnerafa  fille  &  toutes  fes  ri- 
chefTes,  pourvu  qu*il  fe  faffe  Muful- 
man.  Stricour  ne  voit  que-  Panic ,  lui 
facrifie  tout  &  embraÛQ  la  R  ligions 
de  Mahomet,  Enfin  il  époufe  f objet 
de  toute  fa  tendreffe,  &  l'hymen  né 
diminue  pas  fon  amour.  Cependant it 
n'y  trouve  pas  un  bonheur  parfait. 
H  s'êlevoit  au  fond  de  fon  cœur  ua 
jegc  févière  qui  fans  ceïTe  lui  Te;)ro-. 
choit  fon  crime,  ta  trift^è  &  la  mé-* 


Xjt     iJjNVie  lITTéAMR£. 

lancoUe  s'emparèrent  de  (cm  ame  : 
ridée  Âe  ion  père  &  de  ia  Religion 
trahis  le  tourmeotèrent  pendant  qua« 
y  tre  années  entières  :  «n  vain  Fasiê  » 
en  vaiii  deux  enâns  qui  étoie^t  le 
£-uit  de  leur  union ,  s'efforçoient  de 
Ten  diflraire  par  les  carefles  les  plus 
tendres  :  rien  ne  pouvoitTen  retirer. 
ILavoit  écrit  pluiieurs  fois  à  Ton  père; 
il  n*en  recevoit  ^cune  réponfe.  Un 
îour  qu'il  étoit  plongé  dans  les  idées 
les  plus  noires  ,  on  lui  apporte  une 
lettre  :  il  l'ouvre  ;  elle  étoit  de  ce  père 
chéri«  Mais  quelle  nouvelle  accablao* 
%c  !  Le  Marquisde  i^ericour y  reproche 
à  fon  £ls  fon  crime ,  fon  apoâafie  ;  il 
k  réprouve  pour  fon  enfant  ;  il  lui 
annonce  qu'il  n'a  plus  rien  à  attendre 
4t  lui  que  de  la  haine.  Ceft  ^xetto 
lettre  terrible  que  répond  le  jeune 
Scricour  dans  l'Héroïde  nouvelle  dont 
ic  vais  vous  rapporter  les  morceaux 
qui  m'ont  fait  lejplus  de  plaifir.  Après 
cuelques  expreffions  de  la  plus  vive 
douleur ,  cet  infortuné  jeune  homme 
rappelle   {es  premières  armes  ^  k% 
premiers  fuccès.  O  joiir  fatal ,  s'écrie- 
t-il  j  oîi  je  me  fuis  laiiffé  furprendre 
par  un  malheureux  junour  ! 


S^»iird  à  la  roix  du  fang  ^  ingrat  à  l'amitié  ^ 
W^^MnU  ,  à  tes  attraits  j'ai  tout  fai|ifié. 
7e  nie  rappelle  encorcejour,  jour  de  trifleflet 
Tour  affr«ux  pour  nos  coeurs  trop  pleins  d« 

leur  tendrefle. 
Tu  partois. .  •  •  •  En  pleurant  tu  reçus  tne| 

adieux. 
Hélas  !  combien  de  pleurs  coulèrent  de  met 

yeux  !  ^ 

IDans  mes  tremblantes  mains  je  pris  ta  main 

tremblante. 
Te  pars ,  me difois-tu  d'une  voix  défaillante» 
Je  pars  fans  mon  amant  ^    fâns'moh  cher 

SérUour  y^,  ^  ^ . 
Je  ne  te  verrai  plus*  •  •  Du  moips ,  ù.  quelque 

jour.  * .  . .. 
Qu^^-}e  ;  •. .  VoSà  donc  l'efiei  de  u  pro^ 

mefle? 
Devois^tu  û  Iofl§- temps  abufer  inm  foiUeiTe  ? 
Ingrat ,  tu  me  trompais  ^  •  •  •  •  Va  >  je  te  reandi 

ta  foi.  -^  ^ 

Ç*en  eft  fait ,  je  renonce  à  ton  amour  ,à  toi  ; 
J'abjure  tous  mes  Vœux ,  mes  iermens  •  •  •  • 
Ah  !  Fan'u , 
,  M!écriai-}eà  Tinilant ,  c^donne  de  ma  vie  » 
Tu  le  veux,  j'y  confens  j'accompagne  tes  pis  j' 
Tttle  yeux,  il  fuffit  ^  je  ne  balance  pas. 


\ 


Se  parus  en  effet.  •  • .  amis,  parens ,  patrie» 
Je  Jie,regrettii  rien ,  tout  me  parut  FanÎ£  » 
De  mon  coeur fjrcené  bravant  lé  repentir  , 
D'en  repouffer  les  Ctis  il  fallutni'^âpplaudîr. 
Du  Dieu  que  )*adorois  profanateur  impie,  . 
Dans   h    Mecque,   bientôt  ^VccoDipagnai 

Fanîe  : 
J'cncènfai  Mahomet ,  ce  Prophète  împo%iir 
Dint  j'abhoroi;  les  loix  dans. le  fonâ  de  moa 

cœun  . 

Et  Dieu  qui  m'entendit  ^  pour me  rédidre  en 

poudre. 
Sur  mon  front  criminel  ne  lança,  point  & 

foudre  1  '  '  '        . 

Mais  ce. Dieu  tout* puKTant  que  fofbîs  ou- 
trager,   

Par  nies  remords  cnffansftrt  bientôt  fc  titgtr,' 

Depuis  que  votre  lettre  en  «mes  mains  par-* 

venue,    "     ■  0 

A  perte  la  tjesreûr  dans  «non  ame  éperdue  ;   ' 
Trifte  ,  morne  &  penfif,  inquiet ,  égaflé , 
PoBr  calmar  les  remords  dont  j  etois  dévorf. 
En  vain  demaraifooi  j 'implorois  Taffiftance. . 
De  mon  époufe  même  évitant  la  préfence, 

'  Le  cœur  plein  damefrtume^crrfUii.  dans  'les 
ibrétS;^ 

Oeft-ià  que  génaî2ant  fur  moi ,  fur  mes  for- 
farts  j  * 
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X9u  Dieu  que  j'abj^irai ,  j'accUfois  la  clémence» 
J'ofois  dans  ma  fureur  défier  ià  vengeance. 
XI  m'en  a  bien  pum« .  •  «  .  man  époufe  n'eft 

pjcis»  •  •  «  «  « 
Elle  n'eft  phis  ! . . ., .  Fanh i  . .  •  ;  O  regrets 

fuperflus  !      . 
Dans  mes  bras  défaillans  je  Tài  vue  expi« 
caiite 

Siricour  raconte  à  foa  père  tous  fes. 
nialheurs  &  la  trifte  fin  de  Fanit  :  ô 
ippn  père ,  lui  dit-il ,  vous  me  plain- 
drez peut-être  !  Mon  cœur  .fe  trouble 
à  cet  affreux  fouvenîr.  Au  fond  des 
jardins  HAchmtt  ^  en  une  grotte 
ôbfcure. 

Un  filence  profond ,  fignal  de  la  terreur 
Pe  ce  trifte  féjour  redouble  encor  Thorreur^ 
£t  jamais  du  Soleil  un  rayon  fàlutaire 
Dans  cet  antre  profcrit  ne  porta  la  lumière^ 
Jamais  des  Roflignols  les  chants  mélodieux 
Ne  fe  (ont  fait  entendre  en  ce  Heu  ténébreux; 
J4im»6  du  doiîz  zéphir  on  fi*y  fentit  Tlialeine* 
C*eft  dins  ce  lieu  d'horreur»  confident  de  mt 

peine  5 
vQu'accablé  de  mes  maiix  ^  en  proie  au  ^éfeC 


%%1     L*ANifi£  LlTTÈnAlKS. 
Cofidatnné  par  Tous-même  à  ne  tous  ^ib 

rcvoif , 
Bannî  de  ma  pattie  .&  proscrit  par  mon  père , 
Ceft-là  que  furieux ,  déteftantla.luoiîère  , 
Pécfairé  de.cemords ,  pleurant  mes  atteatats. 
En  biafphémant  le  Ciel ,  j'iavoquois  le  tré« 

pas.....' 
Un  poignard  à  la  main,  j'alloistmadier  ma 

vie 

le  me  fens  désarmer  •  « .  Que  vois<»)e  ?  •  • .  €A 

fanit .  ; .  • 
Tanït  /. , . .  A  fes  côtés  j*appetçois  mes  enfirasi 
Ils  me  pceflent  tous  trois  de  leurs  bras  câ- 

reflans. 
Ignorant  de  mes  plearsla  (bwce  renaîflkiite; 
Mon  époufe  attentive,  inquîette ,  tremblaotei 
Dans  ce  défett  !fiiufragé  aVott  imri-mes  pas. 
(2^  motnentpour  foaame  1.— A  fonafpefi^ 

.    *élasl 
Lçi^mosds  dans  moa  «tioeur  &t  prom|it  à  sSh» 

tfoduire* 
Dans  fes  regards  éteint  ma  tendtefle  lut  Ike^ 
Dans  les  miens  à  fen  tour  elle  vit  mes  r^reo « 
le  retKmçàiibudatn  au  pb»  noir  des  i!6i£û&» 
Je  voulus  lui  parler,  elie  vei&it  des  hrmes , 
Son  dé<eQi6ir  eii)BoreaîejfttQk.ab£ès  dwinèst 
Anéami ,  brlfé  par  fexeès  des^iaritiu^f 


J 


Pembraffe  mes  enfans.  ••••»•  Je  .rà}e  vers 

Cîel!  que  vois- je  !  ••••A  mesipkdâ^elle  eft 

évanouie. 
f«a  âoaleur  &  la  joie  avoîe»t  par  tropd*^orts 
'  Oe'fon  ame  aïfoiblie  épuisé  les  reflorts. 
Dans  fes  bras  à  rinftantTamouf  me  précrpitô^i 
Sous  mes.baifers  brûlans.fon  fein  bat  &  pair 

phe. 
7e  rappelle. . .  •  •  O  Fanie Abjure  toft 

courroux  >      . 
Daigne  jeter  les  yeux  fur  ton  coupable  époux» 
£hers  enfans,  Uconàez  votre  malhetiiœûat 
r         pète, 
]pAr  V03  pieurs   mopccBs  fenâes-lui  votrp 

"■;  mère*   . 
O  J4tnU ,  en  tes  bra»  tu  preffes  tes  «ff£mi  ; 
Leurs 'cai'efles^  leors  pleurs  ont  ranimé  te» 

ktis.  * 

<^uel*tableaQ  I  Quel  trionq;)he  l. ..  6 amour ^ 

6  nature,  ^ 

Ob  trouver  de  vos  loix  une  image  plus  puris  I 
EH  bien  !  me  dit  FanU  en  pouffant  un  foupir» 
Eh  bienl  il  eft  donc  vrai  que  tu  voulois  mourir? 
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O  mes  enfans  ^  faûs  msÀ  vous  n'airies  jplos  & 

père*  ♦«*••• 
Queleft  donc  ce  papier  €[ue  tu  baignes  de 

plcttrs? 

Séricour  lui  donne  à  lire  la  lettre  de 
fon  père,  cette  lettre  terrible    où  il* 
-l*accable  de  malédiâions*  Fanie  toute 
en  larmes  lui  protefte  qu'elle  eft  prête 
à  abjurer  les  Ipix  d'un  Prophète  im- 
ppfteur;  que  depuis  long- temps.  les 
Livres  fâcrés  qifelle  a  lus  ont  com- 
mencé à  lui  deffiller  les  y  eux  ,  &  elle 
lui  demande  à  genoux  le  Baptêijie. 
Soit  hafard ,  fort  miracle  ,  Séricottr 
voit  jaillir  une  fource  d'eau  claire, 
A  peine  achevoït'il  ks  paroles  facrées^ 

3\\^Achmit\  qui^a  tout  vu ,  tout  eillten- 
u ,  par QÎt  armé  d 'un  poignard ,  les  ac- 
xable  des  plus  fanglans  reproches ,  & 
fait  à  fa  fille  une  horrible  bleflure  : 
enfuîte  la  rage  dans  les  yeux ,  îi 
immole  les  enfans  fur  le  corps  de 
ieur  mère,  Fanic  mourante  tient  à 
Ton  époux  Its  difcours  les  plus  tou-* 
chans  : 

n  Si  le  Ciel  ft  voulti  ^Aifpeiidant  n>oli  trépa»,  • 
a»  Que  ta  fenfible  époufe  expirât  dans  tes  bras. 
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^  C'eft  9  mon  cher  Siricour ,  pour  t'ëpargnef 

»  un  critne. 

>»  De  la  Religion  honorable  vidime, 

9»  Je  lui  donne  mon  fàng  • . .  •  Ofe  bénir  mon 
»  fort  : 

it  Mais  fur-tout,  cher  époux ,  ne  venge  point 

«ma  mort. 
9»  S'il  eft  vrai  qu'à  toacœur  ma  tendrefle  fut 

»  chère , 
f»  Yole  fans  plus  attendre  aux  genoux  de  toa 

»  père, 
)i  Dans  fon  fein  paternel  dépofe  tes  malheurs^ 
p  II  oubliera  fa  haine  en  voyant  tes  douleurs, 
i>  Parle  lui  quelquefois  de  la  triûe  Fanit , 
^  Qu'il  me  pardonne  »  hél^s  l  d'av.oir  troubl^ 

»  fa  vie.       .  .  ■      ■       f 

»  Cher  époux ,  ofire-lui  «mon  rependr ,  Tae% 

^>  pleurs^  î 

M  Qu'il  daigne  être  mon  père  .  • . .  embrafle.' 

X  )imoi....ie  meurs*  *  ^ 

.  Enfin  lejevne  Jfmcottr  invoque  la 
nature ,  la  tendrefle  paternelle  i  il  lui 
expol'e  Texcès  de  fa  douleur,  de  fôn 
repentir,  &  il  efpëre  .encore  qu'il  va 
retrouver  fon  père  dans  le  Marquis 
d€  Séricour. 
^:Le,luj.e;4^  cette  .Héroïdç  étoitaf* 


ferémetit  rua  des  plus  heuFeuK  &  det 
plus  attendrifTans  que  Vos{  pût  choîfir. 
il  paroît  que  l'AotéUr  Ta  bien  iênti: 
U  a  £gu  répandre  du  naturel  ,  du 
fentiment,  de  la  vérité  dans  les  en- 
droits que  \è  viens  d«  mettre  fous  vos 
yeux.  On  peut  lui  reprocher  quelques 
inexaâitudes.  Par  exemple  ipandonncs, 
6  mon  Dieu ,  il  ne  doit  point  y.  avoir 
d's  à  pardonne  ,  qui  eft  à  l'impératif 
Il  fè  trouve  auflî  dans  cette  Lettre 
un  affez  grand  nombre  de  vers  ou 
di'expreffions  foibles  j  comme  mon 
âge  n^apzrdu  ;  par  mes  cris  douloureux ^ 
j* invoque  la  fureur  ;  mes  crif  ont  pour 
toi  milte  ckarmti-;  dé/ a  vous  mt  rende^ 
votre  tendrejfe  entière.  Mais  fi  Pauteur 
eft  jeune,  il  vaut  ehcone  mieux  ^fd 
ait  des  défauts  de^foibleffe  que  de 
mauvais  gpût.  J'ai  cependant  remar- 
qué un  vers  précieux  :. .   . 

La  nature  &   Tamour  fe  dîrputoîent  ffies 
pleurs. 

Ce  n'eft  point  là  le  langage  de  là 
douleur,  de  la  vérité^  mais  du  faùx^ 
bel  efprit.  On  ne  fçauroit  affe2  exhor-» 
ter  l'Auteur  4  éviter  par  Is^&ike  ces 
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fartes  de  coooettû  Qu'il  fe  repréientç 

quelqu'un  véritablement  afFeâé  ,  6i 

qu'il  voye  s'il  lui  échappera  de  pa* 

railles  gentillcffes.  Au  refte,  j'auroii 

voulu  que  l'Auteur  renfermât  toute 

Taveattire  de  Scricour  dans  fon  Hé- 

Toïde  >  &  qu'il  n'en  mît  pas  les  deux 

tiers  dans  la  Préface,  On  auroit  pu 

iuppofer  que  le  jeune  Scricour  a  laiffé 

ignorer  pourquoi  il  a  abandonné  la 

maifon  paternelle,  &  il  auroit  fait 

lui .  même  le  récit  complet  de  fou 

amour,  de  fon  crime  ^  dé  fes  malheurs 

&  de  fon  repentir. 

Les  Offres  Réciproques  ;  efampê  £envU 
ron  i6 pouus  de  haut  fur  un  pied  dt 
large  ^gravée  par  M.  Willede  ÏAcadl^ 
mie^ Royale  de  Peinture^  Sculpture^ 
&c.  &c.  d^aprh  le  tableau  de  M* 
Dietricy ,  Peintre  de  U  Cour  EleUo^ 
r^le  dû  Saxe. 

Le  lieu  de  la  fcènc  offre  un  réduit 
tuftique  dans  lequel  une  Allemande 
d'une.phyfionomie  douce  &  très-mte- 
reffante  tient  d'une  main  un  pot ,  ôt 
de  l'autre  préfente  à  des  Villageois 
un  plat  de.  pât-iflferie  que  l'un  d'eujt  fc 


a88    L^ Année  LittèrjUre. 

ciîfpofe  à  payer  en  riant  avec  la  mar- 
chande j  derrière  elle  eft-  Hne  jeune 
fille  tenant  un  verre ,  &  à  côté  na 
enfant  qui  femble  voir  partir  à  regret 
le  mets  qu'il  dévore  desy  eux.  Toutes 
ces  figures  ont  Tattitude  &  le  carac- 
tère convenables  au  fujet ,  qui  eft 
très-heureufement  compofé,  &  d'un 
effet  piquant  &  vigoureux  ;  c'eft  la 
naïveté  de  Tcniers  jointe  à  Pexpreffioa 
de  C.  ÎTifcher.  Mais  ce  qui  vous  fé- 
duira  le  plus ,  Monfieur ,  dans  cette 
belle  eftartipe,  c'eft  laTacilité  ,  la  fou- 
pleffe  &  la  touche-  mâle  &  hardie  d» 
burin  de  ML  JFilUj  toujours,  dirige 
par  un  deffin  correâ:,  moëleux  &  de 
bon  goût.  Les  têtes  font  exécutées 
avec  cette  fraîcheur  &  cette  pureté 
qui  rendent  (î  agréables  les  ouvrages 
de  ce  grand  Arrifte  ;  l'harmonie  du 
clair- obfcur  eft  produite  avec  la  plus 
grande   intelligence,  paf    des    tons 
tranfparens  &  argentins.  Cette  gravu- 
re eft  dédiée  à  fon  Alteffe  Monfeigneur 
le  Prince  Ciatoryski ,  &  fe  vend  à  Paris 
chez  Tauteur  quai  des  Auguftins. 

Je  ftiis ,  &c. 

"  ji  Paris  ce  12  Avril  ^7yii% 
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is^nrcs  de  quelques  Juifs  ' Fortugqis  & 

.    AiUmands  à  AL  dc^  Voltaire  ,  àvtc 

dti  RijUxi<ms  critiques  &  un.puit 

Commentaire  extrait  (C un- plus  grand  i 

troijième  édition  ;,  deux  volumes  i»-8% 

~    ^-eftvinon  âoQ  pa^s  chacim^ 

L'objet  des  Juifs  ^  auteurs  de  ces 
Lettres  àont]t  vous  aidéjâ  parte  % 
Monfieur ,  lorfque  1^  premier  e  édition 
fut  mife  au  jiouf^eft  de  juftifierleurNa-; 
tlon  accufée  par  un  écrivîCin  célèbre 
qui  s'eft  érigé  en  tyran  de  la  Littératu- 
re ,  &  de  lui  faire  cpnnpître  Iwen  des 
erreurs  qui  ^ui  font  échappées  en 
parlant  des  Livres  Saints.  Ils  y  relè- 

-  *  Woyert  Yjênnée  Littéraire  1769 ,  Tom*- 
111,  paffea6.  .  . 
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y,ept  avec  force  uf^4foule  de  mépr^es, 

de  contradiâions ,  d'infidélités   dans 
ce  qu'il  avance  >  &  ttchent  de  i'enga- 

fer  à  les  réformer  dans  xxtte  h<>uvelle 
dition ,  s'il  eft  ppilible  c^u'un  ii  gi'and 
génie  toit  ^fftx  humMe  pour  avouer 
les  écarts.  Ces  Lettres^  aii  refte,  font 
écrites  avec   plus  d'honnêteté  y    de 
politeffe&  de  modération'qu*on  n'en, 
trouve  d'ordinaire  dans  les  écrits  polé- 
iniqtiçs;  eHes  prouvent  la.fàgefle,  le 
fens  droit.  &  l'érudition  de  leurs  au- 
teurs. Cependant ,  aux  yeux  de  M.  de 
FoieairejCe  font  de  francs  ignorans^ 
icsimbicilUs ,  dis  emportés.  Il  n'a  parlé 
de  leur  Recueil  que  fur  le  ton  du  der- 
nier mépris  ;  il  l'a  traité  ^ouvrage  malc 
honnêu  y  bon  feulement  pour  des  Critiç 
tiques  fans  goûty&  qui  ne  vaut  rien  pour 
les  gens  un  peu  infiruits*  Tel  eft  l'arrêt 
que  ce  grand  Juge  a  prononcé  ;  maïs 
par  malheur  il  eft  lui -même  partie 
dans  c^tte  caufe.  On  fçait  d'ailleurs . 
.<Jue  ce  n'eft  pas'  d'aujourd'hui  qu'il 
répond  par  des  injures  à  ceux  qui  lui' 
montrent  fes  bévues  :  auffi  its  juge- 
ix^ns  éprouvent-  ils  de  terribles  con- 
t#adiaions  ;  &,  pour  ne  parlei^iue  de 


te  Recueil ,  fon  débit  eictraordinaire. 
prouve  afTez  que  les  înveâives  dit 
patriarche  des  Beaux-E^ri^s  $c  des 
Efprits-Forts  n^ont  pas  emp^hé  \t 
Public  d'en  reçonnoîtTe  le  méritCé 
Deux  éditions  de  trois  inille  exem» 
plaires  ont  été  enlevées  chez  Launnt 
Pratilt  ;  &  voici  une  troifièoae  qui  fc 
iébite  avec  la  même,  rapidité  chez 
Mmturd  ,  Libraire  de  MapaM£  L4 
Dauph4[NE,  rue  du  Hurepoix  près  da 
Pont  Saint  Michel.  £Ue  contient  des 
lugmentations  conâdérable»  dont }« 
irais  ^  Moniieor ,  vous  donner  le  pré^ 
:i$. 

i^.  Les  Cçarans  Hébreux  difcutent 
[Tcc  non  moin"^  de  Iamièr€s  que  d'inn 
partialité  la  grande  queftion  cfe  rinto<r' 
érançe  entrait  de  culte.  Comme  c^efl: 
di  un  de  ç>s  articles  dont  on  étour* 
it  nos  orçiUes  depuis  une  vingtaine 
'armées^  &  fur  lequel  M.  de^  Foleair$i 
:  toute  h  PàUofopkaillc  du  jour  ne 
sflent  deTdire  &  de  redire,  d'écrire 
:  de  récrire  9  jufqu*à  la  ^tiété,  des 
enibnges  mille  fois  reproduits  6c 
ille  fois  réfutés  avant  eux ,  vous  ne 
rç^  pas  fâché  que^  d'après  les  Juiâ  ^ 
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îe  traite  à  fond  xe  point  eflentîet; 
afin  d'arrêter  une  bonne  fois  ^  s'il  eft 
poflihle,  Tennuyeux  bavardage  des 
éternels  prêcheurs  de  la  toleraneev^ 
de  garantir  de  leurs  pièges  la  jeuneÀè 
ignorante  &  légère  qui  pren4  pour 
des  oracles  infaillibles  leurs  aflertions 
sllufoire^. 

"  Les  autetars  ayouent  que  la  Ldl 
Juive  étoit  intolérante  fur  le  çuke, 
&  pfouvent  qu*elie  devoit  Têtre. 
»»  Sortez  eniin  y  dirent  -  ils  à  M.  ^ 
^  Vùltain  ^  du  cercleétroit  des  objets 
^  qui  vous  entourent,^  ne  jngez'pas 
»  toujours  de  nptre  Gouvernement 
»  par  les  vôtres.  La  République  ^es 
9»  Hébreux  n*étolt  ni  une  fimple  i)i(B- 
>r  tution  religieufe,  ni  une  admî&i&a- 
i»  tion  purement  civile  i  c'étoittoû^- 
j»  à*la-fois  l'une  &  Tautre  ;  &  ,  au  lieu 
»  que,  dans  vos  Gouvernemens^rEtat 
5»  &  la  Religion  font  à^vix  ehofes  fé- 
»  parées  9  dans  le  nètre  ils  n'en  foae 

»  qu'une Jthovah  y  étoit  non* 

»  ieulement  Tot^et  du  culte  Religieux^ 
p  comme  feul-  vrai  Dieu  ^  il  y  étoit 
«encore  le  premier  Magifirât  civît 
i^  &  Iç  Chef  politique  de  TEtat.  Il 
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^  avoît  choifî  les  Hé{»FfSux  pour'fcs. 

t>  fu)ets,  comme  pour  fes  adorateurs, 

n&c  léç  Hébreux  Tavoient  recomiu 

•»  pour)  leur  R#i  comme  pour  leur 

â>  Dieu.  L^adoratibn  àt  Jthovah  feul  ^ 

^  l'attachement  inviolable  à  ion  ciiltev 

j»  avoît  été  la  première  condition  & 

^la  bafe  de  fon  idliaace  avec  fou 

t^  peuple  l'Tu  adoreras  le  Seigneur  t^ri 

f»  Dieu  ^&tJj  neferviras  que  lui.  Adoret 

nàes  Dieux  étrangers  étoitolonc  une 

H  violation  de  fou  alliance  ,  une  ré- 

-j#  volte  contre  le-  Souverain  ,  en  un 

^f  mot  un  crime  d'Etat  au  premrer 

M  chef.  Dans  quel  Gouvernement  fage' 

1^  les  crimes  d'Etat  peuyentrils  être 

^  toléré^  par  les  Loix?>», 

Mais  les  auteurs  démontrent,  contf  é 
M.  de  FoltMrej  que  cette  intolérance 
^  £iit  de  culte  n'étolt  pas  particulière 
4  la  Nadon  Juive,  qu^eUe  ^étoit  au 
contraire  un  principe  de  légiflation, 
une  maxime  politique ,  une  loi  de 
l'Etat  reçue  chez  tous  les  Peuples  de 
I!Ântiquité  ,  par  exemple ,  chez  les 
Egyptiens ,  chez  les^  Pérfes,  chez  les 
Grecs  &  chez  |es  Romains.  DiiFérena 
Peuples  d'Egypte  s^armoient  les  uns 
*  N  iij 
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contre  bs  autces  pour,  vengev  te«rs 
Pieuse  On  en  toîc  cm  exempté  Ams 
Jpyéfuàij  fatyre  XV  ^i©i»<«  Poëfe  4i^ 
crii  le  combat fan^atifae le  lîwèrenf 
par  ce.  aïoii/  les  €hni€i  &:  Ws709i#)^ 
ifi^tfi.  La  ilnrevr  y  fut  portée  mi  point 
que.  les  vainflpijeurs  ^écbtrèrenr  2e 
4éyor;er/e&tlésnkefl)]>res  p«»lpîtan5  <ies 
vainew, 

lmmar|ale^0dk»n ,   fU-  nuoq^aja    faiblit 

vulnus  . 

JLrdet  adhuc  Ombos  &  Tentyra..  Summxm 

utrimque 
indc  fofor  rulgo  >  q^otî  namlnli  vicinormiT 
Odituterqut  U]tcQS,quumfo!os  credatiidjeiir 

dos 
EDfe  Seos ,  tjuos  îpfe  colît* 

H  II  règne  ena>re  entre  ks  habkafif 
n  d'Ombe  &  ceux  de  Tentyra  letirf 
n.  yoifins ,  une  haine  violente,  &  tel- 
>f  lement  invétérée  que  la  plaie  en  pa- 
>^  roît  incurables  La  foreur  de  ces  deux 
>rCités.  vient  de  œ  que  chacune  dé- 
n  téfte  réciproquement  les  Dieux  de 
»  l'autre  i  perfuadée  qu*on  ne  doit 
«fc  rendre  hommage  qu'aux  feuls  objets 


»  de  fdiï  ci^lte.  «  Je  me  Éfels  de  Téx- 
celteiite  tradudien  4e  MiiAï.  Saufxy^ 
qoi  ^dam  un«  ior« ,  fait  cette  l'eiriar- 
que  jnidicieufe  :  Cepaffhge  ,  dit-îl  ,/yettf 
fervir  à  prouver  quiFiTUoUmnàcnti^tufh 
gfî  /^/z«  ancienne  que  ne  l^nt  cru  '4ei 
auteurs  fameux^  M.  d^  Vottûire  eft  pré-* 
cifément  du  noihbr^  de  ces  autêiii-*^ 
femeiix.  Combien  <te  ft>î«'  n*a-t-îl  paîf' 
dit ,  combien  de  fois  fes  fidèles  échos* 
n'ont -ils  pas,  répété  ,  ^é  les  guerrei 
rxli^eufes  n*ont  eti  connues  que  parmi 
ks  Chrétiens  > 

Les  Perfès  n*adfliettoîent  point  de 
ôatues'  daiîs  letwrs  Temples  ;  ils  bri- 
ibient  celles  des  Dieux  de  l'Egypte 
.  &  de  là  Grèce.  Quant  aux  Grecs  , 
nous  avons  ^  q^ioiqu*en  dife  M.^  de 
Vokain\  une  foule  de  preuves  que 
leurs  loîx  étoient  intolérantes  fiir  le 
culte,  s»  Le  décret  de  Diôpyekh  * 
î»  portant  ordre  de  dénoncer  quicon* 
»  que  nieroit  Texiflence  des  Dieux  ; 
»  les  procédures  commencées  contre 
fi  Protagore  ;  la  tite .de  I>iagore  mifè 
»k  prix  ;  le  danger  ^'Akibiade  ;  AriJ^ 

*  C'eft  le  nom  du  Cûoyen  d'Athènes  ^uî 
fit  porter  ce  deccet.. 
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#  tou  <ibtîg€  de  fuir  ;  S^Upon  banài; 
^  Anaxagon  éc\ikififBRt  avec  peiné  à 
»  la  mort  ;  Afpafit  ite  de vàat  (on  (alut 
j#  qu'à  Péloguente  &  aux  larmes  de 
^  Pmclès  i  tovts  ces  Pfailofophes  pour- 
H  fuivtfjufidiquementpour  avoir  écrit 

#  ou  parlé  contre  les  Dieux  du  pais  ; 
9»  une  Prêtr eile  exécutée  pour  en  avoir 
>»  introduit  d^étrangers  ;  Socrau  cofl^ 

#  damné  •&  buvant  la  cigué ,  parce 
>^  qu'on  l'accuibit  de  ne  pokit  recon- 
»  noître  les  Dieux  del*Etat^  &c ,  font 
^  des  faits  qui  attéftent  trop  hàute- 
j^jment  la  ^vérité^des  Loix:fiir  le 
n  culte  5  iBême~cbçz  le  peuplé  le  plus 
inhumain  &  le  plus  éclairé  de  la 
»^  Grèce  ^  pour  qu'on  puif&  la  revo- 
ir quer  en  doute*  «  Les  auteurs  pou- 
voient  ajout-er  qu'il  en  penfa  coûter 
la  vie  à  un  Poète  même ,  à  Efchylt^ 

.  pour  avoir  pariétrop  légèremeot  daus 
vne  de  fes  Tragédies  des  niyftères  de 
Ciris.  Cet  exemple  doit  frapper  da- 
vantage \S,idt  Vobairt.ToMS  ces  faits 
foRt  rapportés  p^r  Ciccron^  Dioghu 

,  i^irce.^'  Climtnt  4'Alexàndric  ,  &c, 
l'Hiftorieh  Joskpht  les  cite  auflîi  pouf 
Répondre  au  fo^hifle  ApoUornus  ,  qui 


reprochoit  alors  aux  Jaifs,, comme 
M.  de  Foliaire  le  fait.aqjourd*hui ,  leur 
intolérance  fur  le  culte.  Si  M2  de  Vol^ 
taire  avoiç  lu  Josèphe^  il  e&  A  croire 
qull  n'aurait  pas  renouvelle  ce  re* 
proche,  ou  qu'il  auroit  pris  la  peine 
<le  prouver  la  fauffeté  des  faits  avancés 
par  rHiftx>rien  Juif. , 

Le  raifonnement  que  les  auteurs, 
font  enfuite  klA.  de  Voltaire  vous  pa* 
roîtra  fans  réplique.  On  lui  rappçUe^ 
ce  qu'ii  a  dit  hAi-même  tant  dé  fois*  dit 
ifeçret  des  My flirts yAont  le  gracd  dog- 
me, à  Vtn  croira ,  étoit  Tunité  de  Die* 
Créateur  &  Gouverneur  du.monde, 
&  de. la  double,  doftrine  des  Philo- 
fophes  ,  l'une  extérieure  &  publique  # 
l'autre  intérieure  ,  &  qu'ils  ne  com- 
fnuhiqupient  qu'à   leurs  plus  chers 
difciples  ,,fiTr  les  Éaits  qui  povwoient 
intéreffer  la  Religion  dupaïs.  »  Citait^' 
>»  félon  vous ,  une  neceffitéde  cacher  le 
0  dogme  de  f  unité  de  Dieu  À  des  Peu-^ 
M  pies  fntêtés  du  Poiithéïfme.  Il  faUeii 
vk  la  plus  grande  difcr^tion- pourne  pas 
v>  choquer  les  préjugés  de  la  multitude  ; 

*  VoyezÇxiX'itxxtîa  Phiîofophlt  icVHtfi9irey 
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ik  il  aurait   étl  trop  dangtrtux  de    là 
Ç>  vouloir  ditromptr  tQut  £un  coup.  On 
vi  aurait  bientôt  vu   cette  multitude  en 
j^  fureur  demander  la  condamnation  de 
»  quiconque  t aurait  oji.  Cette  nécej/iei 
f»  de  cacher  un  dogme  contraire  à  la 
j>f  Religion  dominante,  ce  danger  ex- 
»trême,  ces  craintes  fi  bien  fondées 
j»  que  là  multitude  eh  fureur  ne  deman" 
n  dut  la  condamnation  de  quiconque  au* 
>>  roit  a/2?rînftruîre ,  ne  prouven^elle$ 
h  pas  évidemment  Tintoférance   dès 
I»  Loix  par-tout  oîi  il  falloir  prendre 
f^  tant  de  précautions  &  ufer  de  tant 
%  de  fecret  ?» 

'  Les  Loix  de  Rome  y  par  rapport  âtt 
culte ,  n*étoieht  ni  moins  expreffes  ni 
moins  févères.  11  fuffit ,  pour  Ven 
convaincre  ,  de  lire  les  textes.<jue  M. 
de  Vpltairè  cite  lui^mème.Oii^*adoreni 
point  de  Dieiix  étrangers ,  I^s  pere^ 
grinos  ne  toùtnto ,  difent-elles  formel- 
lement :eft-ce  ainfi  ^v^  sVxprimeroh 
une  légiflation  tolérante  ?  Mais  ce 
ii*eft  pas  tout.  Qit'on  faire  l*hiftoire 
dles  Romanns ,  on  y  verra  les  mêmes 
défenfes  portées  par  le  Sénat  Tan  de 
Ronie  315 ,  &  Us  £diles  chargés  dt 


veiller  à  leur  exécution  ;  ces  défenfes 
renouvellées  Tan  5x9;  les  Ediles  vi* 
vemesht  réprimsrndés  pour  avoir  né- 
gligé -d*y-  tenir  la  main  ^'  &  des  Ma- 
'giftrats  fupérieitrs  nomtnés  poitr  lès 
Faire  obferver  avec  plusd'exaâitude. 
On  y  verra  le  cuke  de  Sirapis  &  d'7/&, 
qui  s*étoif  Lntrodtrit  fourdementtlans 
cette  Cafâtale ,  interdit,  &  les  Orar 
toiresde  ces  detfxr-Divimtésidémolis 
-par  les  Confuls  fan^jô;ide$  décrets 
des  Pontife$  &:  des  Senatus-Confuttès 
fans  nombre   contre    les  Rieligions 
étrangères  ,  cités  au  Sénat  Fan  566^ 
&  lut  nairveatt  culte  de/fipircr  î/ittfy&Cf 
profcrit  Tan  ôij.  Cette  intolérance 
ne  sVflfbîbflit  point  fous  les  Empe- 
reurs :  témoins  les  confeîls  de  Mécène 
à  jittguJU  contre  ceux  qui  introdui* 
foient    ou  honoroient    dans  Rome 
,  ^V^tres  Dieux  que  ceux  de  FEmpire. 
Dion  Caffius  a  tecueilK  ces  confeîls": 
»  Honorez  vous-même,  £t  Mécène  à 
•H  Augujïe ,  honore;!  foigneufement  leç 
n  Dieux  félon  les  \ifages  de  nos  pères, 
»  &cforc€i  ^^^  autres  de  les  hor^orer,. 
9»  Haîffei  ceux  qm  innovent  dans  ht 
3^  ReugiOfli ,  ^ puniffi^^ics  \  non-feole^ 
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r  ment  à  cauie  des  D^eux  (qui*  I^ 
f>  mépriienô  r^fpeâe  rien}  mais  paroe 
>»  qut  ceux  quiintroduifent  des  2>îeiac 
t>  iiou veaux  engagent  plufieurs  per- 
»  ifonnes  à  fuivxe^des  Loix  étrangères, 
9>  &C  que  de-là  naiflent  des  unions  par 
J9  ferment,  d^s  liguts  ,  des  aiTocia- 
w  tiojis  *  j  toutes  chofes  dangereufes 
n  dans  la  Moi^archie;  Ne  fouffrez  point 
,>KÎes  Athées  ^  &c.  n 

Les  auteurs  apportent  d^autres  té- 
moignages éclatans  de  Tintolérance 
des  Romains  en  matière  de  Religion, 
€ntr*autres,  les  fuperôitions  Egyptien- 
nes profcrijtes  fous  ce  mêmç  Ikugufit; 
.les  Juifç  bahms  fous  Tihht^  s'ils  ne 
voultjîent  pas  renoncer  à  leur  croyan- 
ce ;  enfin ,  les  Chrétiens  exilés  ,  dé- 
pouillés de  leurs  biens  ^  &  livrés  fi 
long-temps  &  en  fi  grand  nombre  aux 
phis  cruels  iupplices  ,  non  ppur  leurs 
crimes  ,  mais  poiir  leur  religion  ^  fous 
^Jes  NJrvns  ^  les  Damiticns  ,  les  Maxi- 
miens^  les  Diociéùcns^ècc^&c  même  fous 
Trajan^  fous  Marc-Aurèli^  &ç*  Après 
ces  exemples  ,'Cj>hcev*ez*vaus  ,  Mon# 
iîeur ,  que  M.  Je  Foltaire  ofe  avancer 
*  Voyez  i)it>a  iCjr/?&if ,  Lir^  42- 


4k  t;^é|iéter  dans  prefquetousfesÇçrits 
^IT^^  Jif  tous  les  ancunspmpUs  j  amcun 
^a  gêné  la  Jiieaé  4^  penftr  ;  que  ck^:(^ 
les  Grecs  H  ^y  etu  que  U  fe^f^.  Sœratt 
perfiçuU  pour  fes  opinions  ;  que  Us  Ro^ 
uiains  permirent  tou,s  les  cultes  ;^  &  quils 
regardhrem  la  tolérance  comme  la  Loi  La 
j^ lus  f ocrée  du  Jnoit  des  gens  ?  Votre  fur- 
prife  n-«â->^Ile  pas  à  fob  comble  qu^nd 
.  vpiis  Tentendez  affùrer  que  les  /?£>•• 
mains  ,  plus  fages^quc  .les  Grecs  ,  r^ont 
jamais  pctfécuu  aucun  Philofophe  pour 
Jes  fett^imen,s  ;  que  che{^ks  Romains,  H 
n*y  a  j^s  un  feul  exemple  ^  depuis  Jip» 
mulâs  jufq^à  Dcfrnitien  >  qu^on  ai^pCT" 
Jccutéperfonne  pour  fa  manière  de  penf^^ 
^  Au  moius^  répondent  les  auteurs , 
9»  î)omitien y  de  votre  propre  aveu,. 
^>  perfécuta  pour  la  manière  de  penfen: 
y  Et  quîi  fes  Chrétiens  ou  les  Philp- 
>^  fophes  ?  Mais  vous  avez  nié  cej^t 
«>  fois  que  les  Romains  aient  jamais 
»>  perféeuté  les  Chrétiens  pour  iet^rs 
y>  fenti^nens^  Il  perfécuta  donc  les  Phi- 
n  lofoghes.  Que  fi  les  Philofophes  ne 
»'furént  point  perfécutés ,  fous  i?q/i^/- 
,  ^  tien  ,  pour  leur  manière  de  p&^fer  9 
,*>  pourquoi  le  furent-ilçî  Pourquoi  les 
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»  Voit*  on  cfaaffiés  de  Rome  par  cet 
*  >t  Empereur  comtneTfls  Ta  voient   été 

H 4>âr  Néron?  Encore s'ik  ne  î^aroîent 

.  H  été  d/ie  par  ces  deux  Tyrans  en- 

'»nemis  dé  toutes  vertus  ,  ce  feroit 

H  peut-être  une  gloire  pour  la  Pbilo- 

>  phie  ;  mais  ik  le  ftirenf  même  fous 
»le  gouvernement  doux  &  modéré 
f>ét  f^e^ajien\. .  •  .  H  y  a  plus  ,  ces 
f>  Empereurs ,  en  chafiant  les  Philo- 

'  M  fophes  ,  Ti^Jiiijhhm  ^  dit  Suitont ,  ^e 
>»  fi  conformer  ad^aneiennts  Loix  portées 
>»  tontrUux.W  a  raifon  ;  car  dès  Taa 
»  160  avant  TBre   Chrétîegiie^    ils 

•»  a  voient  été  bannis  de  Rome  par  un 

*  »  décret  du  Sénat  j  &  le  Préteur  M. 

n  PomponittSy  char^  de  veilkr  à  ce 

>rqu'il  n'en  reftât  aucun  ^dans  la  ville. 

»  Pourquoi  ?  Parce  qi;*on  les  regardent, 

>  difent  les  Hiftorienis  ^  comme  des 
,  »'difçoureurs    dangereux,   qui,    en 

'-»  raifonnànt  fur  ta  vertu ,  en  renver- 
'>^foîent  les  fondemens,  &  comme 
M  capables,  par  leurs  vains  fopTiîfmes, 
»  d*altérer  la  fimplicJté  des  mœprs 
yp  anciennes  ,  &  de  répandre  parmi 
»  la  jeimeffe  dés  opinions  fiineftes  à  fer 
#  Patrie,  Ce  fui  fur  les  miêmes  priûr 


-cipeft  &  pour  les  mêmes  raUbns  que 

le  vttxûi  Caton&t  coà^ctier  proai^ce» 

ment  trots  Ambafiadeurs  PhiloÀ» 

pbes.  Lc$Ja§c&  Rommnsrne  croyoïeat 

>donc  p^s  qtxt  les  PUlaJofbis  nt  pctt^ 

vemJamaisnuin.Qat  n'étiez- vous  là, 

^onfieur  ^  poiir  le  leur  apprendre  ! 

Au  refte»  puifqu'on  abufe  de  tout  ^ 

jnême  de  la  Philofophie  comme  de 

la  Religion  ^  il  nfeâ  pas  inoins  d'im 

gouvernement  (âge  de»  réprimer  le 

-rfanatifme  philofophique.  que  le  fa-  ) 

nâtifme  religieux  ;  l'un  a  fes  dangers 

auffi-bien  que  i^autre.  « 

Les  Ldb:  mêims,  que  lesPhilofophes 

L'Athènes  &.  de  Rome  écrivirent  pour 

les   Répiibliquies  imàfinaires,   font 

ntolérantes.  Platon^  le  grand  Platom^ 

[ont  le.  nom  eu  û  clfer  à  nos  Pbilo« 

oph'es  9  ne  laiflTe  fias  aux  citoyens  la 

rberté  du-cuke^  6c  Cicéron  leur  défend 

ixprefTément  d'avoir  d'aiitres  Dieux 

juereux  de  l'Etat^  qmperf^im^àxtAl^ 

i^aie  des  Dieux  à part^  qiConiien  adanr^ 

yfivnt  it  nouveaux  ni  d^ étrangers ,  mime 

m  particulier^   à  moins  qttils  r! aient 

'eçu  la  fahBion  publique.  Les  auteurs 

bdfs  pouvoient  s'appuyer  encore  d\m 


30;f     L^AjfNM  LltTÉÉMÈM^ 

fémoigfirage  que  M<  dcVoUairc  âe  té» 

«ufera  pas  fans  doute  ;  c'eft  celui  d'an 

zmi  j  d^in  homme  qu'il  efti»e  v  ou  éi 

tnoins  qu'il  a  fouvent  chanta  ;  je  pdrkf 

4u  feu  Préiident  Hénauli  ,   qui  dans 

la  dernière  édition  i«*8^  de  fon  ^brtaL 

^hronolopqtu  de  tUifioirz  de  Fran^^ 

Tome  I  page  499 ,  fous  l'année  1 5  ç}, 

rapporte  le  fupplice  de  Michel  S crvu^ 

brûlé  à  Genève,  v^  Cette  exécutian^ 

n  dit-il,  fefit  à  la pôurfuite  ds  Calvin^ 

n^qui  dénientit   DÎen  alors  tout   ce 

if  qu'il  avoit  cherché  à  établir  touchant 

>»!  intolérance  de  ta  Religion  Catfao^ 

niiqûe  &:  lesL  exécutions  pratiquées 

^  contre  les  Hérétiques.  Le  taléran-. 

n  tifaieeft  t#u)0ufs  la  prétention  dd 

i»  parti  le  plus  fpible  ;  il  s*autorife  fur-. 

n  tout  de  ce  qtibla  Rdi^on  Romaine 

I»  eft  la  iÎTnle  qui  «ie  Vajdmet  pas  9  & 

»»:que  b  Religion^  Payemie  n'a  jamÀ 

«  perfécuté»  On  trouvera  la  preuve 

»  du  contraire  dans  Taàte  fic*daâs 

nDion.^. 

'  X*'atrpcité  de.  Calvin  qui  fit  pAir 

Servet  dans  les  flammes  ,  vous  fuggc- 

reca ,  Monfieiir ,  une  réflexion  toute 

'  Am|>k;  c'eft  que  finies  fages  Fhiloiô- 


Ésdufiècte,  qui  réclament  la  toU- 

ice  avec  tant  de  chaleur  &  dlnt^rêt^ 

pce  qu'Hs  en  ont  le  plus  grand  be-*: 

m  9  ëtoient  eux  -  mêmes  à  k.t^e  dir 

^luvernément  &  fe  voycient  .armës> 

f  glaive  de  la  Souverakieté  ou  de 

lui  des  Loix  ^  ils  feroient  peut-être 

{premiers  à  févir  qontre  tous  ceux 

li  auroient  Taudace  4e  contredire 

ctrs  opinions.  En  efFet ,  ces  Philofo» 

tes  fi  honnêtes  ^  fi  modérés ,  fi  doux^ 

humains  ,  û  toUmns ,  fe  montrent , 

nis  leurs  ouvrages  ^  les  plus  intolirans, 

js  hommes  ;  ils  ne  peuvent  toUnr 

l'oCn  penfç  aiArement  qu'eux  ^  qu'on^ 

itique   leurs  vers-  ou  4eur  profe  ^ 

l'on  découvre  leurs  plagiats  multi* 

les  &  leurs  erreurs  innombrable^  ; 

fiel  leplus^amer  s^élancepar  torrenfi 

leurs  plumes.  Les  invëâives,  lesca* 

mnies ,  les  libelles  contre  ceux  qu^iU 

gardent  comme  leurs  ennemis  ^  ne 

ir  coûtent  rien  ;  Us  attaquent  leur^ 

ifiance ,  leur  réputation  ,'lAir  pro? 

é,  leurs  moeurs;  il  les  dénonceitt 

[a  fociété  comme  des/npotts:,  des 

Urats  9  des  monftres^  Eftfil  prpbabli^ 

e  des  hommes  fi  peu  toUtans  dan$ 

trs  écrits  le  feroient  davantage^ian^ 
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feurs  aâîons,  s*H$  aVoient-  en  ttsésst 
l?autortte.  -  ■  -      ^ 

•  A  Dîéa  fit  pfttîft ,  Moiffietit ,  tjue 
Ïe5  aut^iir^  des  Leteres  dont  je  vous 
rends  compte  ,  prétendent,  parleurs 
réfléxîoiTS  &  par  les  traits  d'hîftoire 
Qu'ils  ont  recueillis, jitftîfter  les  excès 
de  rîrttbiërance  ;  \\s'  les  condamnent 
autant  &  péiJt-  être  plus  que  M.  iç 
Fol  taire.  Je  pénfe  comme  eux  à  cet 
égard.  Ils  fe  bornent  à  le  convaincre 
que  non-^ feulement  les  Juifs  ,  mais  lés 
Grecs ,  les  Romains ,  &  tous  les  Peu- 
ples de  PAntiquité ,  qVjSl  ofe  citer  en 
faveur  de  la  tolérance,  ont  été  très^ 
intolérans  ftr  le  culte  ;  qu'ils  Tont 
même  été  à  l'çgard  des  Philosophes  ; 
en  un  mot ,  qn^lis  qxitperficuU^  &  ceU 
d'a^rps  leur  j^topre  légiflation. 

*  Les  auteurs  vohf  jrtus  loin.;  % 
prouvent  qtîe  Pintoîérance  des.Jtriô 
ctbît  plus  raîfbnnaWe  ^  &  plu5  douce 
i^ue  celle  des  autres  Peuples.  »  Cette 
h  intolérance ,  difent-îls  ,  avoit  des 
fi  bornes  que  d'^trés  tégîflatîons  n*oiit 
il  point  connues,  ©le  ne'  permettoit 
^  point  aux  Hébreux  de  îouffrir  les 
i^  Dieux  étrangers  ni  leurs  adorateurs 
j>4abfliflés.  Kfais  oîi?  Dans  Us  yilUs 


,  jd  »  ^  t  B^  ï77^^  J^ 
^  f£t€rful  kfir  avait  dowiksi  Etlf 
xs  s'étend<Ht  pas  au-de-là  4u  pays  i 
icy  quoiqu'on,  aient,  pu  dire  quelt 
|Mes  EcrivamSy  pour  rendre  loi 
juifs  odieux ,  jafaais  leurs  pères  n^ 
e. crurent  chargés  par  leur  loi  d^al^  ' 
er,  le  fejr*&  la  âiama^  à  la  maûif 
Dctertniner  Tidolâtrie  par  toùl^  1$ 
erre.  Feindre  d'av0ir  pne  telle 
:oinmiflîon^^fùt  le  crùne  de  Tittir 
poâeur  Mahômgtqfxi  fédiiifit  &  déir 
bla  rOrient.  Il  eft  démontre  par 
:out  l'enfemble  de  la.  If  giHation  Mor 
àîque  que  c'eft  ians  foiHkment  ^ 
fans  raifi:)B  qu'on  »  faHlp^  même 
reproche  apx  Juifs  ».  ; 

1^.  Ils  Ibnt  voir  1^  maladr^fTe  de  M»- 
Vçitairê ,  qui  le  premier  a  propojTe 
pie^  Koij^^a  pour  un  modèle  de  tç* 
rance ,  pair  l^taifon  qull  nf  détruifit 
^  les  nauts  lieux  ;  mais  ce  grand 
ritique  ignore  fans  doute  que  le  cuite 
r  le;^  hauts  lieux  ^  quoîqu'illégitime^ 
étpit  |M$  idolatrique,  &  que  l'Hif» 
ire  nom  représente  ce  Prince  ôtant 
Tes  Etatt  toutes  les  abominations^ 
iniâant  Tidc^trie  jufque  dans  £| 
ère,brifant  les  idoles,  renverfuntt 
iirs  Temples  i  chafl^nt  du  pays  lei^ 
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tdorateuru»  &  leurs  Prêtreï;  ce  qoee 

£rent  à  fon  exemple  JàfaphoÊyJofuis ^ 

&c«  Comment  fè  perfuader  après  ^la 

qu'il  n'y  ait  eu  fous  les  Rois  luifs  au* 

çune  <:ontrainte  far  la  Religion  ?  n  Y 

H peiffi^z-vous  donc,  Mônfi^ur,  lui 

.  n  dit-on  ,  quand  vous  proposez  le 

H  faint  Roi  -^Tça  pôurvmodèle  de  tofe- 

iirance  â  nos  gouvememens?  Slls 

H  rimîtoieot ,    Seâairesf ,     THiûes  , 

H  Philofepties  9  juîfs  ,  nous  crierions 

1^  tous  à  1^  perlecution;  Avocat  im- 

>f  prudent,  vous  trahîflez  lacaufe  i^ 

$9  VOUS  opyez  défendre  î  « 

-    )^  imife  4MBUain  objeâre  que  les 

Prophètes  Juifs  ont  été  perfécutés  : 

c'^efl  le  fujet  d'un  article  à&fon  Diô» 

sionmùre  Philôjppttfue  ^  &  dont  il  s^eA 

fans  doute  applaudi  comme  du  plus 

ingénieux  perfifBage.  Mak  on  loi  ré* 

^ond  que*  ces  hommes^  refpeâablcs  _ 

ra voient  ainfi  prévu;  qu^ils  s'atten^ 

doient  4  ^^^^  récompenfe  de  leurs 

fravaù3tV  &' de  leur  zèle  p<^r  leur 

religion  &  leur  patrie,  h  C'^toit ,  dît 

i»  M,  de  Voitairty  An  mauvais  métier  z 

^-fahs  doute,  répondent  les  Juifs,  fi 

1»  les  bons  métiers  font  ceux  qui  rap« 

%port^t  Je  plus ,  qui  prpcurent  le 


-^^ 
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plus  (urement  les  dignités ,  les  aâfes 
&  lés  commoditjés  de  la  vie  ;  mais 
j3é  connoiffez-vôus  de  bons  mititrâ 

Îiie  ceux-là?  Que  pehfez-vons  donc 
u  miiUr  àts  Càdrus  ,  des  Rigulus  ^ 
de  tant  de  Grecs  vertueux,  de  tant 
dé  généreux  Romains  qui,  pour  fer- 
vir  leurs  concitoyens  &  fauver  leur 
patrie ,  facrifioient  leur  fbrtune  » 
leur  repos ,  leur  vie  même ,  &  mar- 
choient  à  travers  les  opprobres  & 
les  perfécutions ,  où*  la  voix  du  de^ 
voir  &*de  la  vertu  les  appellok  î 
Mauvais  mceUr  affarémetit  aux  yeux 
du  PHilofophifme  de  nos  jours ,  qui, 
concentré  dans  le  préfent;  )uge  de 
tçùt  par  l'intérêt  propre ,  &  ne  fait 
casque  de^à bien-êtr^.  AhaiiTez- 
vous,  Monfieur,  jufques- là  vos 
idées  ?  QPh'ilofophie  moderne,  que 
tes  vues  font  étroites,  tes  fentimens 
petits  &  tes  railleries  déplacées  !<< 
4*^.  ils  proirvent  que  M,  dcFcHtairs 
rend  les  vifions  d -^{rcAie/  pour  des 
alités  &  des  allégories  au  pied  de  la 
ttre;  qu'en  un  mot  les  aôions  que 
Prophète  rapporté ,  fe^âfsèrem  ea 
fipn  &  non  en^  réalite;,  ce  qu'ils 
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démontrent  par  k  teitte  rn&ne  de 

i'Ecrkurè.Et,  après  avpir  fait  featk 

rindécence  des  bouffonneries  qu«  îé- 

paad  M.  it  VoUamiyxt  tout  cet  endroit, 

(is  lui  parlent  âiniî.  v>  Si  voii$  ne  coo- 

h  nDtâezni  le  fens  dut6:^e:de  ce  Pro- 

y^  pâiète  ^  ni  iWage  auqilel  il  fait  alfai- 

k  îiOn,  quel  Ravoir  dans  un  Critique! 

^  Si  vous  en  êtes  tnârtiit ,  quelle  boiv 

y^  ne  foi  !  Si^  poitr  arrêter  à  rir«  à 

n  mtdqaesf  ignorais ,  vous  iroiis  êtes 

n  fait  om  îeu  d^iniputer  de  gaité  de 

n^  cbsur,  &  contre  vos  luoiières^à  ua 

Mt  homme  refpeâable  des  îAi^tég  qui 

>f  révoltent-,  quel  caraôèrel» 

5^*  M.  dt  Vohmt  «  étendu  fes  cen- 
fiires  fur  le  corps  entier  de  la  légîfla- 
tion  Mofaïque.  Vous  ferez  content, 
Moniteur  ,4u  portrait  que  font  à  celte 
occaiion  les  auteurs  Inils.  de  la  -pùt^xk 
&  de  labeamé  de  la  nior«tle  de  cette 
législation,  »  Eft-il  un  vice,  difcfft-ilsj 
^  qui  nV  foit  pas  févèrement   con- 
i>  damne  ?  Ce  n'eft  point  affez  que  l^ 
>>  aâiôns  foient  défendues  ;  tes  defirs 
>f  mêmes  font  interdits  :  tuntcojivoi- 
Httras  poirlê.  Non -^feulement  le  Lé- 
^  giflate^ir  "Jiûf  exjge  une  équité  par- 
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lite,  une  probité  fans  reproche  , 
1  fidélité ,  la.  droiture ,  rhoni>êtet4 
L  plus  exaâe ,  il  veut   que  nous 
>yons  humains,  compatiffans,  char 
itables.  pf  êts  à  faire  aux  ^utres.tout 
ï  biennqué  nous  jvoudrions  qu'ils 
ous fiffent :  tu  aimeras  ton  procha'm 
7mm  toi-même^  >»  Les  auteurs  font 
!r  qu'on  ne  peut  trouyer^dans  touttî 
itiquité,  des  inllitiitions  religieufes 
s  putes ,  pli,is  conformes  aux  fçnti- 
ns  de  la  peture  9  aux  lumières  de  ^ 
raifon  &;  aiix  règles  de  la  vertu  ; 
au  contraire  les  Nations  les  plu%_. 
èbres  n'avoient  que  de  fauffesidéetf*' 
la  Divinité;  que  leurs  rites  étoient 
ravagans,  impurs ,  cruels;  leurs 
riions  impies ,  leurs  rfages  atroce^ 
>tideur  facrifiée  dans  les  Temples; 
î  le  fang  humain  couloit  fur  leurs 
els.  La  Philofophie  du  Légîflateur 
f ,  difent  les  auteurs  y  n'eft  point 
te  Philofophie  aride  &  sèche  dont 
iibtilité  s'évapore  en  vains  raifon- 
nens  ;  Philofophie  défaftreufe  qui^ 
liache  à  la  mam  &  le  bandeau  fur 
yeux  ,  abat,  renverfe,    détruit 
Lt  ;  jqm  ^  dans  ion  ^éli^e  inipie  ,  fait 
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fdn  Dieu  de  la  matrère,  ne  difHogae 
iltomme  d'avec  la  lirute  que  parfo 
doigts  y  & ,  ^ur  le  perfeâioimer,  k 
renvoyé  difputer  aux  animaux  le  gland 
idar^  les  forêts  :  c'eft  la  fa|e  Philoi(h 
phié  de  ces  hommes  bienfa%n5  ,  où 
.  ont  formé  les  fociétés^^  civififé  ks 
peuples  &  rendu  «leurs   femblakles 
heureux ,  en  leur  apprenant  à  fe  fou- 
mettre  au  joug  des  Loix. 
/    6^.  Le  plan  de  Pfldfl&inHlratîon  des 
Juifs  paroît  aUurde  à  M.  de  Kobairt». 
Les  auteursTepondent  d'abord  que  k 
^^Chancelicr  Bacon ^  dont  les  vues  pp- 
liti<]|ue$  vaioient  bien  celles  de  ce 
Poète  ^  la  trouvoit  admirable.  Ils  font 
voir  que  Tinaliénabilité  tks  ttrres  eil 
<tm  trait  d^une  fage  &  profonde  poli- 
tique ;  car,  eii  bornant  chaque  citoyen 
à  fes  fonds ,  c%oit  entretenir  dans 
toirs  l'amour  du  travail  &  la  fruga- 
Kté  y  réprimer  la  cupidité  des  hommes 
avides  >  prévenir  les  defleins  ambi- 
tieux des  grands  propriétaires  &  Top- 
preifioivdes  petits  ,  tes  ialoufies^  ks 
mécontentemens^  les  faâions,  &tpus 
'les  maux  auxqueh  d^autres  Républi- 
ques tâchèrent  en  vain  de  remétËer 

par 
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ar  leurs  loix  agraires.  Les  auteurs 
omparent  enfuiteles  Loix  civiles  (ks 
iiifs  avec  celles  de  quelques  peuples 
loderhcs.  Voyex^  MQniieur^  fur  quel 
!>n  ils  parlent  à  ce  fujet.»NotreCodte 
eft  court , il  eil clair;  nos.Roispou- 

►  voient  leMre,  &  le  peuple  l'en- 
•  tehdoit.  Vos  Corps  de  Droit  (nous 

parions  d'après  vous)  ne  font^  après 

tant  d'années  de  travaux ,  que  d'in- 

^  digefles  eompilations ,  amas  confus 

de  loix  étrangères  &  de  coutumes 

►  ^rbarês  ;  labyrinthe  ténébreux  oii. 
vos  Magiftrats  s-^arent ,  &oii  vas 

'  phis  fçavans  jAirifconfultes  ont  de  la 

►  peine  à  fe  retonnoître.  La  même 
^ légîflatioa  ,le  même  droit  gouver- 

►  ndit  toutes  nos  Tribus  ;  Juda  n'en 
i  avoit  pas  un  différent  à'Ephraim. 

►  Chez  vous  chaque  ville  ,  chaque 

►  bourg  a  le  fien.  y> 

j^.  H.-'dt  Voltaire  a  fait  des  recher- 
hes  critiques  fur  Abraham  ;  il  a  voulu 
avir  aux  Juifs  la  gloire  dedefcendre 
le  ce  Patriarche  ,  &  cela  pour  corn* 
«rer  ion  hiftoire  aux  fables  qu'on 
débite  fur  quelques  perfoonages  isr  ' 
n^x  de  r Antiquité  :  le  tout  poiff 
Ânn,  1771.  TotmIL  P 
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.  rendre  fufpefte  rhiftoire  £  Abraham, 
,  Les  auteurs  mettent  dans   tout  fon 
jour  la  bonne,  intention  de  ce  fameui 
écrivain ,  dans  la  partie  de  l'ouvrage 
qui  à  pour  titre:  Petit  Commentaire 
'  extrait  éÇun  plus  grand.  Je  va^  vous 
icn  citer  quelques  traita  qui  vous  fe- 
ront juger  combien  cette  partie  de 
l'ouvrage  eftfolidç^&judicieufe. 

T   E  X  T  E., 

M  Abraham  (  c'eft  M.  de  Voltaire  qui 
^  parle  )  eft  un  de  ces  noms  comme 
>V  celui  de  Zoroaftre  chez  les  Perfes^ 
»  plus  connus  par  leur  célébrité  que 
^  par  une  hiftoire  bien  avérée.  Plvh 
^  lièurs  Doâes  prétendent  que  c'éroît 
>»le  même  Légiflateun  (^DiSionnairc 
>>  Philojbphique.  ) 

Commentaire. 

^  Plujieurs  DoSes  !  Pourquoi  ne  pas 
^  les  nommer  ?  Les  citations  vagues 
>►  nousfontunpeufiifpeâes.Degrdce, 
«»  Monfieur ,  nommez  ces  Doues  ;  on 
M  verra  de  quel  poids  eftleur  autorité 
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^  Prétendent  que  ^efi  le  même  que  Zô* 

►  roafire;  mais  ces  DoSies  ne  recdï- 

►  noiflent  <  ils  qu'un   Zoroaftre  ?  En 
(  admétt€nt-ils  pluiieurs  ?  Sous  quelle 

►  époque  les  placent-ils  î  Cette  épo* 

►  que  eft  importante  ;  on  vous  le  de- 
»  mande  >  &  vous  ne  la  fixez  pas. 

Texte. 

>>  Je  ne  parlé  ici  que  de  l'Hîôoîrc 
^  profane  ;  car  nous  avpns  pour  celle 

►  des  Juifs  les  fentiriiens  que  nous  de- 

►  vous  avoir.  Nous  ne  nous  adréflbns 

►  qu'aux  Arabes.  (DiSionnaire  Phila^ 
>ybphique.^ 

Commentaire. 

H  Vous  ne  vous  adreffez   qu'aux 

►  Arabes  !  On  vous  entend ,  Monfieur, 
r  Pourquoi  diffimuler  }  Vous  jouiffez 

►  depuis  long- temps  d'une  affez  belle 

►  liberté  de  tout  dire  ;  levez  le  mafqtie- 

►  &  combattez  à  détouvert. 

Texte. 

H  On  nous  dit  v^l  Abraham  étoît  fils 
Oij 
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nd'un  Potier,  qu'il  bâtit  la  Mecqas^ 
.»'&  qu'il  y  mourut.  (Jbid.) 

-  Comme  n  t  a  i  rje» 

.     »  Si  les  Arabes  difent  k^ Abraham 
y^  étoit  fils  d*un  Potier,  la  Genèfe  ne 
n  le  dit  pas.  Vous  auriez  pu  vous 
k/  abjftenir  de  le  lui  attribuer  ,  comme 
»  vous  faites.  Un  Critique  de  votre 
>>*  réputation  devroit  être  un  peu  plus 
H  exaâ.  Lts  Arabes  difent^  &c.  Quels 
»  Ârid)es  î  Les  anciens  ?  Vous  n'avej:. 
>^pas    leurs  livres.^ Les  modernes? 
^  Mais  les  modernes  ,  poftérieurs  de 
M  plus  de  deux  mille  ans  à  Moïfc,^  fooC 
»tous  des  écrivains  fans   critique, 
»  fans  goût  &  d'une  ignorance  pro- 
#  fonde  fur  les  temps  qui  précèdent 
^THégire.  Vous  en  convenez  vous- 
»  niême ,  &  vous  quittez  des  fourc^ 
♦r  pures  pour  puifer  dans  des  ruifleaux 
»^ourbeux  ;  ce  font  là  les  zMtontés 
»  que  vous  pppofezà  celle  d'un  auteur 
V  judicieux,inftruit  &  prefque  contem* 
»porain*  Les  Arahes  difent  qu^Abror 
»>  ham  bâtit  la  Mecque^  &c.  Eh  biejii 
^  Monfieur^que  les  Arabes  le  difpntou 


on ,  que  nous  importent  les  fables^ 
es  Arabes?  De  ce  que  les  Arabes 
:>nf  Bâtir  la  Mecque  par  Abraham  » 
'enfuit -il  que  Texiftence  de  ce  Pa- 
riarché  foit  douteufe  &  la  defcen* 
ance  des  Juifs  incertaine  ?  Nie^t-on 
[es  faits  avérés ,  parce  que  des  écri- 
'ains  fans  goût  y  ont  mêlé  du  fabu- 
tixx  tant  de  fièdes  après  ?  » 
M.  de  Foltàiri  traite  les  Juifs  de  vil 
iple ,  toujours  ignorant  &  groffier, 
vé  du  commerce ,  prive  des  Arts. 
lance  fur  eux  les  traits  les  plus  pî« 
ans.  Voyez ,  je  vous-  prie  ,  avec 
elle  force  &  quelle  éloquence  oit 
Dond  au  dernier  reproche.  »  Un 
^cuple  privé  des  Arts  !  Ecrivain  du 
lix*huitième  fiècle  ,il  vous  fied  bien 
le  reprocher  l'ignorance  aux  anciens 
■lébreux ,  à  un  peuple  qui ,  lorfque 
ms  barbares  ancêtres ,  lorfque  les 
Latins  &  les  Grecs  mêmes,  erraris 
dans  les  forêts ,  pouvoient  à  peine 
fe  procurer  des  vêtemens  &  une 
fubfiftance.  affivrée,  poffédoit  déjà 
toiis  les  Arts  nécéffaires  ;  qui  non- 
feulement  fçavoit  nourrir  &  nmlti- 
plier  les  troupeaux,  cultiver  la  terre,* 
O  iij 


•»  travailler  lebois^la  pierreries  métada^ 
M  ourdir  les  toile$ ,  teindre  les  laines, 
f»  brocher  les  étoffes  ^  polir  flc^ravei 
H  les  pierres  précieufes  ^  mais  qui  dès- 
^  lors  joignant  aux  arts  de  la  maîa 
M  ceux  de  Tefprit  &  du  goût,  arpea- 
>i  toit  les  terreins ,  rëgloit  fes  fêtes  fur 
»  lexours  des  Aftres^  &  relevoit  Téclat 
^  de  fes  folemnités  par  la  pompe  des 
•  cérémonies  &  le  Ion  ilesinflrumeos  ; 
i>  qui  dès-lors  coniignoit  dans  des  anoa- 
M.les  Torigine  du  monde,  Fhifioire de 
>i  fes  ayeux  &  la  fienms  propre  ;  qui 
»  avoit  des  Poètes  ,  des  écrivains  im-? 
91  truits  dans  toutes  les  fciences  alors 
H  connues  ;  d'habiles  &  yaillans  Ca-» 
i>  pitaines,  ua  Cuhe  pur  ,  des  Loix 
»  juftes ,  un  gouvernement  fage  ;  en- 
»inn,  auifeul  de  tous  les  peuples  de 
»  cette  naute  Ant^uité  >  nous  a  laiflç 
n  des  monumens  authentiques  de  Lit- 
».  térature  &  de  génie.  Eft-i:e  là  ua 
H  peuple  qit'on  puifle ,  fans  injuftice, 
M  taxer  d'ignorance.  LesJlébrtuxitoitnf 
»  privés  aès  Arts  i  Npus  Pavouons  :  ils 
>>  ne  fçavoient  point ,  comme  les 
V  Grecs ,  animer  la  toile  &;  faire  ref* 
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îr»  rairain.  Un  peuple  ôifif  n'y 
lécernoit  point  des  couronnes  aux 
^oëtes  de  diéâtre  ;  ils  n'avoienr 
K>mt  dans  leurs  appartemens ,  ni 
places  de  1 20  pouces ,  ni  pendules 
t  répétition  :  ils  ne  danfoieht  point 
far  la  corde,  &:  ne  donnoientpas 
les  parades  fur  leurs  boule  vards^&c. 
Vlais  n'attachez  -  vous  point  à  ces 
>riUans  talens  un  peu  trop  d'impor-^ 
tance?  Tout  peuple  qui  ne  lespoffé- 
ja  point  vous  paroît  vil  !  D'anciens 
Légiflateurs  en  ji^geoient  bien  autre- 
ment ;  demandez-le  à  Minos ,  à  £y- 
curgucy  à  tant  d'autres  qui  interdi- 
foient  à  leurs  citoyens  ces  Arts  qui 
vous  raviffent  ;  demandez-le  à  Pla^ 
ton^  qui  chaflbit  les  Poètes  cor-* 
rupteurs  de  fa  République,  &c.  Si 
ces  Arts ,  enfans  du  luxe ,  étoient 
abfolument  tiéceflaires  à  la  gloire 
des  peuples  &  à  la  fplèndeur  des 
Empires ,  par-quelle  fatalité  n'y  fe- 
roient-ils  jamais  entrés  fans  en  àn« 
noncer  la  décadence >  Q\xdnAPcn* 
c/éi  les  introduifott  dans  Athènes  ; 
l'efclavage  étoit  aux  portes  de  cette 
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9»  ville ,  &  les  beaux^  jours  de  Roâe 
H  ne  furent  point  ceux  oii  un  peuple 
»  aflervi  'den^ildoît  à  fes  maîtres  du 
»  paki  &  des  fpeâacles,  &c*  &c.  ^ 
.   A  regard  des  difficultés  que  fait  M. 
de  Voltaire  fur  les  richeffes  de  Sabh 
mon  y  on  lui  réplique  qu'il  s*eft  con- 
tenté de  copier  celles  que  font  deux 
ou  trois  Commentateurs  ;  qu^il  les  a 
affaifonnées  de  quelques  plaifanteries , 
&  qu'il  a  fupprîmé  les  réponfes.  On 
lui  fait  voir  qu'il  traduit  les  paflages 
où  eft  le  calcul  des  richeffes  de-\$Vii&- 
mon^  fur  le  latin  de  la  Vulgate,  &  que 
ce  latin  même  ^  il  ne  l'entend  pas  »  pu 
qu'il  ne  veut  pas  l'entendre  ;  qu'il  y 
met  pour  loger  des  carroffes  des  re- 
mifes  que  perfonne  ne   voit;,   qu'il 
prend  des  écuries  pour  dés  chevaojt  ; 
en  un  mot,  que  rien  h'eft  plus  in^ufte 
ni  plus  odieux  que  tout  ce  qu'il  débite 
contre  un  Roi  qui  a  rempli  l'Univdrs 
du  bruit  de  fou  nom. 

On  l'attaque  fur  les  fautes  qii'iîa 
faites  dans  lés  langues  Latine  &  Grée- 
que  ;  on  lui  mqntre  qu'il  a  mal  traduit 
certains  paffages  Grecs  de  la  Vulgate; 


^,  par  la  traduâion  qu'il  a  donnée 
le  quelque^  mots,  qu'il  a  fait  des 
ontre-^fens  vifibles.  On  lui  confeille 
haritablement  de  ne  pas  parler  de 
])himie  i  c'eft  à  roccafion  du  Veau  d'or« 
A.  de  yoludrc  àîit  (\v^\\  eft  impoflîble 
le  réduire  l'or  en  poudre  qu'on  puiffe 
ivaler  ;  on  lui  répond  que  le  moin- 
Ire  Chimifte  ferott  en  état  de  réfuter 
on  objeâion  ;  que  la  Chimie  n'eft  pas 
on  fait*  La  bile  de  Rouelle  (célèbre 
3himifte)  s'échaufFoit ,  lui  dit  ^  on  ^ 
!bn  <lépit  éclatoit  lorfqu'il  lifoit  ce 
que  vous  en  dites  en  quelques  en« 
Iroits  de  vos  ouvrages*  »  M.  de^Fçl^ 
►>  taire ,  difoit-il,  eft  un  b^u  parleur  ; 
»  mais  avec  tout  (ovLhesM partage^  il 
»nt  parle  pas  fortcorreâement  quand 
►)  il  fe  mêle  de  parler  de  Chimie.  « 
Tel  eft ,  Monfieur  9  le  ton  qui  règne 
dans  toutf  cette  réfutation.  J'avois 
cru  d'abord  qu'elle  étoit  réellement 
écrite  par  des  Juifs ,  &  je  vous  l'avois 
annoncé  \  dans  le  compte  que  je  vous 
rendis  en  1 769  de  la  première  édition. 
Il  eft  vrai  que  les  cinquante  premières 
pages  coo|ien.nent  des  Lettre&qui  vc- 

O  V 


rkablement  ont  été  compofées  pat 
des  Jnifs  ;  mais  le  refie  de  l'ouvrage 
eft  de  M.  TAbbé  Guinu^  ancien  Pro* 
fefleur  de  Réthoriqpe  très -célèbre 
dans  rUniverfité  de  Paris,  qui  con^ 
facre  festatens  .&le  loîiir  honorabto 
dont  il  joint  à  défendre  la.Religiofiâ 
S'il  eft  humiliant  pour  Tamour-propre 
de  M.  de  Fokaire  de  voir  relever  fes 
bévues  y  fes  erreurs  çroflières  ,  foa 
vain   étalage  d'éruditioa,  il  eft  ait 
moins  contolant  pour  lui  d'avoir  pour 
adverfaires  &  pour  réfutateurs  des 
hommes   d'un   mérite   dtftingué   & 
d'une  profonde  érudition ,  tels  que 
M.  Larcher   auteur  du  Supplément  i 
ia  PfdlofopUe  de  tHiftoire,  M.  l'Abbé 
'Guenie ,  &c.  &c.  On  peut  dire  que  de 
40US  les  traits  lancés  contre  le  cory* 
pfaée  de  nos  incrédules;  ,  il  n'en  eft 
point  d'auffi  foudroyans  fue  ceux  de 
l'auteur  de  ces  Lettres  attribuées  aur 
iuifs.  Rappeliez -vous ,  Monfieur,  le 
redoutable  P^wwiiw  dont  parle  f^irgile^ 
lequel  étoit  chargé  de  défendre  la  porte 
du  camp  à^Enée^  &  qui  n'étoit  pas 
homme  à  donner  fa  vie  sKil  eût  été 
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ileiûent  percé  d'un  trait  ordinaire  ;  il 
fut  terraffé  que  par  une  Falarique  * 
ii  vint  le>  frapper  avec  toute  rimpé^ 
oûté  de  la  foudre^ 

•  Nèqité  ^mn.  jtealo  litam  iUe  dediflet; 

û  tnagit^m  ftridens  contorta  Fàlarica  yénit 
llminîs  aâa  modo.  Enudc  ^  liv.  p* 

Inir  ]^.  JJe.J^qUaiu  dpiç  être  écraft 
it  le  poids  de  cette  terrible  Com- 
inge  ;  la  honte ,  le  défefpoir  &  le 
leiiçe  .doivent  êtrje  déforouiis  £wt 
artage  &  celui  de  {i^  ig^natiques 
imîrajÇeiirsJ   /        .  ., 

^  Cétoît  pn,  javefop.  qui  avoît  M»e  point^ 
;  _  fer'  Warréè  &  longue  dé  trois  pieds* 
(n  atts^nok  à  ce  fer  de  la  fiiaffe  poiiiée  a 
Lqiielle  on  mettoît  le<f«u  ;  oi^lançoit  ce 
ard  contre  Içs  «jineiiùs  de  deffos  les  JonsL 
:e  trait  av^it.}^dti|i4;4e  H%e.^c|  ifPfÇi^U 
e  ïrulèr;.      .  .      .;    ..      .,    .^  ...      ^    \ 

Je  fuis, ^c,  ,\    *  j 

l'  ^'Parïs  ce  16  Jvrîl  lyyz* ,   . 
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.,Lï:T  T  R  E      XIV. 

Supplément  au  Roman  Comique  y  0% 
Méaioirés  pour  firvW  à  la  vie  de  Jtan 
Momitt  ^  ci'^devant  DireSeur  de  TO- 
jffira-Gomiqut  à  Paris  ^  de  COpéradc 
Lyon  &  £%ine  Comédie  Françoifc  à 
Londres ,  écrits  par^  lui^mémi^. ,  JDeux 

*  parties  in^tx  dttnviron  xoo  pages 
èhàcUnei^ 

LE  titre  de  ces  Mémoires  que  je, 
vous^  aimonçois  en  dernier  lieu, 
eft  bien  rempli.  On  y  trouve  en  effet 
des  fcènes  dignes  da  Roman  comice 
de  Scatroh^  le  feu!  de  (es  ouvrages 
•que  Boileau  exceptoit  de  la  prpfcrip- 
4tion.  générale  qu'il  avoit  prononcée 
icontr  eux.  On  içaît  d'ailleurs  que  M. 
MafmietiTk  réçuiiela  riàture  une  intd- 
ligence  rare  pour  la  direâion  des 
Speâactes.  On  fe  fouyiendra  long- 
temps de  l'ancien  Opéra-Comiqùe, 
bien  fupérieur  au  moderne^  &  do 
plaifir  que  Paris  en  foute  afloit  j 
|;oûter  aux  Foires  de  Saint-Germain  & 


îde  Saint-Laurent ,  fous  le  régné  de 
cet  habile  Entrepreneur  ;  la  falle  qu'il 
avoit  fait  conftruireà  ce  dernier  faux-* 
bourg  étoit  un  chef-d'œuvre  de  gaÇit 
&  de  légèreté.  Aucun  Diredeur  h'a 
jamais  fi  bien  poffédé  l'art  de  réuftir 
&  de  mettre  en  œuvre  les  talêns  ks 
plus  agréables  aii  Public  :  c*eft  que  ,' 
pour  réuffir  dans  une  entreprife  de'ce 
genre ,  il  faut  avoir ,  comïne  lui ,  ^e 
Fefprit ,  du  ?gQÛt  ^  des  connoiffanêcs 
&'  une  prodigieufe  aâivité. 
.  L'auteur  raconte  d'abord  Thiftoire 
de  fa  natâfance ,  de  fon  éducation ,  de 
fes  premières  amours.  Jfr ne  lefuivî'aî 
point  dans  lé  détail  des  différentes 
direftions  de  Speâtacles  dont  il  a  été 
chargé.  Je  me  contenterai: de  vous 
rapporter  quelques  aventures  très- 
plaifantes  qui  lui  font  arrivées  dans  fe» 
voyages.  Comme  il  étoit  à  DijcMi  a^ec 
jfe  troupe ,  lefeû  prit  à  la  maifon  oti 
ils  »étoient' logés.  On  fonna  le  todin 
pour  avoir  du  tecours,  &,  dans  Tcfpâce 
d'une  demi  -  heure ,  la  rue  fut  remplie 
dé  gens' qui  s'empreffôient  d'éteindre 
\^  feu.  Ce  fpeÔacle  fi  effrayant  par 
lui-oxêiue devint  amufànt  parles  dr- 
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coriftances.  >f  ChacuA  therchoit  à  iko*  : 
»ver  fa  vie  &  fes  effiets.  Les   un* 
n  fuyoient  par  les  toits  dans  les  mai- 
n  fons  voifines  y  les  autres   defcen- 
9>  doient.par  des  cordes.  Prtyille  fran- 
n  chiiToit  les  marches   de   Tefcaiier 
9  quatre  à  quatre,  traînant  fon  cofFre 
n  après  lui  ;:ife/c&2^r/)ettoit  froidement 
n  par  la  fenêtre  fes  hardes  &  fon  baf- 
»  fin  à  barbe  de  porcelaine,  pour  les 
»  feaver  de  Fincendie  ;  la  Soubrctu  eo 
»  chemife,  grimpée  fur  les  épaules  de 
j»  FiervUh ,  le  fauvoit  tenant  fon  per- 
n  roquet  d'ime  mam  &  fon  chien  de 
»Fautre. ...^.  Dans  le  temps  qu'on 
9  s'empreflbit  le  plus  à  Peindre  le 
»  feu,  une  femme  crioit  de  toutes  fes 
>  forces  :  ah,  mon  Dieu  ï  ab,  mon  ' 
n  Dieu!  toute  la  ville  va  "brûler  !  Un 
»  homme  fort  occupé  à  donner  du 
»  fecosrs,  &  impatienté  de  fes  cris^ 
9  lui  dit  avec  une  brutalité  naïve-: 
»  Taifez.- vous    donc  ,  ^vec   votre 
n  chienne  de  ville*  Si  elle  brûle ,  on 
n  vous  la  payera  >k 
,  Il  faut  avoir  Vu  k  ^eôacle  de  la 
plupart  des  petites  villes  de  Province 
pour  concevoir  à  quel  point  oa  y 


|>orte  la  mefquinerie  &  le  défaut  d'oç- 
dre   &  de  décence.   M.  Monnet  en 

ÏyafTant  à  Moulins  fut  curieux  d'aller  à 
a  Comédie*  »  On  donnait  Britanni* 
»  eus.  L'Aâeur  qui  )ouoit  le  rôle  de 
»  Burrhus ,  étant  ivre  mort ,  il  n'eut 
»  pas  bredouillé  quatre  paroles  qu'il 
»  fut  hué ,  fifflé  &  emmené  par  deux 
n  de  (es  camarades ,  qiu  le  dépoferent 
f>  fur  une  chaife  dans  une  coulifle* 
»  Sa  femme,  qui  jouoit  dans  la  même 
»  troupe,  &  qui  étoit  d'une  jolie 
»  figure,s'avançafur  le  devant  du  théâ^ 
»  tre,  les  yeux  baiffés^  fît  deux  grandejj 
»  révérences ,  &  demanda  la  graçe 
5>  defon  mari,  qu'elle  obtint  avee  des 
»  applaudiffemens  redoublés.  Le  mari, 
»  qui  dormoit  déjà  y  &  que  le  bruit 
»  avoit  réveillé:,  vint  tirer  fa  femn^e 
»  par  le  bras  &  lui  dit ,  avec  fa  voix 
y>  d'ivrogne  :  Tu  as  him  parlé ,  toi  ; 
»  mais  tu  te  donnes  de  la  peine-  en  vain  j; 
>>  car  ils  font  là  un  tas  de  dindons  qui 
»  ntfavent  ni  A  niÊ  ^,        *     . 

En  allant  en  Angleterre ,  il  voit  à 
Boulogne  une  autre  Comédie  encore 
plus  fingulière.  »  On  jouoit  dans  une 
»  efpèce  de  grange ,  tapiffée  de  nattas 
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f*  de  paille.  Le  Théâtre  étoit  cohftmt 
H  de  planches  &  de  tonneaux;  deux 
M  antiqueis  &  mauvais  parayepts  ^ 
i>  fàifoient  les  décorations.  Les  Spec- 
5>  tateuTS  étoient  placés  fur  des  bancs 
»  à  doa2:e  fols  pat  place;  it  y  avoit 
H  quelques  chaifes  de  paille  pour  !es 
>>  perfonnes   diftinguées  ,  •  que    Tort 
^  payôit  vingt-quatre  fols.  Lé.  jour 
»  que  nous  vnnes  ce  Spèâade ,  on 
5>  y  repréfentoit  une  Tragédie.  Geluf 
>>  qui  faifoït  le  premier  rôle  avoit  un 
h  bras  de'bois  ,  dont  il  fe  (ervoit  bien 
>>  adroitement  dans  les  momens  de 
ij-repos  en  le  plaçant  derrière  fon  dos  r 
♦>  cette  aôion  paroiffoit  même   lui 
>>  donner  de  la  grâce  ;  mais  dans  les 
y>  inftans  où  il  falloit  agir ,  ce  diable 
i>  de  bras  s'échappoit  ,  s'en  venoit 
»  pendre  pardevànt,  &  par  Iç  balan- 
>>  cément  qu'il  faifoit ,  excitoit  nnris 
i>  général ,  aux  endroits  mêmes  où  il 
M  falloit  pleurer.  Cependant  cet  adroit 
»  manchot  avoîl  trouvé  le  nioyende 
»  remédier  à  cet  inconvénient.  Cha- 
»  que  fois  que  le  bras  mutin  fe  déran- 
Mgebit,  par  im  coup  de  fa  bonne 
W  main,  qu'il  fçavoit  donner  à  propos 
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>  fur  lebraspôftiche^illf  renvoyait 
«►>  vîte  à  la  place  qu'il  de  voit  occiuper  , 
^  c*eft- à-dire  derrière  le  dos,  oii  fon 
>f  poft«  étoît  marqué.  Un  des  camà-' 
►>  racles  de  ce!  Comédien  me  dit  qy'il 
>►  étôit  devenu  fi  habile  à  ce  jeu  de 
>^  Théâtre ,  que  Ton  venoii  plutôt 
»  pour  voii^  l'exercice  du  bras  que* 
>t  pour  entendre  TAiteur  «^ 

Lr'hifliîre  de  ce  qui  arriva  à  M. 
Monnet  lorfqù'il   voulut  établir  un 
Speâacle  François  à  Londres  peint 
bien  le  génie  des  Anglois  &  leur  ani- 
mofité  contre  nous.  U  avoil  obtenu 
vme  efpèce  de  Privilège  ,  &  le  pre- 
mier jour  un  grand  nombre  de  Sd- 
gneur  déterminés  à  foiueriir  cet  éfô» 
bliffement  étoient  venus  au  Speôacle 
tou^  en  fraque  &  munis  d'une  grofle. 
canne.  >►  UOrcheftre  £e  difpofoit^-  à 
>»  jouer  Touverture;  maïs  au  premier 
»  coup  d'archet,  les  Conjurés,  qui 
»  étoient  en  très  -  grand  nombre  & 
»  prefque  tous  placés  dans  la  féconde 
»  gallerie ,  entonnèrent  une  cha«foa 
n  Angloife ,  dont  le  refrain  étoit  : 
.y^  Nous  ne  vôuhns  poinp  dt  Comédiens, 
»  François.  Cependant  on  leva  la  toile; 
n  un  AÛeur  &  une  Aûrice  parurent 
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H  pour  comipencer  la  pièce;  ils  furent 
n  falués  d'une  grêle  de  pommes  Se 
>  d*oranges ,  qui  fe  fuccédoient  fans 
9f  relâche. Une  Aûrlce  aimable, qu'o» 
H  a  vue  depuis  à  la  Comédie  Françoife  » 
s^  reçut  fur  la  gorge  une  chandelle 
H  qui  lui  fat  jettée  par  un  homme 
>►  ivre ,  payé' pour  troubler  le  Spec* 
M  tacle.  Le.  bruit  qui  fe  faifoît  dans  lar 
>f  gallerie ,  empêchoit  d'ent^dre  ce 
^  qu'on  difoii  fur  le  Théâtre.  Le  Lord 
f^  (j**,  qui  jufques-là  s'étôit  contenu, 
9f  élevant  la  voix,  &  s'adreffant  aux 
n  mutins,  dit  :  Eh  bien,  Mèflieurs, 
9»  voulez-vous  bien  ceffer,  &  nous 
n  laiffer  jouir  du  Speftacle  ?  S'il  ne 
»  vous  plaît  pas ,  fortez,  &  reprener 
H  l'argent  de  vos  billets,  Pliffieurs  ré- 
»  pondirent  qu'ils  ne  fouffriroient  ja-» 
9f  maïs  une  Comédie  Françoife  à  Lon^ 
)f  dres.  Lord  <?**,  piqué  dé  cette 
n^  réponfe,  &  plufieurs  autres  de  mes 
»  défenfeurs  )  entrèrent  dans  la  galle-? 
*r  rie,  &  imposèrent ,  pour  un  mo- 
liment ^  filence  à  mes  adverfaires; 
M  Pendant  cette  fcène,il  s'en  paflbic 
»deux  autrés,-rune  fur  le  Théâtre^ 
i#  &  l'autre  dans  le  Parterre.  La  pr^^^ 


-^— ^ 


ut 
à 


iu  A  ir  jf  M  s  lyji.         351 

k  »înïère  étoit  compcfée.  de  jeunes 
ifi  »  Militaires  en  uniforme,  qui,  Tépée 
;3si  ff  nue  à  U  main ,  formoient  fur  le 
m  »  Théâtre  uii  demi-cercle  &.fervoien<; 
ilj  p>  de  rempart  aux  Aâeurs«  La  féconde 
ri  n  étoit  la  plus  importante,  parce  quç 
Il  »Ve  Parterre  étoit  le  point  de  réu-* 
1^'  >#  nion  ou  de  rallîment  desTonjurés,. 
j^  »  &c  qu'ils  y  avoient  arboré  TérenT 
»  dard  de  la  rébellion.  , 

>►  J*avois  dans  mon  parti  les.  deux 
n  hommes  de,  T Angleterre  les  plus 
jjjl  »  forts  &  les  olus  adroits  ,  foit  à  I4 
K  ».  lutte,  foit  au  pugilat,  c'eft-à-dire^ 
.  j  n  aux  c0mbats  à  coups  de  poiqg>  L'un 
';j  n  étoit  fils  d'un  Brafleur,  &  l'autrij 
>►  le  fils  d'un  Apothicaire,  tgiis  deux 
H  amateurs  de  la  Cotnéàié  Françoife, 
n  &  de  plus,  fort  atnoureùx  de  deux 
n  de  mes  Aârices^  Tous  deux,  ahir 
yy  mes  du  même  intérêt  &  du  mêm^ 
»-  courage,  s'unirent  comme  amis  & 
»  compagnons  d'armes  potir  la  défenf^ 
w  d^.  mon  Speâacle.  Dans  cette»  réf 
»  folutioA  ils  franchirent  les  bancs  di| 
n  Parterre ,  &  de  rang  en  rang  fe  mi»-/ 
#>  reht  à  frapper  de  tous  côtés.  I4 
>»Brafieur  fe  jeittoit  ^u  milieu  des 
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^  pelotons  lès  plus  ferrés  des  enât- 

•  y^  mis ,  &  renî^rerfoit  tout  ce  qui  s.V>p- 
M  pofoit  à  fôn  pafldge  »  en  criant  : 
»  A  moi ,  mt$  amis  !  Qui  m^aimt  ,  me 
^fuive.  Un  champion ,  plus  hardi  que 
}f  les  autres ,  voulut  l'arrêter  dans  fa 
fe  courfé;  il  quitta  fes  habits,  &  s'é- 
»  Tança  fur  fon  homme  ;  plufieurs  coup» 
»>  flirent  portes  de  part  &  d'auf re , 
»  &  le  combat  s'échauffbit  dç  plus  ea 
»  plus.  Enfin ,  le  Braffeur  plus  agrie, 
»  terrafla  fon  ennemi ,  en  reprit  un 
»  autre ,  le  combattit  avec  le  mèmt 
H  avantage  ^  &  par  toiit  fut  viâorieux^ 
>»  Mes  deux  bravés  y  après  avoir  donné 
»  les  plus  grandes  preuves  de  zèle  & 

'  »  de  vakut,  s'occupèrent  enfuite  â 

•  »  réunir  Içs  efprits  &  à  maintenir  le 
h  calme  dans  le  Speâacle.  Les  Aâeurs 
>t  jouèrenttfanquiHcmentj&Iefilencc 

•  ^>  fat  fi  bien  obfervé  après  ce  tumulte , 
»  qu'on  n'ofoit  pr efque  ni  cracher  ni  fe 
f»  moucher.  Un  jeune  homme,  caché 
M  dans  un  coin  de  la  falle ,  s'ayiià 
»  d'emboucher  un  gros  fiiflet  de  por- 
»  tier  ;  il  fiit  découvert  &  furpris  par 

'  H  le  Général  JFal  **^  qui  d'un  vigou» 
^H  reux  coup  de  poing  fur  fa  bouche, 
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'b^  v^  lui  fît  entrer  le  fifflet  jufqu'au  milieu 
fett  »  du  gofier.  Les  deux  pièces  qui  furent 
a?'  H  jouées  ce  jour  là,  finirent  fans  bruit, 
f  (*:  »  &  les  Aftrices  furent  reconduites 
ûB.i  >♦  chez  elles  par  la  Garde  «.  Le  lènde- 
ti^  main  la  bataille  recommença;  les 
kk  ,  Seigneurs  ay oient  amené  un  renfort 
ta  de  nouveaux  champions  &  l'ennemi 
t\  fut  battu  à  plates  coutures.  Cepen-. 
m  dant  M.  Afo/z/r^/ quelque  temps  après 
fflTï  fiit  obligé  de  renoncer  à  fon  entre- 
jCj     prife. 

lîc.         A  ces  Mémoires  y  Tauteur   a  joint 
jî;     en  forme  d'épiibdes  quelques  aven- 
ir    tures  connues  fous  le.  nom  de  Myfii^ 
gj      fications  du  petit  Poinjînet  ;  je  vous 
(5      ai  donné  l'explication  de  ce  terme,, 
^      Ces  aventures  font,  toutes  vraies  & 
ji      affez  récentes;  elles  fe  font  paffées 
f^       au  milieu  de  fociétés  très  -  connues, 
;       dans  la  Capitale.  Cependant  elles  fpnt 
^       Sh  peu  croyables ,  fi  dénuées  de  vrai- 
femblancje  que  la  plupart  de  ceux  à 
qui  on  les  raçon;te  refufent  d'y  ajou- 
ter foi.  Comment  imaginer  en  effet 
qu'il  a  exijfté  un  homnie  afiTez  crédule 
pour  fe  perfuader  qu'il  étoit  invifi- 
ble ,  qu'il  ctoit  changé  en  cuvette  ^ 
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au'il  avoh  entendu  parler  une  carpç ; 
ce  ?  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
fiant,  c*eil  que  cet  nomme ,  tel  qu'on 
vient  de  le  dépeindre,  n'étoît  point  da 
tout  un  fôt  comme  Ta  repréfenté  FAa- 
teur  de  ces  Mémoires  ;  on  l*a  vu  fou- 
vent  accabler  d'excellentes  plaifan- 
tefies  ceux  mêmes  qui  le  perfiffloîent. 
•Parmi  les  différentes  myftifications 
Taflemblées  à  la  fin  du  fécond  volume, 
•je  vous  en  citerai  une  des  plus  comi- 
ques &ien  même- temps  des  plus  faciles 
à  croire  ••  car  il  n'y  a  peut-être  pas 
un  feul  Poëte  au  monde  qui  ne  puifTe 
être  perfifflé  de  la  même  tnanière* 
*On  témcttgne  à  celui-ci  un  grand  defir 
•d'entendté  la'  leâure  d'une   de  fe$ 
pièces.  »  Poinjinet  très-flatté ,  fe  rend 
•♦>  à  rinvitatiôn  d'autant  plus  volon- 
^  tiers ,  qu'on  lui  annonce  une  fociété 
»  nombreufe  &  choifie,  dans  laquelle 
n  il  ne  peut  manquer  d'avoir  beau- 
»  coup    d'admirateurs.    On    afFeâe , 
»  avant  la  leÔure,  de  le  combler  de 
»  politefles  &  d'éloges ,  au  point  qu'il 
»  en  dévient  prefque  modefte.  Il  lit 
M  enfin  avec  le  plus  grand  air  de  con- 
y^  fiance;  &  tous  les  vifagès^  comme 
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M  montés  de  concert  fur  le  même 

»f  thermomètre  ,   paroiffent  morne$ 

>f  &  glacés.  Il  n'apperçoit  aucun  figne 

»  de  plaiiir  ni  même  d'encouragement* 

>).La  lefture  finie  avec  beaucoup  d'em- 

-M  barras  de  la  part  du  pauvre  Poëte,qiii 

-ff  mendie  en  vain  dans  les  yeux  des 

<»>  afliflans  quelques  fufFrages^  on  fait 

^>  fervir  le  fouper.  Tant  qu'il  duife  , 

M  on  ne  parle  pas  plus  de  Touv^age 

-^  que  il  jamais  il  n'en  eût  été  queftion* 

4>  La  vanité  du  petit  homme  eft  à  la 

»  torture ,  il  ne  peut  plus  y  tenir. 

»  Eh  quoi  y  MeiHeurs ,  dit  -  il  d'un  ton 

»  tragique ,  pas  la  moindre  obfervar 

w  tion  ?  Pas  même  un  confeîl  ?  Ma 

»  pièce  VŒ^s  a  donc  paru*  bien  d^tef- 

»  table.  On  lui  répond,  du  ton  de  la 

w  commifératipn ,  qu'on  croiroit  mal 

»  payer  fa  complailance ,  en  lui  difant 

»  de  triftes  vérités ,  auxquelles  mal- 

»  heureufement  on  ne  pourroit  mêler 

-»  aucunes   cpnfolalions.    On   avoue 

>t- cependant  qu'il  y  a  un  vers  qui  a 

»  paru  faire  le  plus  grand  plaifir  à 

»  tout  le  monde.   Le  petit  homme 

»  veut  fçavoir  au  moins  quel  eft  ce  • 

»  vers  heureux  ?  On  lui  dit  firoider 

;  H  ment ,  c'e/î  le  dcrnUr  «. 
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Vous  lirez    dans  cet    ouvrage, 
Monfieur ,  quelaues  lettres  chamum- 
tes  d^  Mademoilelle  N***  ;  elles  ïotf 
.pleines  d'efprit  &  de  naturel;  c'eft  \ 
un  modèle  de  ftyle  épiftolaire.  Ea  ' 

fénéral  ,ces .  Mémoires  font  très-agréa- 
les ,  écrits  légèrement  &  fans  pré- 
tention. La  clafle  nom|>reure  des 
.Léâeurs  qui  ne  cberchent  qu'à  s'a» 
mufer  ou  à  fe  diftraire  d'occupations 
.plus  fériéufes,  y  trouveront  abon- 
damment de  quoi  fatisfaire  leurs  be- 
foins  on  leurs  goûts.  Ils  ne  fe  vendent 
<jfue  chez  l'Auteur  lui-même  rue  de 
<iléry  près  de  la  rae  Saint  •  Philippe. 

JLa  Douleur  &la  Gaité;  deux  Efiampts 
faifant  pendant ,  d^environ   un  pîd 

•  de  haut  fur  lo  pouces  de  large  ,  grz* 
vies  Vune  &  t autre  par  M.  Léveque^ 
la  première  Xaprïs  feu  M.  Carie 
Vantoo^  &  Vautre  d^aprhs  U  Brun; 
à  Paris  che^  t Auteur  rue  Saine  D(h 
minique  au  coin  de  la  rue  d^ Enfer. 

JL*ESTAMPE  qui  a  pour  titre  la  Gaîti^  I 

rcpréfente  Erigone  tenant  une  grappe  ! 
de  raiûn,  dans  laquelle  Bacchus  s'eft 

.     .       .  métamorpboie  . 


niétamorphofé  pour  la  furpreadre.  La 
figure  d'Érigonc  annonce  dans  (es traits 
la  finiâe  /  le  plaifir  .&  .la  gaîté  :  ca« 
raâère  que  le  pinceau  du  f élèbre 
jÇarU  f^a/?/M>.  a  parfaitement  bien  exr 
primé. 

La  Douleur  eft  repréfentée  par  la 
figure  de  Pprcic ,  tenant  un  vafe  rem- 
pli de  char})ons  ardens  qu'elle  avale 
Êour  ne  point  furvivre  à  fon  époux, 
^ans  le  fuperbe  Tableau  de  U  Brua  on 
apperçoit  toutes  les  nuances  des  fen- 
^timens  dont.  Porcic  eft  aflfeâéé  ;  la 
trifteffe,  les  regrets,  la  douleur  &  le 
déféfpoir.     ,. 

Ces  deux  gravures  font  exécutées 
largement  &  de  bon  goût  ;  elles  font 
honneur  au  burin  de  M.  Lcvequc,  On 
'pourroit  cependant  reprocher  à  cet 
Artifte  de  n'êg-e  pas  affez  exaâ:  à  con- 
'  fervertes  caraâères  ;  l'original  de  le 
Bfun^  repréfentant  PonU  ^  eft  une 
preuve  fans  réplique  de  ce  que  j'avao* 
ce.  Qua^  les  caraûères  font  altérés, 
la  traduâion  n'eft  pas  fidèle. 

Je  fuis,  &c. 

^A  Paris  ce  i8  Avril  lyyz. 
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LETTRE    XV. 

-VJonfy  Jfifûiu  Onmtak  par  M.  k 
Baron  de  Haller^  Seigneur  de'dm^ 
maens  le  Jux^  Frifident  d€  la  Soeiâi 
Royale  de  Goningue  &  de  la  Soàid 
Economie  de  Berne  ,  A£ocu  dt 
£  Académie  Reyale  des  Sciences  Je 

*  Paris  ,  Membre  du  Confeil  Sùm^ 

•  tain  des  Dtux  Cens  de  la  RépubUfk 
de  Befne;^  &c  :  traduit  de  VAUemaoL 

L  Ji  Paris  chei  Falade  rue  S.  Jacgtus^ 
un  volume  in-iz  de  j  ^C pages. 

LE  nom  da  oélèbre  H.  HalUr  A 
un  préjugé  bien  favorable  poiv 
cette  prodttâion.  CeA  un  Ronaii 
politique  dont  Ufongj  qui  ocoipoit 
Je  Trén^  4e  Perj^  dans  le  ^pinzièflie 
fiède^  eft  le  héros.  Il  paroît  que 
Tauteur  a  voulu  peindre  un  Monar- 
que accomplir  Il  prend  le je^^  I^înoe 
dès  fa  n^iflance.  UfongkxxyAà/t  la  raa 
des  Ywen ,  qui,  depuis  deux  eénéra- 
tions ,  avoit  été  forcée  de  quitter  le 
Trône  dç  la  Chine.  Dès  qu^  pivt 
manier  \t^  armes  ^  il  s'effàye  par  des 


pçcurfion&fui:  les  terr^  de  rufiirpateur^ 
Dans  une  de  ces  coùrfes,  il  efi  fait 
prlfonnier  de  Uéyangy  Vice-Roi  dç 
d  eux  Provinces ,  Philofophe  &  hammiç 
d'Etat  9  quiadnûf  e  fon  courage  &c  t^ 
^'attache  à  lui* 

C5^ii^  de  vientamoureux  delà  jeune: 
Liofufij  fille  du  Vice-Roi  rces  a»ïourf 
font  très-bien  décrits  fuivant  les  mœur$ 
de  la  Chine.  Ufong  fauve  la  vie  k 
lùofua.^  &  fon^  père ^  par  recon&oirT 
fance^  lui  donne  la  lâ^erté  &  les  plus 
fages  leçons.  U  ne  peut  refter  dan!$ 
cette  contrée,  parce  qu'il  ejft  ennemi 
hé  de  TEmpèreur  qui  les  gouverne» 
Il  parcourt  TEgypte  ;  il  y  trouve  ua 
iage  Vénitien  nonuiié  Zcm  ,  qui  lui 
impire  Tenvie  de  connoxtre  L»  mœùrg 
£uropéenes  &  qui  Tamène  dans  ù, 

Satrie ,  dont  il  approfondit  les  loi% 
t  le  gouvernement.  Enfuite  d'autreç 
aventures  rentraînent  dans  Tlndoûan, 
oîi  il  continue  le  cours  de  hs  utiles 
X)Wef  vations.  Il  délivre  la  Ville  ^Anah 
d^un  tyran  qui  Topprimoit  ;  il  fait  des 
prodiges  de  valeur  &  de  générofité  ; 
lès  habitans  eux-mêmes  le  cboififlent 
poUr  leur  Roi.  En  peu  de  temps  la 
réputation  de  ion  courage  &:  de  ia 
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bienfaifance  s^ëtendît  dans  les  ré- 
gions voifines  ;  une  infinité  de  petits 
tyrans  défoloient  la  Perfe  ^  les  peuples 
ont  recoûis  à  Ufong  pour  en  être 
délivrés  ;  ce  Prince  lève  des  troupes 
chez  les  Arabes ,  &  fe  rend  maître 
de  toute  la  Perfe  dans  refpace  de  deux 
ans.  C'eft  à'  cette  époque  c^vi'Ufottg 
commence  à  faire  ufage  de  {qs  talens, 
de  Tes  connoiflances  &  de  fa  profonde 
fagefle  ;  c'eft  alors  ou^il  fe  montra  le 
inodèle  des  Rois  y  aes  Politiques  ic 
des  Légiflateurs.  Il  voyage  dans  les 
différentes  Provinces  de /on  Empire; 
il  entre  dans  tous  les  détails  de  Pad- 
sniniflration  ,  anime  le  commerce , 
aguerrit  les  Perfans ,  les  civilife,  leur 
donne  des  loix  &  fe  fait  adorer.  Je 
ne  fuivrai  point  Tauteur  dans  chacun 
de  ces  objets  ;  mais  je  citerai  quelques 
morceaux  qui  feront  connoître  plos 
particulièrement  eet  eftimable  ou- 
vrage. 

Un  Ambafladeur  demande  à  Ufong 
pourquoi  il  ne  prend  pas  de  Vifir  ou 
de  premier  Miniftre  à  Texemple  des 
autres  Monarques.  Sa  principale  rai- 
fon  eft  que  TEtat  n'eft  pas  le  bien  du 
Miniilre,  mais  du  Roi^  &  qu'ainjQH 


n^  a  que  le  Roi  qurpuiffe  vraiment 

.s'irttéreffer  à  TEtat^  doiit  le  bonheur 

e&  uni  au  fién.  >>  Un  Prince ,  dît-il  ^ 

»  n!a  nulle  raifon  d'être  avare  ;  il  fuc* 

.»  comberoit  fous  le  poids  des  fes 

»  tréfors.  Il  ne  doit  point  être  jaloux 

r^  de  f/es  bons/erviteurs  ;  ce  ne  font  pa$ 

^çux.qui  le  (upplanterçient  ;  il  n'a 

»  pen  à  craindre  de  leur  part.  ChaqM 

f>  fujet  plein  de  mérite  rend  le  Mo- 

>»  narque  plus  grand,  en  rendant  TEm* 

H  pire  plus  heureux.  Aucun  agricul* 

tfteur  laboriçpjç.ne  fçau^it  ouvtiir 

f^une  nôuvell!?  fp«|rçe  qui;  ne  reifirir 

d>  chiffe  ;  il  n'eft  aucune  ch^rriip  dont 

»le  travail  ne  lui  foit  utile;  aucune 

^  branche  de  commerce  ne  s'étend 

p^  fans  aygmehter  l'éclat  de  fon  Trône» 

H»  Ufông  au  contraire  fouffre  de  toutes 

»>  le£f  fautes  ,de  fes  fervite^rs  :  ainQ 

>>dleâ:  eflentiel  à  fon  bonheur  propre 

>> d'aimer  tous  les  gens  de  bien,  d'é* 

^  loigner  tous  les  méchans ,  de  protë* 

>»  ger  tous  les  moyens  de  contribuer 

t>au  bonheur -public,  de  détourner 

fàe  l'Empire  tous  les  inconvénfiens 

l^qui  pourroient  y  nuire.  Le  repo& 

>>de  fon  elprit  &  l'amour  des  Perfes 

p  forment  U)n  patrimoine  le  plus  pré^ 
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»  cieuY.  Quel  autre  doit  avoir  pla 
w  4e  fem  à^Ufing  <|ue  Itiî*inêœe  ?  «w 
Voici  un  jugôment  qui  donnera  une 
ïdiëe  de  la  fegeffe  de  ce  grand  Prkice, 
«►  Il  troufa  prèsé^Amadan  im  payhn 
»►  qui  condiiiifbit  un  cheval  bien  cn^ 
îir harnaché  ;  Sn'û  apprit   qa^on  le 
^  tnenék  au  Juge  de  celte  ville*  Ce 
)^  Juge  étéit  verié  daas  la  Foefie  Pei^ 
9»^  fanne  ,  à\iû  génie  pénétrant ,  & 
9»  c^nnu  avantageufement'de  TEmpe» 
»  reur,  parles  a^rémeHsdeion  efptir« 
J^Cjf&wgr  fif  oMerver  le  payfan,  A 
9i»â^rit  bien*têf  ^e  h  che^l  'av6it 
U  été  re^fu ,  &  ^ue  t'àl^ire  pendante 
)»  dievant  €é  Juge  rega^oit  une  con^ 
k  ddîte  éttztt ,  qui  excite  tou^cmrs  lei 
If  ÈcmteAations  les  {dus  vites  entrelei 
^àgrfcttkeurs*  L*un  Stfautre  fisreitt 
I»  apprîtes  devant  îe  Divan  ;  ils  finreift 
Il  ôMîgés  tf  àvoufer  leur  feute  r  toi , 
»dit  TEmpereur  au  payfan,  tu  aj 
9i^^uit  un  homme 'Utile  >  qui  avok 
*lous  les  taiens  &  la  pénétratioii 
!►  néceflkire  k  un  Juge;  tu  as  fais  tort 
^èlaPerftî;  <jdVt*efle  de  plus.chcf 
99  tpé  d^é  hônimes  véi-méux  >  Tti  îrstt 
«►vivre  dans  \t  Mogofian^  &  ta  pre^ 
ornière  faute  fera  punie  de  mwf. 


w-  Pois  fc  tx^urnant  vers  ie  Lettré  trem* 

s»^  blant  :  xjpxi  a  mieux  fça  que  toi  ^ 

»  lui  dft-fl ,.  que  les  fnréfens  ibat  pures 

>»  que  les  briganckiges,  puifcjia'ils  dé*^ 

jNipouiUent  le  pofleiTettr.  légitime  dei 

H  ion.  bien  ^  pour  lé  domier  à  un  fé* 

»  duâeur«  Tu  iras  auifi  dans  le  Ma^ 

s&  go  flan  ,  pour  y  vivre  dans  le  même 

>»i  village  avec  celui  par  qui  tu  t'es 

j»  laiâe  corrompre-  Ai^  fouvent  que 

ftvous  vous  verrer ,  v<Mis  vous  ferea 

Mfouvenir  Tuti  à  fai^re   «{u'aucum 

fimme  ne  re&e  impuni  dans  cet 

I»  Empire  «• 

'  La  fageâe  &  la  âmneté  (i^'Ufonif 
&  foutieftocnt  dans  fadveriité.  U 
|ierdit  la.  belle  LicftM ,  qa'it  avoit 
époufée ,  &  fon  fils  l'objet  de  ies  p]|if 
aères  €â^)écaiices  %  il  n'ea  eft  pas 
moins  occupé  de  l'ack&iaSftraiûsm  de 
L'Empire;  enfin.,  il  fonge  à  affiirer  le 
bonheur  public  en  formant  dans  ion 
petit'fils  un  Prince  digne  de  lui  fuci» 
céder.  Je  ne  puis  m'empêcher  à  cette 
eccaâon  de  citer  un  trait  admirable 
qui  montre  commentil  Êmt  s'y  prenf 
dre  pour  montrer  à  ua  jeune  Pritice 
à  réprimer  Tes  paillons.  A  la.  Coxur 
'  <^i/jfoj^étoitune)eunePrincefIônoiii» 
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snée  Eudoxk  qu'il  avoit  accordée  en 
0iariage  à  un  Prince  qui  méritoic  â 
main  &  qui  en  étoit  aimé.  Les  Fian- 
çailles avoîent  été  célébrées  fecrcttc- 
mént.  Ifmaelj  le  petit  fils  iSUfong^  yqêX 
EudoxU  chez  Nufchirvani  fa  mère, 
&  en  devient  éperduemeot  amou- 
reux. Il  avoit  toute  l'ardeur  de  la  jeu- 
nefle  &  d'un  Oriental  ;  il  ne  put  con- 
traindre fa  paffion.  Il  pria  la  Princefie 
ia  mère  de  Tappuyerde  fa  protec-: 
tion  auprès  dei'Empereur.  >»  II  ajouta 
H  qu'étant  le  feul.héritier  delaPerfe, 
f>  il  ne  conviendroit  pas  .iaos  doute 
n  cpi'il  véctit  dans  le  célibat;  de  forte 
n  qu'il  efpéroit  qu'on  ne  lui  refuferoit 
»  pas  la  feule  époufe  de  qui  il  attendoit 
i>  fon  bonheur. 

If  Nufchirvani  aimoît  fon  fils  ,  mais 
»  encore  plus  la  vertu  :  elle  avoit  le 
j»  même  fentiment.cklicatde  la  jûiUce, 
^  qiii  avoit  fait  la  gloire  de  l'Empe- 
u  réur  dont  elle  portoit  le  nom.  Elle 
jfinûruifit  lé  .bouillant  Ifinail  des 
id^  vraies  circonftances  du  fait ,  &  tâcha 
w.  de  le  convaincre  cgOiJEudûxie  n'étoit 
»  plus  libre ,  &  que  fon  amour  feroit 
»  dès  là  en  oppoiition  formelle  avec 
H  les  loix.  Il  s'échappa  en  plaintes 


w^  amères,  &  le  refpeft  qu'il  dévoirà 
♦>  Nufchirvani  ne  put  l'empêcher  de  fe 
♦>  permettre  cJUelques  mots  de  menace 
y  contre  fon  rival.  On  apprit  auffi  de 
»fes  confidensque  la  violence  de  fa 
i^paflion  n'avoit  fait  qu'augmenter 
»  depuis  qu'il  étoit  rentré  dans  fon 
^appartement! en  fortant  de  chez  fa 
»  Qière. 

:.     »  Nufehirvam  efpéra  que  le  grand 
»  Vfong  modéreroit  le  feu  du  Prince^ 
»  &  préviendroit  un  éclat  qui  feroit 
»  d'autant  plus  défagréablc  à  l'Empe*- 
.»  reur  qu'il  étoit  la  douceur  même  ^ 
»  &  que  jamais  encore  on  n'avôit 
>^  apperçu  dans  faimaifon  aucune  paf«- 
»  fion  que  la  vertu  pût  défavoucr.  ' 
»  Ufong  fit  venir  devant  lui  le  Prince 
»  héréditaire  de  Perfe.  Ifmail ,  dit  le 
»  refpeftable  Monarque ,  ne  doute  pas  , 
■n  je  penfe  ^  de  ma  tendreffe  :  il  eft 
».le  feul  objet  de  tous  mes  travaùirw 
»  Tout  ce  que  je  ^fkis  pour  la  Perfe> 
»  je  le  fais  pour  lui  ;  &  cela  dans  la 
»  vue  de  lui  laiifer  un  Empire  heureux 
>»  Se  tranquille.  Mais  j'aime  dans  T/m^ê/ 
^un  Prince  vertueux  qui  fe  prépare 
-ii>à.être  un  bon  Roi.  Je  rie  pourrois 
t>  aimer  un  Ifmwl  ivi]vAt  H  violejai^^ 
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I^^qnoîquè  fils  de  msL  chère  Nufchînrai^ 

•  m  Ifinail  n^eff  qu'à  deux  pas  du  Trô* 

•  ite>  &  fera  appelle  dkns  pen  d'an^ 
»nées-à  Ternir  Id  poids  du  fceptre; 

•  il  eflpoâble  cependaQi:  de  raU^er, 
»fi  Ifinail  movnt  fur  k  Trane  avec 
n  la  réputation  d'cm  Prince  vertueux; 
»  fi  la  Perfe  peut  efpérer  de  lui  ioa 
»  bonheur,  tous  les  cœurs  irom  au^ 

•  devant  hii  ^  &  tons  fes  ordres  feront 
n  remplis  comme  h  volonténationale. 

»  Mais  comment  cela  pourroit-ii 
m  être  ,  fi  celui  qui  doit  me  fticcéder 
1»  étoit  un  Prince  qui  préférât  fà  paf> 
iffion  à  la  ^ice,  qui  arrachât  une 
•M  éponfe  promife  à  fon  eponx ,  qd 
>»  biifjk  dx»  liens  qu'aucun  homme  ne 
-^  peut  délier  ^QuVft-ce  qp^  la  Perfe 
«V  pourra  attendre  Hlfiniuly  fi  le  jeune 
m  tigre ,  qui  eft  encore  à  la  chaîne  de 
»  Pautorité  paternelle,  commence  dé- 
#jaà  etercer  des  violences,  montre 
H  fa  firciir  avant  que  fes  ongles  foient 
m  formées?  Qui  fe  croira  en  ftireté  de- 
Hfvaht  un  tyran  qui  n^înfpirera  qiie 
m  Pi?ffroi ,  s'il  ne  connoît  plus  de  loi 
m  &  phisdé  refpeâ  qui  puifle  le  rçx^ 
wxm  ?  Mais  IfmàU  ne  fera  pas  fi  mal- 
^iuMceux^  iioc  veutpas  p<urdre^pour 


.   Alt »iB  tjffi.        f4f 

>#  tiii0fatii$faâton  d'yatnomeiit^f  hon*: 

^  nem  d'être  un   Priace^  vertuèujf* 

99  UitepaiSipn  dé  jeune  homme  n'atursl^ 

M  pas  fur  liti  plus  de  poivroir  que  l'ef* 

»  pérancç  d'un  règne  heureux ,  que  le 

r  A  fufFrage  de  tous  les  Perfes',  "que  le 

>»  bonheur  d'trne  longue  vie  dont  it 

^  a  la  perfpeâive  ♦►. 

M  Iffuaâ  étok  bouillanif ,  mais  plem 
j)f,de  vertu.  11  s'inclina  profonàémentj| 
1^  baiik  la  main  de  TEoipereur  ,.  Se  fe 
ji  borna  à  lui  faire  cette  feulé  prière  i 
W  qu'il  lui  fût  permis  d'être  abfent,^ 
»  lorfqu'if  feroit  d.ins  le  cas  de  perdre 
M^  la  nd>le  Eudoxk  pour  jdfHais  ^  vu( 
^  que  de  la  voir  fok^t  dans,  ks  bra^ 
n. d'un  amant  chéri,  ferok  au-deflu» 
j»  de  fa  foH^e  vertu  >f.  Voilà  certainer 
rn^tit  une  des  plus  belles  leçons  qu'oci 
puifie  donner  à  un  Prince  î 

L'ouvrage  de  M.  Hmll^  e&  rempÇ 
il'tnftruâiocis  auffi  titîles  &  atiflî  fr ap» 
paAtes.'C'ed  dommalge  que  les  détail^ 
^  y.ibîent  fouvent  trop  prodigués  ^ 
c'eft  le  défaut  des  écrivains  AUe- 
tnan*  qui  Ifes  épiiifent  prefq^e  fou- 
jjouf  s..  lyailleirrsjla  traduÛîon  en  pôiif- 
-foit  être  plus  agréable  v  Iç  flyle  dii 
.tcadiiiûeur  çfl  afiez  fbovent  incorre4» 
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Cetjouy rage ,  malgré  (çs  défaute,  dwt 
ayoîr  une  place-  diilinguée  daas  la 
•bibliothèque  de  tous  \ûs  jeunes  Prin- 
ces &  de  leurs  Inftituteurs^ 

Rifatation  <Fune  idée  dt  M.JCAUmbtrt 
fur  la  Luigue^  Latine^ 

JE  viens  de  Kre,  Monfîeiu* ,  dans  une 
Gazette  Italienne  qui  slmprimé  à 
Pefaro  l'article  fuivant ,  qui  m'a  paru 
mériter  j^'être  mis  fous  vos  yeux.  Je 
rai  traduit  littéralement.  Cette  Ga- 
zette eft  du  17  Mars.  1771. 

»  Le  fieiir  Jérôme  Ferry  ^  de  Loa« 
^  giano  ,  Profeffeur  de  notre  .ville , 
>>  vient  de  publier  unHecueil  de  cai- 
»  quante  Lettres  Latines9adreflees  aux 
»  principaux  Sçavans  de  l'Italie  &  de 
j*  TEùrope,  danslefquellesilréfiiteré- 
>>trançe  opinion  du  fieurd'-^/e/wA^/* 
i>  furrimpoffibilité  de  bien  entendre  & 
»  de  bien  écrire  la  langue  Latine.  Ces 
j>  Lettres  font  précédées  de  la  vie  dv 

♦  Cette  opinion  n'appartiesit  pas  à  Al; 
é*AlfmhertySnnfi  que  beaucoup  d'autres  qu'on 
trouve  dans  Tes  ouvrages  ;  il  n'a  fait  que  h 
renouveller;  bien  des  gens  de  Lettres  font 
eue  avant  lui ,  &  beaucoup  de  SçavansPom 
auiS  réfutée  avant  M,  Ferry. 


•»  Cardinal  AdrUn  dt  CornHo  ^  mpt- 
.»  ceauégaleiBentreeomniaDdable  par 
»  Texaûituée  des  faits  &  par  f  élégaa- 
•^  ce  du  ftyle.  Cet  ouvrage  <eû  dédié 
M  au  Souverain  Pontife  aâiiellemeot' 
»  régnant ,  &  il  lui  a  été  préfenté  le 
»  X  Février  dernier*  Sa  Sainteté,  pour 
»  témoigner  à  Tauteur  combien  elle 
»  étoit  fatisfaite  démette  produôion, , 
»  Ta,  honoré  d'un  Bref  qui  contient  les 
•»  éloges  les  plus  flatteurs  pour  le  lieur 
»  Ferry ,  &  qui  fera  en  même-temps 
»  un  monument  de  l'amour  de  notre 
_  »  Souverain  pour  les  Lettres,  Eh  effet, 
H  Sa  Sainteté  ,  à  Texemple  de  fes  glp- 
»  rieux  prédéceiTeurs  Nicolas  f^;§C. 
-  if  Léon  X ,  au^mil^eu  des  affaires  im- 
>j^ portantes  dont  elle  eft  occupée, 
»  trouve  encore  le  inoyen  de  do'nrigr 
»  une  attention  particulière  aux  Let- 
.  >>  très  &  aux  Sciences  ;  &  la  prpteç- 
»  tipn  éclairée  qu'elle  daigne  leur  àc- 
»  corder,  eft  l'augure  le  i>lvis  fayçr^- 
.  )>  ble  pour  leur  avancement.        ^  _, 
Voici  la  traduôion  du   Bref.     , 
yk  A  notre  cher  Fils  Jérôme  Ferry. ^ 
M  Clément  XJy^Papc.         [   ^  ;  r;^, 
;    ^  Très-cher  Fils,  falut  &  bénqdiâiqn 
.  f>  apoftpliquç.  Nous  avons  .reçu  avec 
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v^  k'plus  grand  pbiilr  vc^e  tirre  dek 
>  vîe  du  Cardinal  Adrien  &  de  l'titititè 
-n  d€  la  lai>gLi€  Latine^  le^fuel  mnis  eâ 
9»  dédié  ;  &c  itou^  ferons  très-arfes  de 
>•»  le  Kre  auffi-tot  qu'iJ  ncms^  féf a  pof^ 
i¥  fible  &  qite  le9  affaires  importantes 
fydont%oii8  fommes  occupés  notB 
9^laiSerOfit  ui^  iHomenr  de    liberté. 
wViom  nt  doutas?  point  qne  cette 
tf  leôare  Ae  nousi  donne  de  iiouvdles 
if  preuves  de  vos  talens  &  de  vos 
H  lumières  y  &c  qu'elfe  n'ajoute  encore 
j^  àTo|Mnion  favorable  que  nous  avons 
»- conçue  de  vous  depuis  long-temps, 
*f  La  défend  de  la  langue  Latine  étoit 
-r9  le  fujer  le  plus  propre  à^ei^rcér  votre 
H  pkime  avec  avantage  ;  &  certaine- 
0  ment  Télégance  &  les  grâces   de 
>^  votre  ftyle  n'auront  pas  moins  de 
1^  force  que  vos  raifons  pmtr  entrt- 
9^  tenir  Tufage  tfune  langue  auiS  belle. 
n  Comme  nous  ne  doutons  point  que 
H  votre  nouvel  ouvrage  ne  produife 
»  cet  efktf  not»  vous  exhortons  en 
^  conféquence  à  p<>mrfaivre  une  car- 
if^  rière  que  voiis  rempKffez  fi  hier»,  & 
»  à  continuer  ^âfiurer  le  triomphe  de 
*5>  la  langue  Latïne  pat  de  nouveaux 
If  travaux  qui  mettent  fes  beautés  ic 


^  fon  énergie  dans  le  plus  grand  jour  ^ 

»  Se  qui  reuniffent  Texemple  au  pré- 

^  cepte.  Vous  ne  pouvez  vous  occu- 

>>  per  d^un  objet  plus  utile  aïKPublic^ 

^  plus  analogue  à  votre  état  &  pluç 

»  propre  à  accroître  encore  Us  fenr- 

»  timens  favorables  que*nous  avons 

»  conçus  pour  vous.  Nous  vous  don* 

>t  nons,  cher  Fils,  avec  beaucoup  dç 

n  tendreffe,  no^r e  bénediâion  ajpftor 

H  liqùe' ,  comnoie  un  gage  de  hotte 

i>  afieâion  paternelle.  Fait  à  Rome  ^ 

9^  dans  le  Palais  de  Sainte  Marie-Mar 

>>  jeure ,  fous  f  Anneau  du  Pêcheur  ^  le 

p  5  Février  de  Tannée  1771,  la  troi?- 

^fièflae  de  notre  Pontificat  >»• 

Le  jFefiin  Efpagnot^  EJtampc  £  environ 
16  pouces  7  de  haut  fut  %%  de  large  ^ 
gravée  pc^  AT.  Limpereur  ^  de  F  A  codé' 
mit  Royale  de  Peinture  &  de  celU  de 
Vienne  y  £aprh  Palmedes  Suvens  ;, 
a  Paris  che^  t Auteur  rue  S.  Jacques 
au-^dejfus  du  Petit  -  Marche;  prix  iz 
livres» 

v^ETTE  belle  Eftampe  eft  accompaf- 

Î'  {née  d'une  Z>e/îrr^/io/r  imprimée ,  dont 
'auteur  eft  Af.  /.  K  de  l^on.  Cela  ne 
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vous  rappelIé-Mîl  pas  ,  Moniîeur  ^^  ces 
temps  d'ignorance  ,  o&   les  Artifîes 
étoient  obligés  d*écrire  au  bas  de  leùr^ 
'ouvrages  les  iiôms  des  fujets  repréfen- 
tés  ,  dans  la  crainte  ^  dit  l*Hiftorien  de 
la  Peintur^  qi^on  ne  prit  Pétrarque 
four  le  Pape ,  ou  la  belle   Laùre  pour 
Pétrarque.  Dans  un  fujet  hiflorique, 
fi  Taftion  eft  bien  exprimée  ,  une  dif- 
fertation  eft  tout-à-fait  inutile  ;  fi  c*eft 
une  allégorie,  elle  doit  être  claire , 
expreffive  ,  intelligible  ;  un  commen- 
taire fur  un  pareil  fujettembleroit  eii 
faire  la  critique  en  accufant  Tinfuifi- 
iance  de  Tauteur.  U  n*y  îiuroit  donc 
<ju*un  fûjet  mixte,  qiu,'faifant  allufîoû 
à  quelques  faits^particuliers ,  lefqueis 
n*onr  pu  être  fentis  qiie  par  les  coiî- 
temporains ,  auroît  befoin  d*une  ex- 
plication; mais  ,  pour  un  tableau  re- 
Î)réfentant  un  feffin  oh  régné  ce  dé- 
ordre  piltorefque  produit  par  la  gaîtë, 
vous  conviendrez ,  Monfièur ,  qu'une 
defcription  de  fept  mortelles  pages  eft  ^ 
déplacée.  Si  Tauteur ,  au  lieu  de  fe 
donner  la  torture  paiu*  imaginer  une 
.fiâion  qui  n*eft  pas  même  vr^ifemfala- 
ble,  eut  parlé  de  la  compofition  de  ce 
fujet,  dès  pians,  dès  grouppes,  dei 
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inafles,  de  la  dégradâtioti  de  laCLlumîère 
&  de  rombre,  de  la  perfpeâtive  aërieri* 
ne,  de  reïFet  général,  &c,  onaurôil 
eu  une  idée  de  l'ordonnance  du  ta- 
bleau ;  &  cela ,  je  penfe ,  eût  été  plus 
int^reffant  que  de  nous  apprendre  que 
Tintéritur  (Pun  pâté  efi  aujji  .délicat  ^ 
uu£î  friand  que  les  defwn  enfomfuféf^ 
bes  &Jînguliers  !  Eii  revanche  il  diô  fait 
pas  grâce  dW  fceau  ,*d'une  fervîetteli 
au  befoin  même  il  multiplie  ces  épi* 
fodes. 

Il  chante  le  .pouvoir  de  l'Aiïidur'^ 
&  nous  appr€iî|il,  que  ce  Diea ,  ^«î 
veut  du  large  pour  s^épahcher  ',  a*  raf-^ 
ftmh\é  une  fociété  hombretife  à 
l'entrée  de  ta  nuit ,  que  le  fouper  fe 
prolonge  jufqti*au  lever  de  Taurôrç, 
qu'enfin  les  rayons  du  Soleil  vien- 
nent ajouter  l'ec^at  de  l'ot  aux  rofed 
que  TAmour  a  peintes  fur  les  vifages;; 
Il  me  paroît  ,311  contraire ,  que  le  ta- 
bleau repréfente  un  dîner  &  non  pas 
un  fouper  j  que  l'heure  du  jour  eft. 
environ  trois  ou  quatre  èeures  après 
fnidî,  à  en  juger  par  la  hauteitr  ;clii 
Soleil,  &  non  pas  le  mâtin.  Qùôî  qù!iî 
en  foit ,  je  ne  fuîvrai  pas  M.  /•  F.^  dé^ 
iyo/2  dans  tous  les  détails  de  fej?^ 
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mpMn.1  >'\fL,  vQXXi  dirai  feulèmem^ 
^  d'après  lui ,  Que  Palamedcs  S^tvcns , 
auteur  duTaUeau,  ét<»t  originaire  de 
Delft  en  Hollanck  ;  qu'il  naquit  à 
Londres  en  1 607  pendant  un  voyage 
qu'y  ûttïA  £es  parens  ;  que  les  Hol- 
^aadoiSy  jaloux.de  la  gloire  de  leur 
patrie ,  ont  réclamé  ce  Pfeintre  qui 
mounit  le  x6  Mirs  1638 ^  âgé  à^  \i 
^iis.  Quant  à  la  CoAipc&tion  du  Tujet, 
ftUeefttrèS'intéreffaBte:  rordonnancQ 
en  eft  pittoresque ,  variée ,  rempli^ 
de  moav>eoiei9il  &  d'aâion.  Latjrra-» 
Urure  eâ  exécutée  avec  le  plus  girand 
ibm  ;  Je  burin  de  M.  Lêmpenur  eft 
Cél^rei  depuis  l<Mig- temps  ,  &  ce 
mofceau  eâ  digne  de  la  réputation 
de  cet  habile  Artifte.  Le  FcJIm  Efp^ 
gnol  (dit  i^^nàdtutds^  Jardin  ^Amour^ 
autre  Eftatapé  de  M.  Limpenur^  qu'il 
^  paroîtare  en  1769  ^&  que  je  you» 
autonçaî  dans  le  temps. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ^i  Avril  tjjz^ 

Famt  i  corriger  4aBs  U  N^fucident.  Ce 
M* eft  i>ss  fmUment  envers  U  F*  wardfeulquê 
M,  Richcrfi  montre  injuJU  :  lîfez.  Ce  rue  fi  pas 
contre  h  P.  Girard  feul  jue  M.  J^iâar  foi 

'  *  de  ta  paj^om^ 
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